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TER . Pere  Potjfon , Prêtre  de  L'Oratoire  , 
JLi  connu  dans  la  République  des  Lettres  par 
plujîeurs  Ouvrages;  fit  imprimer  il  y a quelques 
armées  un  Volume  in-t*.  intitulé.  Commen- 
taire ou  Remarques  fur  la  Méthode  de 
René  Defcartes  : Comme  ce  Livre  tfefl  pas 
les  mains  de  tout  le  monde , en  a cru  faire 
nfïr  au  Public  de  le  joindre  à cette  nouvelle 
Edition  e le  Leüeury  trouvera  plufienrs  par- 
ticularité'! qui  concernent  U vie  de  ee  ff Avant 
Homme , les  démêlés  qu’il  a eus  avec  un  grand 
nombre  d’habiles  gens  de  fon  fiée  le  3 au  fujet  de 
fa  nouvelle  Philo fophie , on  efe  même  ajfurerqne 
les  Principes. que  l'Auteur  y établit , fervtrenc 
beaucoup  a l’intelligence  des  autres  Ouvrages 
de  Ai.  Defcartes. 


On  avertit  aufft  que  tous  les  renvois  & ci~ 
tae ions  qui  fe  trouveront  tant  dans  cet  Ouvrage 
que  dans  tes  autres  de  Al.  Defcartes  , n’ont 
rapport  qu’a  la  nouvelle  Edition  françoift  de 
ferme  in-deuz^. 
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A Mes  oifives  âpres  la  TT  Artholin  a-donné^r* 
mort.  p»g*  185  XX  public  uue  Introd. 
Crédit  d’Ariftote  dans  pour  la  Géométrie  de- 
les  Ecoles.  îaj  M.  Bcfcartes  >6t? 

Tout,  le  fccret.  pour  bien-  Paroles  de  Bacon  touchât, 
raifonner  , èft  de  bien  la-Logique  vulg-  ut. 

ajouter  ou.  de  bien  Les  bêtes  ont  une  ame  Bc 
fouftraire.  m en  quel  fenr.  3°® 

L’origine  de  l’analife  & Dangercufe  conlcqucncc  • 
dç  la  Synthefe..  lb.dd  qui  fait  de  l'auie  des- 

Ce  que  c’eft  que  la  Me-  bêtes.  30  t. 

thode  Analitique  & la  Uue  bête  ne  fe  propofe 
Synthétique,  ikid.&r  pas  plus  de  fin  qu’une 

fitivantts.,  pierres  3°^ 

L’axiome  juicquid  eft  in 

inttll.  refiité.  aaîb-  C 

Cet  Axiome  efl  la  fource 

de  l’herclic  desSacra-  Brcle  Logique  e#^ 
mentaires-  ibid.  V>  un  argument  M" 
S-  Auguflin  ruine  cet  tieur.  3J*1' 

Axiome.  171  La  cbaritioblige  de  s’en* 

Si  les  animaux  ont*  une  tr’aider  & de  le  fairer 

1 ame  , & ce  qu’on  en-  part  les  uns  aux  autres 

tend  par  ame.  de  les  lumières.  rot. 

L’Analile  des  Anciensré-  Remcdc.  de  la  curiofitô. 
tablie  par  U.  Del-  dans  l’étude,  loxtâ» 

sautes,.  > *-Zi  /w». 
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tive la  Logique  d’A- 
t riftote  comme  favo- 
rable à (es  opinions. 

,I11;  j<.. . . . J 

Gilbeit  Angl.  a-  été  pré- 
occupé de  (on  Aimant. 
171  ..  - 

La  fin  de$,  Çeomctres 
dans  leur  Méthode, 

W ïü s if.iC 

Senmncnt  de  Grotius, fur 
la.  Rd^i^on. 

JA  Gaflcndi  tombe  (pu- 
vent  dansda  pecitioh  de 
principe.  17  6 & fttiv- 
Galilée  maluaiié,  par 


BU 

l’Inquifition  de  Roiue*. 
Jx4 


HYpothefe,  eft^nç 
e l'p'ec  e.  de  dé  mon  û 
tration.  . . , 
Explicat'on  des  Larnu) 
de  Hollande.  : 195:; 
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touchant  le  mouvement 
de  la  terre.  316 
M Defeartes  doit  pres- 
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• tion.  37t 
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Alexandre.  14a, 
Combien  la  Logique  vul- 
gaire eft  peu  utile.  118 
Origine  da  la  Logique. 

Bonheur  dé  la  Logîqty 
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Raymond  Lulle , Laurent 
V alie.Rodo'phus  Agri- 
cola  , Vivés  , Ramus } 
Baccou  , Claubcrge  , 
Auteurs  de  nouvelles 
Logiques,  txj  & fuiv. 
Avantages'  de  la  Logi- 
que de  M.  DeHrartcs 
fur  celle  d’Ariftote.  131 
Laurent  Y.alle-  a péché 
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donnoit  aux  autres,  357 
Cercle  Logique  eft-,  un 
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Le  cercle  Logique  juf- 
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Preuve  tirée  de  l’état  dç 
pure  nature  , contre 
i’amc  des  bêtes,  311^ 
La  vérité  n’eft  jamais, 
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leur. 176 

Iles  ouvrages  des  grands 
hommes  font  fujcis 
à être  contrefait*,  j $4 

R 

*jPî«rre  fine  deMiClayv 

.JT  ton.  '}j4 

Un  Prêtre  droit  être  (ga- 
vant. 119. 

hc  Proxeneta  de  Cardan 
cft  le  bréviaire  d’ün 
homme  du  monde.  146 
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que  de  raif’on.  ;8< 

Q- 
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DISCOURS  PREMIER. 
DE  LA  LUMIERE. 


L plus  univerfel  & le  plus  noble, 

‘il  h’y  a point  de  doute  que  les  inventions 
,qui  fervent  à augmenter  fa  puilTance  ne 
(oient  des  plus  utiles  qui  puiflent  être.  Et 
il  éft  mal  aifé  d’en  tiouver  aucune  qui 
j’augmente  davantage  que  celle  de  ces 
meïveilleufes  lunettes , qui  n étant  en  ufa- 
ge  que  depuis  peu  ,:noüs  ont  déjà  décou- 
vert de  nouveaux  Aftres  dans  le  Ciel , 6c 
d’autres  nouveaux  objets  deflus  la  Terre 
en  plus  grand  nomb;e  queMie  font  ceux 
que  nous  y avions  'ûs  auparavant,  en 
forte  que  portant,  notre  vue  beaucoup 


O u t b la  conduite  de  notre  vie 
dépend  de  nos,  fens , entre  lef- 
quels  celui  de  la  vâë  étant  le 
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* LaDioptri  qjt  i.' 
plus  loin  que  n’avoit  coutume  d’aller  l’i- 
magination de  nos  peres , elles  fembïent 
nous  avoir  ouvert  le  chemin , pour  par- 
venir à une  connoiflance  de  la  nature 
beaucoup  plus  grande  & plus  parfaite 
qu'ils  ne  l’ont  eue  : Mais  à la  honte  de 
nos  Sciences  , cette  invention  fi  utile  & fî 
admirable  , n’a  premièrement  été  trou- 
vée que  par  l’experience  & la  fortune,  fl 
y a environ  trente  ans  qu’un  nommé  Jac- 
ques Metius  de  la  ville  d’Alcmar  en  Hol- 
lande, homme  qui  n’avoit  jamais  étudié, 
bien  qu’il  eût  un  pere  & un  frere  qui  ont 
fait  ptofeffion  des  Mathématiques , mais 
qui  prenoit  particulièrement  plaifir  à faire 
des  miroirs  & verres  brûlans  , en  compo- 
fant  même  l’Hyver  avec  de  la  glace  , 
ainfi  que  l’experience  a montré  qu’on  en 
peut  faire  ; ayant  à cette  occafion  plufieurs 
verres  de  diverfes  formes,  s’avifa  par 
bonheur  de  regarder  au  travers  de  deux, 
dont  l’un  étoit  un  peu  plus  épais  au  mi- 
lieu qu’aux  extremtés,  & l’autre  au  con- 
traire, beaucoup  plus  épais  aux  extrémi- 
tés qu’au  milieu , & il  les  appliqua  fi  heu- 
xeufement  aux  deux  bouts  d’un  tuyau, 
que  la  première  des  lunettes  dont  nous 
parlons  en  fut  compofée.  Et  c’elt  feule- 
ment fur  ce  patron  que  toutes  les  autres 
qu’on  a vues  depuis  ont  été  faites , (ans 
que  perfonne  encore  que  je  fâche,  ait  fuf- 
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Discours  ucm ihr.  5 
■fifammcnt  déterminé  les  figures  que  ces 
verres  doivent  avoir:  Car,  bien  qu’il  y 
aie  eu  depuis  quantité  de  bons  efprits  qui 
ont  fort  cultivé  cette  matière , & ont 
trouvé  à fon  occafion  plusieurs  chofes  en 
l'Optique , qui  valent  mieux  que  ce  que 
nous  enavoient  lailTé  les  Anciens  j toute- 
fois à caufe  que  les  inventions  un  peu 
mal  aifées  n’arrivent  pas  à leur  dernier 
■degré  de  perfection  du  premier  coup  , il 
-eft  encore  demeuré  aiTez  de  difficultés  en 
celle-  ci  pour  me  donner  fujec  d’en  écrire. 
Et  d’autant  que  l'execution  des  ebofes  que 
je  dirai , doit  dépendre  de  l'induftrie  des 
-artifans  , qui  pour  l’ordinaire  n’ont  point 
étudié  , je  tâcherai  de  me  rendre  intelli- 
gible à tout  le  monde  , & de  ne  rien  ob- 
mettre  ni  fuppofer,  qu’on  doive  avoir  ap- 
pris des  autres  Sciences.  C’eft  pourquoi 
je  commencerai  par  l’explication  de  la 
lumière  & de  fes  rayons,  puis  ayant  fait 
une  brieve  defeription  des  parties  de  l’œil, 
je  dirai  particulièrement  en  quelle  forte 
fe  fait  la  vifion  ; Sc  enfuice  ayant  remar- 
que toutes  les  chofes  qui  font  capables  de 
la  rendre  plus  parfaite , j’enfeignerai  com- 
ment elles  peuvent  y être  ajoutées  par 
les  inventions  que  je  décrirai. 

Or  n’ayant  ici  autre  occafion  de  par. 
1er  de  la  lumière,  que  pour  expliquer  com- 
ment fes  rayons  entrent  dans  l’œil , & 

Ai; 


4 LaDioptri  q^v  i: 
comment  ils  peuvent  être  détournés  par 
les  divers  corps  qu’ils  rencontrent , il  n’eft 
pas  befoin  que  j’entreprenne  de  dire  au 
vrai  quelle  eft  fa  nature  , & je  crois  qu’il 
fuffira  que  je  me  ferve  de  deux  ou  trois 
comparaifons  qui  aident  à la  concevoir, 
en  la  façon  qui  me  femble  la  plus  com- 
mode , pour  expliquer  toutes  celles  de 
fes  propriétés  , que  l’experience  nous  fait 
connoître  , & pour  déduire  en  fui  te  toutes 
les  autres  qui  ne  peuvent  pas  il  aifémenc 
être  remarquées.  Imitant  en  ceci  les  Aftro- 
nomes , qui  bien  que  leurs  fuppofitions 
foient  prefque  toutes  fautes  ou  incertai- 
nes j toutefois  à caufe  qu’elles  fe  rappor- 
tent à diverfes  obfcrvations  qu’ils  ont 
faites , ne  laiflent  pas  d’en  tirer  plufieurs 
conféquences  très-vrayes  & très- affinées. 

Il  vous  eft  bien  fans  doute  arrivé  quel- 
quefois en  marchant  de  nuit  fans  flam- 
beau par  des  lieux  un  peu  difficiles  , qu’il 
fallo't  vous  aider  d’un  bâton  pour  vous 
conduire,  & vous  avez  pour  lors  pû  re- 
marquer que  vous  fentiez  par  l’entremife 
de  ce  bâton  , les  divers  objets  qui  (e  ren- 
controient  autour  de  vous , & même  que 
Vous  pouviez  diftin^uer  s’il  y avoir  des 
arbes,  ou  des  pierres  , ou  du  fable,  ou  de 
l’eau  , ou  de  l’heibe,  ou  de  la  boue,  ou 
quelqu'autre  chofe  de  femblable.  Il  eft 
vrai  que  cette  forte  de  feutiment  eft  un 
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peu  confufe  & obfcureen  ceux  qui  n’en 
ont  pas  un  long  ufage  ; mais  confiderez- 
la  en  ceux  qui  étant  nés  aveugles , s’en 
font  fetvis  toute  leur  vie  , & vous  l’y 
trouverez  fi  parfaite  & fi  exadle  , qu’on 
pourroitqualî  dire  qu’ils  voyent  des  mains, 
ou  que  leur  bâton  eft  l’organe  de  quelque 
fixiéme  fens  , qui  leur  a été  donné  au  dé- 
faut de  la  vue.  Et  pour  tirer  une  compa- 
raifon  de  ceci , je  defire  que  vous  peu  liez 
que  la  lumière  n’eft  autre  chofe  dans  les 
corps  qu’on  nomme  lumineux , qu’un  cer- 
tain mouvement  , ou  une  aétion  fort 
prompte,  & fort  vive  qui  parte  vers  nos 
yeux  , par  l’entremife  de  l’air  & des  au- 
tres corps  tranfparens  en  même  façon  que 
le  mouvement  ou  la  réfiftancc  des  corps 
que  rencontre  cet  aveugle  , parte  vers  fa 
main  par  l’entremife  de  fon  bâton.  Ce 
qui  vous  empêchera  d’abord  de  trouver 
étrange  , que  cette  lumière  puifle  étendre 
fes  rayons  en  un  inftant  depuis  le  Soleil 
jufqu’à  nous  : car  vous  fçavez  que  l’ac- 
tion dont  on  meut  l’un  des  bouts  d’un 
bâton  , doit  ainfi  palier  en  un  inftant  jnf» 
ques  à l’autre,  & qu’elle  y devroit  pafler 
en  même  forte , encore  qu’il  y auroit  plus 
de  diftance  qu’il  n’y  en  a depuis  la  Terre 
jufques  aux  Cieux.  Vous  ne  trouverez  pas 
étrange  non  plus  que  par  fon  moyen  nous 
puiffions  voir  toutes  fortes  de  couleurs; 
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& même  vous  croirez  peut-être  que  ce$ 
couleurs  ne  font  autre  chofe  dans  les  corps 
qu’on  nomme  colorés,  que  les  dfverles 
façons  dont  ces  corps  la  reçoivent  6c  la 
renvoyent  contre  nos  yeux  : Si  vous  con- 
sidérez que  les  différences  qu’un  aveugle 
remarque  entre  des  arbres,  des  pierres  , 
de  l’eau  & chofes  femblables  , par  l’en- 
tremife  de  fon  bâton  , ne  lui  femblent  pas 
moindres  que  nous  font  celles  qui  font 
' entre  le  rouge , le  jaune  , le  verd  , & tou- 
tes les  autres  couleurs  ; & toutefois  que 
ces  différences  ne  font  autre  chofe  en 
tous  ces  corps  que  les  diverfes  façons  de 
mouvoir , ou  de  refifter  aux  mouvemens 
de  ce  bâton.  Enfuite  dequoi  vous  aurez 
occafîon  de  juger  qu’il  n’efl  pasbefoin  de 
fuppofer  qu’il  pâlie  quelque  chofe  de  ma- 
teriel, depuis  les  objets  jufques  à nos 
yeux  , pour  nous  faire  voir  les  couleurs 
& la  lumière,  ni  même  qu’il  y ait  rien 
en  ces  objets  qui  foit  femblable  aux  idées, 
ou  aux  fentimens  que  nous  en  avons  : tout 
de  même  qu’il  ne  fort  rien  des  corps  que 
fent  un  aveugle  qui- doive  palier  le  long 
de  fon  bâton  jufques  à fa  main  , 6c  que 
la  rélîftance  ou  le  mouvement  de  ces 
corps  , qui  eft  la  feule  caufe  des  fenti- 
mens qu’il  en  a , n’eft  rien  de  femblable 
aux  idées  qu’il  en  conçoit.  Et  par  ce 
moyen  votre  efprit  fera  délivré  de  toutes 
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ces  petites  images  voltigeantes  par  l’air 
nommées  des  ejpeces  wtentùmellts , oui  tra- 
vaillent tant  l’imagination  des  Philofo- 
phes.  Même  vous  pourrez  aifément  déci- 
der la  queftion  qui  eft  entr’eux  , touchant; 

' le  lieu  d’où  vient  l’aélion  qui  caufe  le 
fentiment  de  la  vue  ; car  comme  nôtru 
aveugle  peut  fentir  les  corps  qui  font  at> 
tour  de  lui , non  feulémenr  par  l’a&ion 
de  ces  corps  lorfqu’ils  fe  meuvent  contre 
Ton  bâton,  mais  aufli  par  celle  de  fa  main,, 
lorfqu’ils  ne  font  que  lui  refifter  : ainfl 
faut  il  avoüer  que  les  objets  de  la  vûë 

fieuvent  être  fentis ,. non  feulement  par 
e moyen  de  l’a&ion , qui  étant  en  eux ,, 
tend  vers  les  yeux  \ mais  aufli  par  le  moyens 
de  celle  qui  étant  dans  les  yeux  , tend  vers 
eux.  Toutefois  pource  que  cette  aélion 
n’eft  autre  chofe  que  iâ  lumière , il  faur 
remarquer  qu’il  n’y  a que  ceux  qui  peu- 
vent voir  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit,, 
comme  les  chats , dans  les  yeux  defquels 
elle  fe  trouve  : & que  pour  l’ordinaire  des 
hommes  ils  ne  voyent  que  par  l’aâion 
qui  vient  des  objets  ; car  Pexperiencc  nous 
montre  que  ces  objets  doivent  être  lumi- 
neux ou  illuminés  pour  être  vûs , 6c  non 
point  nos  yeux  pour  les  voir.  Mais  pource 
qu’il  y a grande  différence  entre  le  bâton 
de  cet  aveugle , 6c  l’air  ou  les  autres  corps 
tranfparens , par  l’enuemife  defquels  nous 
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voyons  -y  il  faut  que  je  me  ferve  encore 
ici  d’une  autre  comparaifon. 

Voyez  une  cuve  au  tems  de  vendange, 
toute  pleine  de  raifins  à demi  foulés , 8c 
dans  le  fonds  de  laquelle  on  ait  fait  un 
trou  ou  deux  , comme  A & B ( Poy.fîg,  i.  ) 
par  où  le  vin  doux  qu'elle  contient  puillè 
couler.  Puis  penfez  que  n’y  ayant  point 
de  vuide  en  la  nature , ainfi  q,ue  prefque 
tous  les  Philofophes  avouent  ; & néan- 
moins y ayant  plufieurs  pores  en  tous  les 
corps  que  nous  appercevons  autour  de 
nous,  ainfi  que  l’experience  peut  montrer 
fort  clairement  -y  il  eft  néceftaire  que  ces 
pores  foient  remplis  de  quelque  matière 
fort  fubtile  8c  fort  fluide  , qui  s’étende 
fans  interruption  depuis  les  Aftres  juiqu’à 
nous.  Or  cette  matière  fubtile  étant  com- 
parée avec  le  vin  de  cette  cuve  , & les 
parties  moins  fluides  ou  plus  groiïieres  , 
tant  de  l’air,  que  des  autres  corps  tranf- 
parens,  avec  les  grapes  de  raifins  qui  font 
parmi  : vous  entendrez  facilement , que 
comme  les  parties  de  ce  vin  , qui  fonr,  par 
exemple,  vers  C , tendent  à defeendre  en 
ligne  droite  par  le  trou  A , au  même  in- 
ftant  qu’il  eft  ouvert , 8c  enfemble  par  le 
trou  B , 8c  que  celles  qui  font  vers  D 8c 
vers  E , tendent  aufll  en  même  tems  à def- 
eendre par  ces  deux  trous  , fans  qu’au- 
cune de  ces  actions  foit  empêchée  par  les 
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autres , ni  aufli  par  la  refiftance  des  grap- 
pes qui  font  en  cette  cuve  -,  nonobftanc  que 
ces  grappes  étant  foûtemiés  l’une  pat  l'au- 
tre ne  tendent  point  du  tout  à defcendre 
par’ ces  trous  A & B,  comme  le  vin,  & 
même  quelles  puiftent  cependant  être 
mûcs  en  plufieurs  autres  façons  par  ceux 
qui  les  foulent  -r  ainfi  toutes  les.  parties  de 
la  matière  lubtile  que  touche  le  côté  du 
Soleil  qui  nous  regarde  , tendent  en  ligne 
droite  vers  nos  yeux  au  même  inftant 
qu’ils  font  ouverts , fans  s’empêcher  les 
unes  les  autres  , & même  fans  être  em- 
pêchées par  les  parties  groffieres  des  corps 
tranfpaiens  qui  font  entre  deux  5 foit  que 
ces  corps  fe  meuvent  en  d’autres  façons, 
comme  l’air , qui  eft  prefque  toujours  agité 
par  quelque  vent  -,  foit  qu’ils  foient  (ans 
mouvement  comme  peut  être  le  verre  ou 
le  cryftal.  Et  remarquez  ici  qu’il  faut  diU 
tinguer  entre  le  mouvement  Sc  l’aéïion  y 
ou  inclii  ation  a fe  mouvoir  : car  on  peut 
fort  bien  concevoir  que  les  parties  du  vin  , 
qui  font  par  exemple  vers  C , tendent 
vers  B,  &c  enferable  vers  A , nonobftanc 
qu’elles  ne  puiftent  r.&uellement  fe  mou- 
voir vers  ces  deux  côtés  en  mème-tems  j 
& quelles  tendent  exa&ement  en  ligne 
droite  vers  B & vers  A,  nonobftant  qu’elles 
ne  puiftent  fe  mouvoir  fi  exa&ement  vers- 
là.  en  ligne  droite , à caufe  des  grappes  de. 
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raifins  qui  font  encre- deux  $ & ainfi  pen- 
fant  que  ce  n’eft  pas  tant  le  mouvement 
comme  l'aCtion  des  corps  lumineux  qu’il 
faut  prendre  pour  leur  lumière,  vous  de- 
vez juger  que  les  rayons  de  cette  lumière 
ne  font  autre  choie  que  les  lignes  , fui- 
vanc  lefquelles  rend  cette aéfcion.  En  forte 
qu’il  y a une  infinité  de  tels  rayons  qui 
viennent  de  tous  les  points  des  corps  lu- 
mineux , vers  tous  les  points  de  ceux  qu’ils 
illuminent , ainfi  que  vous  pouvez  ima- 
giner une  infinité  de  lignes  droites  , fui- 
vant  lefquelles  les  avions  qui  viennent  de 
fous  les  points  de  la  fuperficie  du  vin  C , 
D , E , tendent  vers  A- , & une  infinité 
d’autres  , fuivant  lefquelles  les  a&ions  qui 
viennent  de  ces  mêmes  points,  tendent 
au/G  vers  B , fans  que  les  unes  empêchent 
les  autres. 

Au  refte  , ces  rayons  doivent  bien  être 
ainfi  toujours  imaginés  exactement  droits, 
lorfqu’ils  ne  paffent  que  par  un  feul  corps 
tranfparent , qui  eft  par  tout  égal  à foi- 
même  ; mais  lorfqu’ils  rencontrent  quel- 

3ues  autres  corps  ils  font  fujets  à être 
étournés  par  eux,  ou  amortis  en  même 
façon  que  l'efV  le  mouvement  d’une  balle, 
ou  d’une  pierre  jettée  dans  l’air  pat  ceux 
qu’elle  rencontre.  Car  il  eft  bien  aifé  k 
croire  que  l'aCtion  ou  inclination  à fe 
mouvoir , que  j’ai  dit  devoir  erre  ptife 
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pour  la  lumière  , doit  fuivre  en  ceci  les 
mêmes  loix  que  le  mouvement.  Et  afin 
que  j’explique  cette  troifiéme  comparai- 
fon  tout  au  long  , confiderez  que  les  corps 
qui  peuvent  ainfi  être  rencontrés  par  une 
balle  qui  palfe  dans  l’air , font  ou  mous  y 
ou  durs,  ou  liquides,  8c  que  s’ils  font 
mous  , ils  arrêtent  8c  amortillent  tout-à- 
fait  fon  mouvement  i comme  lorfqu’elle 
donne  contre  des  toiles,  ou  du  fable  , ou 
de  la  bouc  \ au  lieu  que  s’ils  font  durs  , 
ils  la  renvoyent  d?nn  autre  côté  fans  l’arrê- 
ter j & ce  en  plufieurs  divetfes  façons  : 
Car  ou  leur  fuperficie  eft  toute  égale  8c 
unie  ,ou  raboteufe  UC  inégale  -y8c  derechef 
étant  égale , elle  eft  ou  pfàtte , ou  courbée} 
& étant  inégale  , ou  fon  inégalité  ne  con- 
fifte  qn’én  ce  qu'elle  eft  compoiée  de  plu- 
fieurs parties  diverfement  courbées  , dont: 
chacune  eft  en  foi  aftez  unie  }.  ou  bien' 
elle  confifte  outre  cela , en  ce  qu’elle  a plu- 
fieurs divers  angles  ou  pointes  , ou  des 
parties  plus  dures  l’une  que  l’autre , ou  qui 
fè  meuvent , & ce  avec  des  variétés  qui 
peuvent  être  imaginées  en  mille  fortes.  Et 
il  faut  remarquer  que  la  balle,  outre  fon 
mouvement  fimple  8c  ordinaire , qui  la 
porte  d’un  lieu  en  l’autre  , en  peut  encore 
avoir  un  deuxième , qui  la  fait  tourner 
autour  de  fon  centre  , & que  la  vîtefle- 
de  celui-ci  peut  avoir  plufieurs  diverfiss 
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proportions  avec  celle  de  l’autre.  Oc 
quand  plusieurs  balles  venant  d’un  même 
coté,  rencontrent  un  corps,  dont  la  fu- 
perficie  eû  toute  unie  & égale,  elles  fe 
réfléchillent  également,  & en  même  or- 
dre j en  forte  que  lî  cette  fuperficie  eft 
toute  platte  , elles  gardent  entr’elles  la 
même  diftance  apres  l’avoir  rencontrée, 
qu’elles  avoient  auparavant  ; & fi  elle  eft 
courbée  en  dedans  ou  en  dehors  , elles  s’ap- 

fuochent  ou  s’éloignent  en  même  ordre 
es  unes  des  autres  , plus  ou  moins , à rai- 
fan  de  cette  courbure.  Comme  vous  voyez 
ici  les  balles  ABC,  (Poy-fîg-2-  3 1 • ) 

qui  après  avoir  rencontré  les  fuperficies 
•descorpsD  E F,  fe  lefléchiflent  vers  G H I* 
Ec  fi  ces  balles  rencontrent  une  fuperficie 
inégale,  comme  L,  ou  M , (V.  fîg.  6. 

p/.  /.  ) elles  fe  réfléchirent  vers  divers  cô- 
tés, chacune  félon  lafituation  de  l’endroit 
de  cette  fuperficie  qu’elle  touche.  Et  elles 
ne  changent  rien  que  cela  en  la  façon  de 
leur  mouvement  , lorfque  fon  inégalité  ne 
confifte  qu’en  ce  que  fes  parties  font  cour- 
bées diverfement.  Mais  elle  peut  auffl 
confifter  en  pluileurs  autres  chofes,  & faire 
par  ce  moyen  que  fi  ces  balles  n’ont  eu  au- 
paravant qu’un  fimple  mouvement  droit, 
elles  en  perdent  une  partie , & en  acquiè- 
rent au  lieu  un  circulaire,  qui  peut  avoir 
divcife  proportion  avec  ce  qu’elles  te- 
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tiennent  du  droit,  félon  que  la  fuperficie  du 
corps  qu’elles  rencontrent  peut-être  di- 
verfement  difpofée.  Ce  que  ceux  qui 
jouent  à la  Pauime  éprouvent  aflez  lorf- 
que  leur  balle  rencontre  de  faux  carreaux, 
ou  bien  qu’ils  la  touchent  en  biaifant  de 
leur  raquette  , ce  qu’ils  nomment , ce  me 
femble  couper  ou  fnfer.  Enfin , confide- 
rez  que  fi  une  balle  qui  fe  meut  rencon. 
tre  obliquement  la  fuperficie  d’un  corps 
liquide,  par  lequel  elle  puilT'e  pafi'er  plus 
ou  moins  facilement  que  par  celui  d’où 
elle  fo  c , elle  fe  détourne  & change  fon 
cours  en  y entrant  : comme  par  exemple, 
fi  étant  en  l’air  au  point  A , on  la  poufïe 
vers  B , ( V.  /.  ) elle  va  bien  en  li- 

gne droite  depuis  A jufques  à B , fi  ce  n’eft 
que  fa  pefanteur  ou  quelqu’autre  caufe 
particulière  l’empêche, mais  état  c au  point 
B , ot\  je  fuppofe  qu’él'e  rencontre  la  fu- 
perficie  de  l’eau  C B E , elle  fe  détourne 
8c  prend  fon  cours  vers  I , allant  dere- 
chef en  ligne  droite  depuis  B , jufqu’à  ï f 
ainfi  qu’il  eft  aifé  à vérifier  par  l’expe- 
rience.  Or  rl  faut  penfer  en  meme  faç<  n 
qu’il  y a des  corps  , qui  étant  rencon- 
trés par  les  rayoïs  de  la-lumiere  lesamor. 
tiflent  , 8c  leur  6 enc  toute  leur  force , à 
fçavoir  ceux  qu’on  nomme  noirs  , lefquels 
n’ont  po  nt  d’antie  couleur  que  les  té  é- 
fcres..  Et  qu’il  y en  a d’autres  qui  les  font 
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refléchir , les  uns  au  meme  ordre  qu'ils 
les  reçoivent  ; à fçavoir  ceux  qui  ayant 
leur  fuperficie  toute  polie  peuvent  fervir 
de  miroirs,  tant  plats  que  courbés,  & 
les  autres  confufément  vers  plufieurs  cô- 
tés. Et  que  derechef  encre  ceux-ci  les  uns 
font  vefléchir  ces  rayons  fans  apporter 
aucun  autre  changement  en  leur  action  , 
à fçavoir  ceux  qu’on  nomme  blancs  : 6c 
les  autres  y apportent  avec  cela  un  chan- 
gement femblable  à celui  que  reçoit  le 
mouvement  d'une  balle  quand  on  la  frifej 
à fçavoir,  ceux  qui  font  rouges  , ou  jaunes, 
ou  bleus , ou  de  quelqu’autre  telle  couleur. 
Car  je  penfe  pouvoir  déterminer  en  quoi 
confiftc  la  nature  de  chacune  de  ces  cou- 
leurs , 6c  le  faire  voir  par  expérience  ; 
mais  cela  paffe  les  bornes  de  mon  fujer. 
>£t  il  me  fuffit  ici  de  vous  avertir  que  les 
rayons  qui  tombent  fur  les  corps  qui  font 
colorés , & non  polis  , fe  réfléchirent  or- 
dinairement de'  tous  côtés  , encore  même 
qu’ils  ne  viennent  que  d’un  feul  côté. 
Comme  encore  que  ceux  qui  tombent  fuc 
Ja  fuperficie  du  corps  blanc  A B,  ( V.  fig.  S, 
fl.  i.  ) ne  viennent  que  du  flambeau  C , ils 
ne  laiflent  pas  de  fe  réfléchir  tellement  de 
tous  côtés  ,qu’en  quelque  lieu  qu’on  pofe 
l’oeil,  comme  par  exemple  vers  D , il  s’en 
trouve  toujours  plufieurs  venans  de  cha- 
que endroit  de  cette  fuperficie  AB,  qui 
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tendent  vers  lui.  Et  même  ii  l’on  iupofe  ce 
corps  fort  délié  , comme  un  papier  ou  une 
toile,  en  forte  que  le  jour  palfe  au  travers, 
encore  que  l'oeil  fort  d’autre  côté  que  le 
flambeau  , comme  vers  E , il  ne  laiflera 
pas  de  fe  réfléchir  vers  lui  quelques  rayons 
de  chacune  des  paities  de  ce  corps.  Enfin 
confiderez  que  les  rayons  fe  détournent 
aullï  en  même  façon  qu'il  a été  dit  d’une 
balle  , quand  ils  rencontrent  obliquement 
la  fupcrficie  d’un  corps  tranfparenc , par 
dequel  ils  pénétrent  plus  ou  moins  facile- 
ment que  par  celui  d’ou  ils  viennent , 6c 
cette  façon  «le  le  détourner , s’appelle  en 
eux  RefraCtion. 

DISCOURS  SECOND. 

DE  LA  REFRACTION. 

D’A  «tant  que  nous  avons  befoin 
ci  - après  de  fçavoir  exactement  la 
■quantité  de  cette  Refra&ion  , & qu’elle 
■peut  allez  commodément  être  entendue 
par  la  comparaifon  dont  je  viens  de  me 
ferv;r,  je  croi  qu’il  eft  à propos  que  je  tâ- 
che ici  tout  d’un  tems  de  l’expliquer  , Bc 
— que  je  parle  premièrement  de  la  reflexion  , 
afin  d’en  rendre  l’intelligence  (Tantant  plus 
aifée.  Penfons  donc  qu’une  balle  étant 
poulîée  d’ A vers  B,  (vty.  fig.f.fLi*)  ren- 


Digitized  by  Google 


L a D i o p t r i qj;  *. 
contre  au  point  B , la  fûpeificie  de  la 
.terre  CBE..;  qui  l’empêchant  de  palTer 
outre,  eft  la  caufe  qu'elle  fe  détourne, 
& voyons  vers  quel  cote.  Mais  afin  de 
ne  nous  point  embairairer  en.de  nouvelles 
difficultés  , luppofons  que  la  Terre  eft 
parfaitement  plaire  & dure,  & que  la  b ille 
va  toujours  d’égale  vîtefte , tant  en  des- 
cendant qu’en  remontant  , fans  nous  en- 
quérir en  aucune  façon  de  la  puiftance 
qui  continué  de  la  mouvoir , apres  qu  d e 
n’eft  plus  touchée  de  la  raquette , ni 
confiderer  aucun  effet  de  .fa  pefanttur , ni 
de  fa  groffeur , ni  de  fa  figure.  Car  il 
n’eft  pas  ici  queftion  d’y  regarder  de  û 
près , & il  n’y  a aucune  de  ces  thofes  qui 
ait  lieu  en  l’affion  de  la  lumière  à la- 
quelle ceci  fe  doit  rapporter.  Seulement 
faut  il  remarquer  que  la  puiftance  , telle 
quelle  Soit,  qui  fait  continuer  le  mou- 
vement de  cette  balle , eft  d fterente  de 
celle  qui  la  détermine  à fe  mouvoir  plûrôt 
vers  un  côté  que  vêts  un  autre,  ainfi  qu’il 
eft  très  - aifé  à connoître  de  ce  que  c’eft 
la  force  dont  elle  a été  pouftée  par  la 
raquette  , de  qui  dépend  fou  mouvement, 
& que  cette  même  force  l’auroit  pu  faire 
mouvoir  vers  tout  autre  cô  é , auffi  facile- 
ment que  vers  B , au  lieu  que  c eft  la  fi- 
tuation  de  cette  raquette  qui  la  détermine 
à tendre  vers  B , &c  qui  auroit  pû  l'y  dé- 
terminer 
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terminer  en  même  façon  , encore  qu  une 
autre  force  l’auroit  mue.  Ce  qui  montre 
déjà  qu’il  n’eft  pas  importable  que  cette 
balle  loit  détournée  par  la  rencontre  de 
la  terre  , & ainfi  que  la  détermination 
qu’elle  avoit  à tendre  vers  B,  {V ,fig-  9'fl.t.) 
foit  changée  , fans  qu’il  y ait  rien  pour  cela 
de  change  en  la  force  de  fon  mouvement, 
puis  que  ce  font  deux  chofes  diverfes  ; Sc 
par  conféquent  qu’on  ne  doit  pas  ima- 
giner qu’il  foit  néceffaire  qu’elle  s’arrête 
quelque  moment  au  point  B , avant  que 
de  retourner  vers  F , ainfi  que  font  plu- 
rteurs  de  nos  Philofophes  j car  fi  fon 
mouvement  étoit  une  fois  interrompu 
par  cet  arrêt,  il  ne  fe  trouveroit  aucune 
caufe  qji  le  fît  par  après  recommencer. 
De  p’u;  , il  faut  remarquer  que  la  déter- 
mination à fe  mouvoir  vers  quelque  côté, 
peut  auflï  bien  que  le  mouvement,  & géné- 
ralement que  toute  autre  forte  de  quanti- 
té être  divifée  en  toutes  les  parties , def- 
quelles  on  peut  imaginer  qu’elle  eft  com- 
pofée , Sc  qu’on  peut  aifément  imaginer 
que  celle  de  la  balle  qui  fe  meut  d’A 
vers  B , eft  compofée  de  deux  autres  , dont 
l’une  la  fait  descendre  de  la  ligne  A F,  vers 
la  ligne  CE,  & l’autre  en  même  tems  la 
fait  aller  de  la  gauche  A C , vers  la  droite 
FE,  en  forte  que  ces  deux  jointes  en- 
femble  la  conduifenc  jufqu’a  B,  fuivant 
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la  ligne  droite,  A B.  Et  enfuite  ileftaifé 
à entendre  que  la  rencontre  de  la  terre 
ne  peut  empêcher  que  l’une  de  ces  deux 
déterminations  & non  point  l’autre  en  au- 
cune façon.  Car  elle  dort  bien  empêcher 
celle  qui  faifoit  defeendre  la  balle  d’A  F 
vers  C E,  [Voyez,  fg-ç.  fl.  i.  ) à caufe 
qu’elle  occupe  toute  l'efpace  qui  eft  au- 
delïous  de  C E ; mais  pourquoi  empêche- 
roit  - elle  l’autre  qui  la  faifoit  avancer 
vers  la  main  droite,  vû  qu’elle  ne  lui  eft 
aucunement  oppofée  en  cefens-là?  Pour 
trouver  donc  juftement  vers  quel  côté- 
cette  balle  doit  retourner  , décrivons  un 
cercle  du  centre  B , qui  palTe  par  le  point. 
A,  & difons  qu’en  autant  de  rems  qu’elle 
aura  mis  à fe  mouvoir  depuis  A jufqu’à  B, 
elle  doit  infailliblement  retourner  depuis 
B , jufques  à quelque  point  de  la  circon- 
férence de  ce  cercle , doutant  que  tous 
les  poinrs  qui  font  auflï  diftans  de  celui- 
ci  13  qu’en  eft  A , lé  trouvent  en  cette 
circonférence,,&  que  nous  fuppofons  le 
mouvement  de  cette  balle  être  toujours 
également  vire.  Puis  afin  de  fçavoir  pré- 
ci  férnent  auquel  de  tous  les  points  de 
cette  circonférence  elle  doit  retourner  s. 
tirons  trois  lignes  droites  AC  ,'.HB.»  & FE, 
perpendiculaires  fur  C E,  & en  telle  forte 
qu’il  n’y  ait  ni  plus  ni  moins  de  diftance 
entre  A C.,  & H B , qu’entre  H B , & FE  r 
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te  difons  qu’en  autant  de  tems  que  la  balle 
a mis  à s’avancer  vers  le  côté  droit,  de- 
puis A , l’un  des  points  de  la  ligne  H B , 
elle  doit  aufli  s’avancer  depuis  la  ligne 
H B , jufques  à quelque  point  de  la  ligne 
F E -,  car  tous  les  points  de  cette  ligne 
F E , font  autant  éloignés  de  H B en  ce 
fens-là , l’un  comme  l’autre  5c  autant  que 
ceux  de  la  ligne  A C , & elle  eft  auffi  au- 
tant détf  rminée  à s’avancer  vers  ce  côte 
là  qu’elle  a été  auparavant.  Or  eft-  il 
qu’elle  ne  peut  arriver  en  même  tems  en 
quelque  point  de  la  ligne  F E ; ( Voyez; 
fig.  9.  ylartc.  /;  ) & enfemble  à quelque 
point  de  la  circonférence  du  cercle  AFD, , 
lî  ce  n’eft  au  point  D , ou  au  point  F , . 
d’autant  qu’il  n’y-  a que  ces  deux  où  elles  • 
s’entrë- coupent  l’une  l’autre  j fi  bien  que 
la  terre  l’empêchant  de  palfer  vers  D , il 
Faut  conclure  qu’elle  doit  aller  infaillible- 
ment vers  F.  Et  ainfi  vous  voyez  facile- 
ment comment-  Ce  fait  la  réflexion  , à fça- 
Toir  félon  un  angle  toujours  égal  à celui 
qu'on  somme  l’angle  d’incidence.  Com- 
me fi  un  rayon  venant  du  point  A , tombe 
au  point  B , fur  la  fupcrficie  du  miroir 
plat  CBE,  il  fe  réfléchit  vers  F , en  forte 
que  l’angle  de  la  réflexion  F B E , n’eft  ni 
plus  ni  moins  grand  que  celui  de  l’inci- 
dence ABC. 

.Venons  maintenant  à la  Refra&ion. 
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Et  premièrement  fuppofons  qu’une  balle 
poulïee  d’A  vers  B , rencontre  au  point  B, 
non  plus  la  fuperficie  de  la  terre  , mais 
une  toile  CBE,  ( Kfig.  7-  pL  *<)  qui 
fi  foible  & déliée,  que  cette  balle  au  la 
force  de  la  rompre,  & de  palier  tout  au 
travers  , en  perdant  feulement  une  partie 
de  fa  vîteffe  , à fçavoir  , par  exemple  , 
la  moitié.  Or  cela  pofé , afin  de  fçavoir 
quel  chemin  elle  doit  fuivre  , conliderons 
derechef  que  fon  mouvement  différé  en- 
tièrement de  fa  détermination  à fe  mou- 
voir plutôt  vers  un  autre  , d’ou  il  fuit 
que  leur  quantité  doit  être  examinée  fé- 
narément.  Et  conliderons  aulïï  que  des 
deux  parties  , dont  on  peut  imaginer  que 
cette  détermination  eft  compofée  , il  n y 
a que  celle  qui  faifoit  tendre  la  balle  de 
haut  en  bas,  qui  puiffe  être  changée  en 
quelque  façon  par  la  rencontre  de  la  toile; 
& que  pour  celle  qui  la  faifoit  tendre  vers 
la  main  droite  , elle  doit  toujours  demeu- 
rer la  même  qu’elle  a ete  , à caufe  que 
cette  toile  ne  lui  eft  aucunement  oppolce 
en  ce  fens-là.  Puis  ayant  décrit  du  cen- 
tre B le  cercle  A F D , & tiré  à angles 
droits  fur  CBE  les  trois  lignes  droites  AC, 
HB  , FE , en  telle  forte  qu’il  y ait  deux  fois 
autant  de  diftance  entre  FE,  & HB, 
qu’entre  H B & A C , nous  verrons  que 
cette  balte  doit  tendre  vers  le  point  I, 
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Gar  puifqn’elle  perd  la  monic  de  Ta  vi- 
te ifc  en  traverfant  la  toile  CBE,  elle  doit 
employer  deux  fois  autant  de  teins  a palier 
audellous  depuis-  B,  j-ulques  à quelque 
point  de  la  circonférence  du  cercle  AFD, 
qu’elle  a fait  au-deffus  , à venir  depuis  A , 
jufqu’à  B.  Et  puifqu’eile  ne  perd  rien  du 
tout  de  la  détermination  qu’elle  avoit  à 
s'avancer  vers  le  côté  dioit,  en  deux  foi» 
autant  de  tems  qu’elle  en  a mis  a palier 
depuis  la  ligne  A G , fufqu’à  HB,  elle 
doit  faire  deux  fois  autant  de  chemin  veis 
ce  même  côté,  & par  conféquent  arriver 
à quelque  point  de  la  ligne  droite  F E , 
au  même  inftant  qu’elle  arrive  aulïï  à 
quelque  point  de  la  circonférence  du  cer- 
cle A F D.  Ce  qui  feroit  impoflible  h elle 
n’alloit  vers  I , d’autant  que  c’tft  le  feul 
point  an-  delTous  de  la  toile  CBE,  où  le 
cercle  A F D,  & la  ligne  droite  F E,  s’en- 
tre-coupent. 

Penfons  maintenant  que  la  balle  qui 
vient  d’A  , vers  D , ( F.  fig.  y.pl.  /.  ) ren- 
contre au  point  B , non  plus  une  toile, 
mais  de  l’eau,  dont  la  fuperficie  C B E , 
lui  ôte  juftement  la  moitié  de  fa  vîiefTe  , 
ainlî  que  faifoit  cette  toile.  Et  le  relie 
pofé  comme  devant , je  dis  que  cette  balle 
doit  palier  de  B,  en  ligne  droite  non  vers 
D , mais  vers  I.  Car  premièrement , il 
eft  certain  que  la  fupeificie  de  l’eau  U 
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doit  détourner  vers  là  en  la  même  façon- 
que  la  toile  , vû  qu’elle  lui  ôte  tout  au* 
tant  de  fa  force  , & qu’elle  lui  eft  op- 
pofée  en  même  fens.  Puis  pour  lè  refte 
du  corps  de  l’eau  qui  remplit  tout  l’ef- 
pace  qui  eft  depuis  B jufqu’à  I,  encore 
qu’il  lui  refifte  plus  ou  moins  que  ne  fai- 
foit  l’air  que  nous  y fuppoûons  aupara- 
vant , ce  n’eft  pas  à dire  pour  cela  qu’il 
doive  plus  ou  moins  la  détourner  r-car  il. 
fe  peut  ouvrir  pour  lui  faire  palfage  tout 
aufli  facilement  vers  un  côté  que  vers 
un  autre.  Au  moins  fi  on  fuppofe  tou- 
jours , comme  nous  faifons , que  ni  la  pe- 
fànteur  ou  legerecé  de  cette  balle  , ni  fa 
grofteur  , ni  fa  figure , ni  aucune  autre, 
telle  caufe  étrangère  ne  change  fon  cours. 
Et  on  peut  ici  remarquer  qu’elle  eft  d’au- 
tant plus  détournée  par  la  fuperftcie  de 
peau  ou  de  la  toile  qu’elle  la  rencontre 
pin»,  obliquement , en  forte  que  fi  elle  la 
récontre  à angles  droits,  commelorfqu’elle 
eft  poufiée  d’H  vers  B,  ( ‘vcy.jig . 10.  pl.2.  ) 
elle  doit  palier  outre  en  ligne  droite  ver» 
G , fans  aucunement  fe  détourner.  Mais  fi 
elle  eft  poulTee  fuivant  une  ligne  , comme 
AB , qui  foir  fi  fort  inclinée  fur  la  fuper- 
Écie  de  l’eau  ou  de  la  toile  CBE  , que  la 
ligne  FE  étant  tirée,  comme  tantôt,  ne 
coupe  point  le  cercle  A D , cette  balle  ne 
doit  aucunement  la  pénétrer , mais  rs- 
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jaillir  de  fa  fuperficie  B vers  l’air  L,  tout 
de  même  que  fi  elle  y avoir  rencontré  de  la- 
terre.  Ce  qu’on  a quelquefois  expéri- 
menté avec  regret,  loifque  faifant  tirer 
pour  plaifir  des  pièces  d’Artillerie  vers 
le  fond  d’une  riviere , on  a blelîè  ceux 
qui  étoient  de  l’autre  côté  fur  le  rivage.. 

Mais  faifons  encore  ici  une  autre  fup- 
pofition,  & penfons  que  la  balle  ayant 
été  premièrement  pouflee  d’A  vers  B,. 

( voy . fig.. H.  pl.  2.)  eft  poulfée  derechef 
étant  au  point  B,  par  la  raqpette  CBE,, 
qui  augmente  la  force  Je  fon  mouvement, 
par  exemple  , d’un  tiers  , en  forte  qu’elle 
puiire  faire  par  après  autant  de  chemin, 
en  deux  momens  qu’elle  en  faifoit  en  trois 
auparavant.  Ce  qui  fera  le  même  effet 
que  fi  elle  renconti  oit  au  point  B,  un  corps 
de  telle  nature,  qu’elle  pallât  au  travers 
de  fa  fuperfkie  CBE,  d’un  tiers  plus'  fa* 
cilement  que  par  l’air.  Et  il  fuit  mani- 
fefiement  de  ce  qui  a été  déjà  démontré, 
que  fi  l’on  décrit  le  cercle  A D comme 
devant , & les  lignes  A C , H B , F E , en 
telle  forte  qu’il  y ait  d’un  tiers  moins  de 
diftance  entre  F E & H B , qu’entre  H B * 
& A C , le  point  I , ou  la  ligne  droite  FE, 
ëc  la  circulaire  A D , s’entre-  coupent , de- 
fîgnera  le  lieu  vers  lequel  cette  balle  étant 
au  point  B , fe  doit  détourner. 

jpr  on  peut  prendre  aufli  le,  revers  de 
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cette  conclufion  , & dire  que  puifqnela 
balle  qui  vient  d’A  en  ligne  droite  jüfqu'à 
B,  fe  détourne  étant  au  point  B , & prend 
fou  cours  de- là  vers  I,  cela  lignifie  que 
la  force  ou  facilité  , dont  elle  entre  dans 
le  corps  C B E I , ell  à celle  dont  elle  fort 
du  corps  A G B E , comme  la  diftance  qui 
eft  entre  A C , & H B-,  à celle  qui  eft  entre 
H B , & FI , c’eft-à-dire , comme  la  ligne 
G B eft  a B £. 


Enfin,  d'autant  que  l’aCtion  de;  la  lu- 
mière fuit  en  ceci  les  mêmes  loix  que  le 
mouvement  de  cette  balle , il  faut  dire 
que  lorfque  fes  rayons  palïent  oblique- 
ment d’un  corps  tranfparent  dans  un  autre, 
qui  les  reçoit  plus  ou  moins  facilement 
que  le  premier  , ils  s'y- détournent  en  telle 
forte  qu'ils  fe  trouvent  toujours  moins  in- 
clinés fur  lafuperfieie  de  ces  corps  du  côté 
où  eft  celui  qui  les  reçoit  le  plus  aifement 
que  du  côté  où  eft  l’autre  ce  juftement 
à proportion  de  ce  qu’il  les  reçoit  plus  ai- 
fément  que  ne  fait  l’autre.  Seulement  faut- 
il  prendre  garde  que  cette  inclination  fe 
doit  mefurer  par  la  quantité  des  lignes 


droites , comme  CB,  ou  AH  ,&  EB , ou 
IG,  (viy.fîg.  12.pl.  2.  ) & femblaWes,  com- 
parées les  unes  aux  autres  ; non  par  celle 
des  angles  ,tels  que  font  ABH  , ou  GBI, 
ni  beaucoup  moins  par  celle  des  fembla- 
bles  à D B I , qu’on  nomme  les  angles  de 

réfraction 
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HefraCtion  -,  car  la  raifon  ou  proportion 
qui  eft  entre  ces  angles  , varie  à toutes  les 
diverfes  inclinations  des  rayons  j au  lieu 
que  celle  qui  eft  encre  les  lignes  A H & 
1 G,  ou  femblables,  demeure  la  même 
en  toutes  les  réfractions  qui  font  caufées 
par  les  mêmes  corps.  Comme  par  exem- 
ple , s'il  palîè  un  rayon  dans  l’air  d’  A vers 
B , qui  rencontrant  au  point  B , la  fuper- 
fïcie  du  verre  C B R. , le  détourne  vers  I , 
dans  ce  verre  ; & qu’il  en  vienne  un  au- 
tre de  K vers  B , qui  fe  détourne  vers  L ; 
& un  autre  de  P , vers  R , qui  fe  dé- 
tourne vers  S , il  doit  avoir  même  pro- 
portion entre  les  lignes  KM  & L N , ou 
P QJk  S T , qu’entre  AH  & IG,  mais 
non  pas  la  même  entre  les  angles  K B M 
& L B N , ou  P R Q_>  &S  RT,  qu’entre 
, A B H & I B G.  , 

Si  bien  que  vous  voyez  maintenant 
en  quelle  forte  fe  doivent  mefurer  les 
refraétions  ; & encore  que  pour  déter- 
miner leur  quantité,  entant  qu’elle  dé- 
pend de  la  Nature  particulière  des  corps 
où  elles  fe  font  , il  foie  befoin  d’en  venir 
à l’expericnce  , on  ne  laide  pas  de  le 
pouvoir  faire  allez  certainement  Sc  a i Té— 
ment  , depuis  qu’elles  font  ainfi  toutes 
réduites  fous  une  même  naefure  ; car  il 
fuffit  de  les  exanqner  en  un  feul  rayon 
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pour  connoître  toutes  celles  qui  fc  font 
eu  une  même  fuperfîcie,  & on  peut  évi- 
ter toute  erreur,  fi  on  les  examine  outre 
cela  en  quelques  autres.  Comme  fi  nous 
voulons  lavoir  la  quantité  de  celles  qui 
fe  font  en  la  fupcrncie  C B R , (P'fig- t2* 
j>i.  z.  ) qui  fépare  l'air  AKP  du  verre  L I S, 
nous  n'avons  qu'à  l’éprouver  en  celle  du 
rayon  A RI,  en  cherchant  la  proportion 

ri  eft  entre  les  lignes  AH  & IG.  Puis 
nous  craignons  d’avoir  failli  en  cette 
eiperfence  , il  faut  encore  l’éprouver  en 
quelques  autres  rayons  , comme  K B L , 
ou  PRS,  & trouvant  même  proportion 
de  KM  à LN,  8c  de  PQ^à  S T , que 
d’AH  à IG,  nous  n’aurons  plus  aucune 
occafion  de  douter  de  la  vérité. 

Mais  peut-être  vous  étonnerez- vous 
en  faifant  ces  experienas,  de  trouver  que 
lés  rayons  dé  la  lumière  s’inclinent  plus 
dans  l’air  que  dans  l’eau , fur  les  fuperficies 
où  fe  fait  leur  refraftion  ; & encore  plus 
dans  l’eau  qae  dans  le  verre , tout  au  con- 
traire d’une  balle  qui  s’incline  davantage 
dans  l’eau  que  dans  l’air  , & ne  peut  aucu- 
nement palTer  dans  le  verre.Car,par  exem-, 
pie  fi  c’eft  une  balle  qui  étant  pouflee 

dans  l’air  d’Avers  B , f ) 

rencontre  ati  point  B la  fuperncie  de  eau 
CBE, elle  fé  détourner*  de  B vers  V 
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frc’eft  un  )rayon  , il  ira  tout  au  contraire 
de  B vers;  I.  Ce  que  vous  cederez  toute- 
fois de  trouver  étrange  , fi  vous  vous  fou- 
venez  de  la  nature  que  j’ai  attribuée  à U 
lumière.,  quand  j’ai  dit- qu’elle  n’étoit  au- 
tre chofe  qu’un  certain  mouvement  , ou 
une  a&ion  reçûc  en  une  matière  très-fub- 
tile  , qui  remplie  les  pores  des  autres 
corps  : & que  vous  confideriez  que  com- 
me une  balle  perd  davantage  de  Ton  agi- 
tation en  donnant  contre  un  corps  mou, 
que  contre  un  qui  eil  dur , & qu’elle  roule 
moins  aifément  fur  un  tapis  que  fur  une 
. table  toute  nue  * ainfi  l'action  de  cette 
matière  fubtile , peut  beaucoup  plus  être 
'empêchée  par  les  parties  de  l’air , qui 
•étant  comme  molles  & mal  jointes  , ne 
lui  font  pas  beaucoup  de  refiftance  , que 
par  celles  de  l’eau  qui  lui  en  font  da- 
vantage •,  & encore  plus  par  celles  de  leau* 

Î[ue  par  celles  du  verre  ou  du  cryûal.  En 
orte  que  d’autant  que  les  petites  parties 
d’un  corps  tranfparent  font  plus  dures  & 

{dus  fermes,  d’autant  laident- elles  pader 
a lumière  plus  aifément  ; car  cette  lumière 
n’en  doit  pas  chader  aucunes  hors  de  leurs 
places  ,•  ainfi  qu’une  balle  en  doit  chader 
de  celles  de  l’eau , pour  trouver  padàgc 
parmi  elles.  v,.  . 

Au  refte , Tachant  ainfi  la  caufè  des  re- 
feaéfcions  qui  fe  font  dans  l’eau  & dans  le 
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verre  , & communément  en  tops  lés  autres 
corps  tratvl'parens  qui  fopt  autour  de  tiqus, 
on  ptuc  remarquer  qu'elles  y doivent  être 
toutes  femblablis  , quand  les  rayons  for- 
tent  de  ces  corps , 8c  quand  ils  y entrent. 
C.imme  fi  le  rayon  qui  vient  d’A  vers  B, 
ty%  fau2.pl. *•')■&  détourne  de  B versl, 
eu.pi'Hartt  de  l’ait  dans  le  verre  , celui  qui 
reviendra  d’I  vers  B ;>  doit  au  (Tl  fe  détour- 
ner de  B vers  A.  Toutefois  il  fe  peut  bien 
trouver  d’autres  -corps  , principalement 
dans  le  Ciel  où  les  réfractons  procèdent 
d’autres  caufes  , ne  font  pas  ainfi  recul 
proques.  Et.  il  & peut  auffi  rrouvet  cer- : 
tains  cas  , aufquels  les  rayons  fc  doivent 
courber  , encore  qu’ils  ne  partent  que  par 
un  feu!  corps  tranlparent- 5 ainfi  que  ie  ; 
courbe  Couvent  Je  mouvement -d  une  baJi<V  • 
pource  qu’elle  eft  détournée  vers  un  cote  ' 
fa  pefanteur  vers  un  a xsttè  pat  YïC~  ■ 
tioiv  dont  on  l’a  poullée  ; ou- pour  diverfes 
autres  raifons.  Car  enhn  , j’ofe  dire  que 
les  trois'  compavaifons -,  dont  je  viens  de 
nie  fervir , font  fi  propre*  que  tourefc  les 
parti cu’arirés  qui  s’y  peuvSsnr  remarquer , ’ 
le  rapb  tent  à quelques  abtees  qui  letroi*^ 
vent  wnitât  fembUblesriien  la  lumière  *'i 
ma;s'  je  n’ai  tâché,  que  d’expnqner  celles 
qui  f ufoient  ie  plu?  a mon  fu  jew  Et  je  lié'  ■ 
vous  veux  plus,  faite  ici  coniidetet  autre 
chofe , éüPÜ  fp*  l«;fap«ficies4e*  corp*J 

V *? 


Discours  second.  *5 
franfparens  qui  font  courbées , détournent 
uïès  rayons  qui  patent  par  chacun  de  leurs 
points , en  même  forte  que  feroient  les  fu- 
pel  ficies  plattes,  qu’on  peut  imaginer  tou- 
cher ces  corps  aux  mêmes  points.  Comme, 
par  exemple  , la  refratftion  des  rayons  AB, 
AC,  A D , ( voy.  fig.  14 • pl • 2.  ) qui  venans 
ou  flambeau  A , tombent  fur  là  foperficie 
t courbe  de  la  boule  de  cfyftal  BCD,doit 
être  confldérée  en  même  forte  , que  fl  A B 
tomboit  fur  la  fuperficie  platte  HBF,  & AC 
fur  GCH,  & AD  fur  I D K , & ainfl  des  au- 
tres. D’où  vous  voyez  que  ces  rayons  fe 
peuvent  aflembler  ou  écarter  diverlement, 
félon  qu’ils  tombent  fur  des  fuperficies 
qui  font  courbées  diverfement.  Et  il  eft 
rems  que  je  commence  à vous  décrire 
quelle  eft  la  ftruéture  de  l’œil , afin  de 
. Vous  pouvoir  faire  entendre  comment  les 
rayons  qui  entrent  dedans , s’y  difpofent 
pour  caufer  le  fentiment  de  la  vûci 
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D E L OE  I L* 

• r«*  - • * » ' * * I . » 

S*I  L étoit  poflfible  de  couper  l’œil  par 
la  moitié,  fans  que  les  liqueurs  dont 
il  eft  rempli  s’écoulaftènt , ni  qu’aucune 
de  fes  parties  changeât  de  place  , & que 
le  plan  de  la  feûion  paflât  juftement  par 
le  milieu  de  la  prunelle , il  paroîtroit  tel: 
qu’il  eft  reprefenté  en  A B C D , ( voy.fg* 
tf.  pl.  2.  ) eft  une  peau  aftez  dure  & épaillè,, 
qui  compofe  comme  un  vafe  rond  dans, 
lequel  routes  fes  parties  intérieures  font: 
contenues.  D E F eft  une  autre  peau  plus 
déliée  , qui  eft  tendue  ainfi  qu’une  tapifte- 
rie  au  dedans  de  la  précédente.  Z H, 

* eft  le  nerf  nommé  optique  , qui  eft  com- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  petits  filets, 
dont  les  extrémités  s’étendent  en  tout, 
l’efpace  G H I , oit  fe  mêlant  avec  une  in- 
finité de  petites  veines  & atteres  , elles 
compofent  une  efpece  de  chair  extrême- 
ment tendre  & délicate  , laquelle  eft  com- 
me une  troifiéme  peau , qui  couvre  tout 
le  fonds  de  la  fécondé.  KLM,  font  trois 
fortes  de  glaires  ou  humeurs  fort  tranf- 
parentes,,  qui  lempliflent  tout  l’efpac^- 
t • ■*  - 
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contenu  au  dedans  de  ces  peaux  , & ont 
ehacune  la  figure  en  laquelle  vous  la  voyez 
ici  rcprelenréc.  Et  l’experience  montre 
que  celle  du  milieu  L,  qu’on  nomme  l’hu- 
meur cryftaline , caufe  à peu  près  même 
refraétion  que  le  verre  ou  le  crylfal  •>  8c 
que  les  deux  autres  K & M , la  caufent  un. 
peu  moindre,  environ  comme  l’eau  com- 
mune , en  forte  que  les  rayons  de  la  lu- 
mière paffenc  plus  facilement  par  celle  du 
milieu  que  par  les  deux  autres  y 8c  encore 
plus  facilement  par  ces  deux  que  par  l’air. 
En  la  première  peau , la  partie  B C B ( voy. 
fig.if.pl.  2.)  eft  tranfparente  , & un  peu 
phis  voûtée  que  le  refte  B A B.  En  la  fé- 
condé, la  fuperficie  intérieure  de  la  partie 
EF , qui  regarde  le  fonds  de  l’œil,  eft  toute 
noire  & obfcure  ; & elle  a au  milieu  un 
petit  trou  rond  F F , qui  eft  ce  qu’on 
nomme  la  prunelle,  & qui  paroît  fi  noir 
au  milieu  de  l’œil  quand  on  le  regarde 
par  dehors.  Cetroun’eft  pas  toujours  de 
même  grandeur,  & la  partie  E F de  la  peau 
en  laquelle  il  eft  , nageant  librement  dans 
l’humeur  K,  qui  eft  fort  liquide  , femble 
être  comme  un  petit  mufcle  , qui  fe  peut 
étreffir  & élargir  à mefure  qu’on  regarde 
des  objets  plus  ou  moins  proches , oa 
plus  ou  moins  éclairés  , ou  qu’on  les  veut 
voir  plus  ou  moins  diftin&ement.  Et  vous 
pourrez  voir  facilement  l’experience  de 
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tout  ceci  en  l’œil  d’un  enfant  : Car  fi  voay 
lui  faites  regarder  fixement  un  objet  pro- 
che , vous  verrez  que  fa  prunelle  devien- 
dra un  peu  plus  petite,  que  fi  vous  lui 
en  faites  regarder  un  plus  éloigné,  qui 
ne  foît  point  avec  cela  plus  éclairé.  Et 
derechef,  qu’encore  qu’il  regarde  toû- 
-jours  le  même  objet  , il  l’aura  beaucoup 
plus  petite , étant  en  une  chambre  fott 
claire  , que  fi  en  fermant  la  plupart  des 
fenêtres  on  la  rend  fort  obfcure.  Et  enfin 
que  demeurant  au  même  jour,  Sc  regar- 
dant le  même  objet , s’il  tâche  d’en  dif- 
tinguer  les  moindres  parties  , fa  prunelle 
fera  plus  petite  , que  s’il  ne  le  confidere 
que  tout  entier  & fans  attention.  Et  notez 
que  ce  mouvement  doit  être  appelle  vo- 
lontaire, nonobftant  qu’il  foit  ordinaire- 
ment ignoré  de  ceux  qui  le  font  ; car  il 
ne  laide  pas  pour  cela  d’être  dépendant , 
& de  fuivre  de  la  volonté  qu’ils  ont  de 
bien  voir;  ainfi  que  les  mouvemens  des 
lèvres  & de  la  langue  qui  fervent  à pro- 
noncer les  paroles , fe  nomment  volontai- 
res , à caufe  qu’ils  fuivent  de  la  volonté 
;»qu’on.a  de  parler,  nonobftant  qu’on  ignore 
Couvent  quels  ils  doivent  être  pour  fervir 
à la  prononciation  de  chaque  lçttre.  EN, 
E N,  ( voy.fi g.  //.  pl-  z.)  font  plufieurs  petits 
filets  noirs,  qui  embraifeut  tout  autour 
.l’humeur  marqué  L , & qui  nailfans  aujïi 


Digitlzçd  by 


1 


Discours  troisii’mi.  53 
de  la  fécondé  peau  , en  l’endroit  où  la  troi- 
fiéme  fe  termine  , femblent  autant  de  pe- 
tits tendons  , par  le  moyen  defquels  certe 
humeur  L , devenant  tantôt  plus  voûtée 
tantôt  plus  platte  , félon  l’intention  qu’on 
a de  regarder  des  objets  proches  ou  éloi- 
gnés , change  un  peu  toute  la  figure  du 
corps  de  l’œil.  Et  vous  pouvez  connoître 
ce  mouvement  par  expérience  t car  fi  lorf- 
que  vous  regardez  fixement  une  tour  ou 
une  montagne  un  peu  éloignée,  on  vous 
prefente  un  Livre  devant  vos  yeux  , vous 
n’y  pourrez  voir  diftinélement.  aucune 
lettre  , jufqu’à  ce  que  leur  figure  l'oit  un 
peu  changée.  Enfin  O O,  (vcy.pg.  ij.pl.  2.) 
font  fix  ou fept  mufcles  attachés  a 1 œil  par 
dehors , qui  le  peuvent  mouvoir  de  tous 
côtés,  & même  auiïï  peut  être  en  le  pref- 
fant  -ou  retirant,  aider  à changer  fa  figure. 
Je  lailïe  à delfein  plufieurs  autres  particu- 
larités qui  fe  remarquent  en  cette  matière, 
& dont  les  Anatomiftes  groflilTènt  leurs 
Livres;  car  je  crois  que  celles  que  j’ai  mifes 
ici , fuffiront  pour  expliquer  tout  ce  qui 
fert  à mon  fujet , & que  les  autres  que  j’y 
pourrois  ajouter,  n’aidant  en  rien  votre 
intelligence,  ne  feroient  que  divertir  votre 
attention.. 
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DES  SENS  EN  GENERAL. 


MA  i s il  faut  que  je  vous  dife  main- 
tenant quelque  chofe  de  la  na- 
ture des  fens  en  general , afin  de  pouvoir 
d’autant  plus  aifément  expliquer  en  parti- 
culier celui  de  la  vûc.  On  fçait  déjà  afle2 
que  c’eft  lame  qui  fent , & non  le  corps-,, 
car  on  voit,  que  lorfquelle  eft  divertie 
par  une  extafe  ou  forte  contemplation , 
tout  le  corps  demeure  fans  fentimenr,. 
encore  qu’il  y ait  divers  objets  qui  le  tou- 
chent. Et  on  fçait  que  ce  n’eft  pas  proi. 
prement  en  tant  qu’elle  eft  dans  les  mem- 
bres qui  fervent  d’organes  aux  fens  exté- 
rieurs qu’elle  fent,  mais  en  tant  qu’elle 
eft  dans  le  cerveau  , où  elle  exerce  cette 
faculté , qu’ils  appellent  le  fens  commun  ; 
car  on  voit  des  blelïures  & maladies,  qui 
n’offençant  que  le  cerveau  feul , empê- 
chent generalement  tous  les  fens , encore 
que  le  refte  du  corps  ne  laifte  point  pour 
cela  d’être  animé.  Enfin  , on  fçait  que 
c’eft  par  l’entremife  des  nerfs  , que  les 
impreflions  que  font  les  objets  dans  les 
membres  extérieurs , parviennent  jufques, 
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à l’ame  dans  le  cerveau  ; car  on  voit  di- 
vers accidens,  qui  ne  nuifant  à rien  qu’à 
quelque  nerf,  ôtent  le  fentiment  de  toute 
les  parties  du  corps  , où  ce  nerf  envoyé 
ces  branches  , fans  rien  diminuer  de  celui 
des  autres.  Mais  pour  fçavoir  plus  par- 
ticulièrement en  quelle  forte  l’ame  de- 
meurant dans  le  cerveau , peut  ainfi  par 
l’entremife  des  nerfs  , recevoir  les  im- 
preffions  des  objets  qui  font  au- dehors , 
il  faut  diftinguer  trois  chofes  en  ces  nerfs 
à fçavoir  , premièrement  les  peaux  qui  les 
envelopent  , & qui  prenant  leur  origine 
de  celles  qui  envelopent  lè  cerveau,  font 
comme  de  petits  tuyaux  divifés  en  plu- 
fieurs  branches , qui  fe  vont  répandre  çà 
& là  par  tous  les  membres  , en  même  fa- 
çon que  les  veines  8c  les  arteres,  Puis  leur 
fubftance  intérieure  , qui  s’étend  en  forme 
de  petits  filets  tout  le  long  de  ces  tuyaux, 
depuis  le  cerveau  d’où  elle  prend  fon  ori- 
gine , jufques  aux  extrémités  des  autres 
membres  où  elle  s’attache  : en  forte 
qu’on  peut  imaginer  en  chacun  de  ces  pe- 
tits tuyaux  plulîeurs  de  ces  petits  filets  , 
indépendans  les  uns  des  autres.  Puis  en- 
fin les  efprits  animaux  , qui  font  comme 
un  air  ou  un  vent  très  fubtil , qui  venant 
des  chambres  ou  concavités  qui  font  dans 
le  cerveau,  s’écoule  par  ces  mêmes  tuyaux 
.dans  lcs.mufcles.  Or  les  Anacoœiftcs  &$. 
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Médecins  avouent  alTez  que  ces  trois  cho-r- 
fes  fe  trouvent  dans  les  nerfs  ; mais  il  ne 
me  femble  point  qu’aucun  d’eux-  en  ait  en- 
core bien  diflingué  les  ufages.  Car  voyant 
que  les  nerfs  ne  fervent  pas  feulement  à 
donner  le  fentiment  aux  membres  , mais 
aulli  a les  mouvoir,  & qu’il  y a quelque- 
fois des  paralyfies  qui  ôtent  le  mouve- 
ment, fans  ôter  pour  cela  le  fentiment  ; 
tantôt  ils  ont  dit , qu’il  y avoit  deux  for- 
tes de  nerfs,  dont  les  uns  ne  fcrvoient 
que  pour  les  fens,  & les  autres  que  pour 
les  mouvemens  j & tantôt  que  la  faculté 
de  fentir  ctoit  dans  les  peaux  ou  mem- 
branes , & q lecelle-  d-e  mouvoir  étoit  dans 
la  fubltance-  intérieure  des  nerfs  ; qui  font 
chofes  fort  répugnantes  à l’experience  8c 
à la  raifon.  Car  qui  a jamais  pû  remar- 
quer aucun  nerf  qui  fervît  au  mouve- 
ment , fans  fervir  auffi  à quelque  fens,? 
Et  comment , lî  c’étoit  des  peaux  que  le 
fentiment  dépendît , les  diyerfes  impref- 
iions  des  objets  pourroient  - elles  par  le 
moyen  de  ces  peaux , parvenir  jufqu’au 
cerveau  ? Afin  donc  d’éviter  ces  difficul- 
tés , il  faut  penfer  que  ce  font  les  efprits, 
qui  coulans  par  les  nerfs  dans  les  mufcles, 
8c  les  enflant  plus  ou  moins  , tantôt  les 
uns  tantôt  les  autres , félon  les.  di ver fes 
façons  que  le  cerveau  les  diftribuë  , cau- 
sent le  mouvement  de  tous  les  membres  y 
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&r  que  ce  font  des  petits  filéts , dont  la 
fnbftancé  intérieure  de  ces  nerfs  eft  com- 
pofée,qui  fervent  aux  fens.  Et  d’autant 
que  je  ri’ai  point  ici  befoin  de  parler  des 
niouvemens , je  defire  feulement  que  vous 
conceviez  que  ces  petits  filets  crans  en- 
fermés , comme  j’ai  dit,  en  des  tuyaux 
qui  font  toujours  enflés  , & tenus  ouverts 
par  , les  efprits  qu’ils  contiennent,  ne  fe 
preffent  ni  empêchent  aucunement  les 
uns  les  autres , éc  font  étendus  depuis  le 
cerveau  jufques  aux  extrémités  de  tous 
lés  memBiés  qui  fouit  <apabvles  de  quel- 
que féritimerlt  , en  telle  forte  que  pour 
péif  éjifoirfsoucbe  mouvoir  l’en- 

dioit  de  ces  membres  . oiï  quelqu’un  d’eux 
eft  attaché  , on  fait  auffi  mouvoir  au  mè- 
mè iniïâttf  l’endroit  du  cerveau  d’ou  il 
V férié  , ainfi  que  tirant  l’un  des  bours  d’une 
corde  qui  eft  toute  tendue , on  foi  t mou- 
voir au  même  i’fiftant  l’autre  bout.  Car 
fçaehant  que  ces  filets  font  ainfi  enfermés  ■ 
en  des  tuyaux  „ que  les  efprits  tiennent 
toujours-' un  peu  enflés  & entr’ouverts  ; il 
eft  aifé  à entendre  qu'eneore  qubls  fuffent 
bPàucoiip  plus  déliés  que  ceux  que  filèrit 
les  vers  à foye , & plus  foibîes  que  ceux  ‘ 
des  araignées  , ils  ne  lailferoient  pas  de  fe  • 
pouvoir  étendre  depuis  la  tête  jufques  aux 
nierrïbrîs  lès  plus  éloigné*  j'fart'f' être  en 
aucun' bazar  d de  fe  tomfiré , ni  -que  les  - 
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diverfes  fituations  de  ces  membres  empêj 
chaflent  leurs  mouvemens.  Il  faut  outre 
cela  prendre  garde  à ne  pas  fuppofer,  que 
pour  fentir  l'ame  ait  befoin  de  contem- 
pler quelques  images  qui  foient  envoyées 
par  les  objets  jufqu’au  cerveau,  ainfi  que 
font  communément  nos  Philofophes  j ou 
du  moins  , il  faut  concevoir  la  nature  de 
ces  images  tout  autrement  qu’ils  ne  font. 
Car  d’autant  qu’ils  ne  confiderent  en  elles 
autre  chofe  , (mon  qu’elles  doivent  avoir 
de  la  reflemblance  avec  les  objets  qu’elles 
reprefentent  , il  leur  eft  impoflible  de 
nous  montrer  comment  elles  peuvent  être 
formées  par  ces  objets*  & reçûcs  par  les 
organes  des  fens  extérieurs , & tranfmifes 
par  les  nerfs  jufqu’au  cerveau.  Ht  ils 
n’ont  eu  aucune  raifon  de  les  fuppofer, 
!finon  que  voyant  que  notre  penfée  peut 
facilement  être  excitée  par  un  tableau  à 
concevoir  l’objet  qui  y eft  peint , il  leur  a 
femblé  qu’elle  devoit  l’être  en  même  fa- 

Î;on  , à concevoir  ceux  qui  touchent  nos 
eus  par  quelques  petits  tableaux , qui  s’en 
formaient  en  nôtre  tête au  lieu  que  nous 
devons  confidcrer  qu’il  y a plufieurs  au- 
tres chofes  que  des  images  qui  peuvent 
exciter  notre  penfée  : comme  par  exem- 
ple, les  lignes  Sc  les  paroles,  qui  ne  relTem- 
blenten  aucune  façon  aux  chofes  qu’elles  t 
fignifienc.  Et  fi  pour  ne  nous  éloigner  que/; 
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le  moins  qu’il  eft  poflible  des  opinions 
déjà  reçûcs  , nous  aimons  mieux  avoiler 
que  les  objets  que  nous  Tentons , envoyait 
véritablement  leurs  images  jufqu’au  de- 
dans de  notre  cerveau  4 il  faut  au  moins 
que  nous  remarquions  qu’il  n'y  a aucunes 
images  qui  doivent  en  tout  reflembler  aur 
objets  qu’elles  reprefentent  $ car  autre- 
ment il  n'y  auroit  point  de  diftinétion  en- 
tre l’objet  & Ton  image  , mais  qu’il  fuffit 
qu’elles  leur  reiremblent  en  peu  dechofes* 
& fouvent  même  que  leur  perfc&ion  dé- 
pend de  ce  qu’elles  ne  leur  reiremblent 
pas  tant  qu’elles  pourroient  faire.  Comme 
vous  voyez  que  les  tailles  douces  n’étant 
faites  que  d’un  peu  d’encre  pofée  çà  & là 
fur  du  papier  , nous  reprefentent  des  fo- 
rêts, des  villes,  des  hommes  , même  des 
batailles  & des  tempêtes  , bien  que  d’une 
infinité  de  diverfes  qualités  qu’elles  nous 
font  concevoir  en  ces  objets  , il  n’y  en 
ait  aucune  que  la  figure  feule  , dont  elles 
ayent  proprement  la  reflemblance enco- 
re^ eft-ce  une  relfemblance  fort  imparfaite, 
vu  que  fur  une  fuperficie  toute  platte , elles 
nous  reprefentent  des  corps  diverfement 
relevés  & enfoncés  } & que  même  fuivant 
les  régies  de  la  perfpe&ive  , fouvent  elles 
reprefentent  mieux  des  cercles  par  des 
ovales  que  par  d’autres  cercles  j & des 
quarrés  par  lozanges , que  par  d’autrçs 
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quarrés , & ainfi  de  toutes  les  autres  fi- 
gures ; en  forte  que  fou  vent  pour  être 
.plus  parfaite  en  qualité  d images  , & re- 
prefenter  mieux  un  objet , elies  doivent 
ne  lui  pas  relfembler.  Or  il  faut  que  nous 
pendons  tout  le  même  des  images  qui  fe 
forment  en  notre  cerveau , & que  nous 
remarquions  qu'il  elt  feulement  queftion 
de  fçavoir  comment  elles  peuvent  donner 
moy'en  à l’ame , de  fentir  toutes  les  di- 
verfes  qualités  des  objets  aufquels  elles 
fe  rap.ortent , & non  point  comment  elles 
ernt  en  foi  leur  reflemblance.  Comme 
lorfqüè  l’aveugle,  dont  nous  avons  parlé 
a-deflus,  touche  quelques  corps  de  fon 
bâton  , "il  eft  certain  que  ces  corps  n en- 
Voyent  autre  cliofe  jufqu’a  loi , f,n°”  <lue 
faifant  mouvoir  diverfement  fon  bâton  , 
félon  les  diverfes  qualités  qui  font  en  eux, 
fis  meuvent  par  même  moyen  les  nerfs  de 
fa  main  , & enfuite  les  endroits  de  fon  cer- 
veau d’où  viennent  ces  nerfs  ; ce  qui  donne 
occafion  à fon  ame  de  fentir  tout  autant  de 
diverfes  qualités  en  ces  corps  , qu'il  fe- 
trouve  des  variétés  dans  les  tnouvemens , 
qui  font  caufés  par  eux  en  Ion  cerveau. 
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QJJ  I SE  FORMENT  SUR  LE  FONDS 

DE  ‘L’OEIL. 

VOus  voyez  donc  alTez  que  pour  fentir, 
lame  n'a  pas  befoin  de  contempler 
aucunes  images  qui  foient  femblables  aux 
chofes  qu’elle  fent  , mais  cela  n’empêche 
pas  qu’il  -ne  foit  vrai  que  les  objets  que 
nois  regardons, en  impriment  d’aifez  par- 
faites dans  le  fonds  de  nos  yeux  ; ainfi  que 
quelques-uns  ont  déjà  très-ingenieufe- 
ment  .expliqué  , par  la  comparaifon  de 
celles  qui.  paroi  fleur  dans  une  chambre, 
lorfque  l'ayant  toute  fermée  , refervé.  un 
feul  trou,.&  ayant  mis  audevant  de. ce  trou 
un  verre  en  forme  de  lentille  , on  étend 
derrière  à certaine  diftance  un  linge  blanc, 
fur  qui  la  lumière  qui  vient  dès 'objets  de 
dehors , forme  ces  images.  Car  ils  difent 
que  cette  chambre  repiefente-  l’œil  ; ce 
rrou  , la  prunelle  ; ce  verre,  l’humeur  cry- 
ftaline  , ou  plutôt  toutes  celles  des  parties 
de  l’oeil  qui  caufent  quelque  refraélion  j 
& ce  linge  j la  peau  intérieure,  qui  eft 
compofée  de?  extrémités  du  nerf  optiqi&ç. 

D 
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Mais  vous  en  pourrez  être  encore  plus 
certain,  fi  prenant  l’œil  d’un  homme  fraî- 
chement mort , ou  au  défaut  celui  d’un 
*bœuf,ou  de  quelqu’autregrosanimaI,vous 
coupez  adroitement  vers  le  fonds  les  trois 
peaux  qui  l’envelopent , en  forte  qu'une 
grande  partie  de  l’humeur  M , (voy/fig.  16. 
fl., j.)  qui  y eft,  demeure  découverte,  fans, 
qu’il  y ait  rien  d’elle  pour  cela  qui  Ce 
répande.  Puis  l’ayant  recouverte  de  quel- 
que corps  blanc,  qui  foit  fi  délié  que  le 
jour  paire  au  travers  ; comme  par  exem- 
ple , d’un  morceau  de  papier  ou  de  la  co- 
quille d un  œuf,  RS  T , que  vous  met- 
tiez cet  œil  dans  le  trou  d’une  fenêtre  fait, 
exprès  , comme  Z,  en  forte  qu’il  ait  le  de- 
vant, B CD,  tourné  vers  quelque  lieu 
où  il  y ait  divers  objets,  comme  V X Y 
éclairés  par  le  Soleil  ; ôc  le  derrière  où  eft 
le  corps  blanc  R S T,  vers  le  dedans  de 
la  chambre  P , où  vous  ferez.,  & en  la- 
quelle il  ne  doit  entrer  aucune  lumière 
que  celle  qui  pourra  pénétrer  au  travers 
de  cet  œil,  dont  vous  favez  que  toutes 
les  parties  depuis  C,  jufqu’àS,  font  trans- 
parentes. Car  cela  fait , fi  vous  regardez- 
fur  ce  corps  blanc  RST,vous  y verrez 
non  peut-être  fans  admiration  & plaifir , 
une  peinture  qui  reprefentera  fort  naïve- 
ment en  perfpeéVive  tous  les  objets  qui  fe- 
ront au  dehors  vers  V X Y,  au  moins  fi; 
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tous  faites  en  foite  que  cet  oeil  retienne 
fa  figure  naturelle , proportionnée  à la  dis- 
tance de  ces  objets  : car  pour  peu  que  vous 
les  preffiez  plus  ou  moins  que  deraifon, 
cette  peinture  en  deviendra  moins  dif- 
tin&e.  Et  il  eft  à remarquer  , qu’on  doit 
le  prelTer  un  peu  davantage  , & rendre  fa 
figure  un  peu  plus  longue  lorfque  les  ob- 
jets font  fort  proches , que  lorsqu'ils  fonr 
plus  éloignés.  Mais  il  eft  befoin  que  j’ex- 
plique ici  plus  au  long,  comment  fe  forme 
cette  peinture , car  je  pourrai  par  même 
moyen  vous  faire  entendre  plufieurs  cho- 
fes  qui  appartiennent  à la  vifion.. 

Confîderez  donc  premièrement,  que  de. 
chaque  point  des  objets  VXY,  {voy.fig,, 
lé.fiLj;  ) il  entre  en  cet  œil  autant  de 
rayons  qui  pénétrent  jufqu’au  corps  blanc 
R S T , que  l’ouverture  de  la  prunelle  F F, 
en  peut  comprendre  , St  que  fuivant  ce  qui 
a été  dit  ci-defTus  , tant  de  la  nature  de  la 
refraéfcion , que  de  celles  des  trois  humeurs 
K , L , M , tous  ceux  de  ces  rayons  qui 
viennent  d’un  même  point  , fe  courbent 
en  traverfànt  les  trois  fuperficies  B C Dji 
i î 5 ,fîr  4 t 6,en  la  façon  qui  eft  re- 
quife  pour  fe  rafTembler  derechef  envi- 
ron vers  un  même  point;  Et  il  faut  re- 
marquer, qu’afin  que  la  peinture  dont  ili 
eft  ici  queftion,  foit  la  plus  parfaite  qu'il; 
eft.  poflïble^  les  figures  de  ces  trois  fu* 
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perfides , doivent  êcre  telles , que  tous  le* 
rayons  qui  viennent  de  l’un  des  points  des 
objets , fe  rafiemblent  exactement  en  l’un, 
des  points  du  corps  blanc  R S T.  Comme 
vous  voyez  ici  que  ceux  du  point  X , s’a f- 
iemblent  .au  point  S ; enfuite  dequoi  ceux 
qui  viennent  du  point  V,s’a(Temblent  aufîi 
à peu  près  au  point  R ; 6c  ceux  du  point  Y, 
au  point  T.  Et  que  réciproquement  il  ne 
vienne  aucun  rayon  vers  S,que  du  point  X; 
ni  quafi  aucun  vers  R , que  du  point  V,  ni 
vers  T,que  du  point  Y,  6c  ainli  des  autres. 
Or  cela  pofe,  fi  vous  vous  fouvenez  de  ce 
qui  a été  dit  ci  - deifus  , de  la  lumière  & 
des  couleurs  en  general  &c  en  particulier 
des  corps  blancs , il  vous  fera  facile  à en- 
tendre, qu’étant  enfermé  dans  la  cham- 
bre P,  6c  jettant  vos  yeux  fur  le  corps 
blanc  R S T,  ( voy. fig.  ià.pl.3.  ) vous  y de- 
vez voir  la  refTemblance  des  objets  VX Y. 
Car  premièrement  la  lumière,  c’eft  à- 
dire  , le  mouvement  ou  l’aétion , dont  le 
Soleil  ou  quelqu’autre  des  corps  qu’on 
nomme  lumineux  , poulie  une  certaine 
matière  fort  fubtile , qui  fe  trouve  en  tous 
les  corps  tranfparens  , étant  repoulfée 
vers  R , par  l’objet  V , que  je  fuppofe , 
par  exemple,  être  rouge,  c’eft -à-dire, 
être  difpofé  à faire  que  les  petites  par- 
ties de  cette  matière  fubtile  , qui  ont  été 
feulement  pouïeçs  en  lignes  droites  par 
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les  corps,  lumineux , fe  meuvent  auiïi  en 
rond  autour  de  leurs  centres  apiès  les 
avoir  rencontrées,  & que  leurs  deux  mou- 
vemens  ayent  entr'eux  la  proportion  , qui 
eli  requife  pour  faire  femir  la  couleur 
rouge  , il  eft  certain  que  l’aétion  de  ces 
deux  mouvemens  ayant  rencontré  au 
point  R un  corps  blanc  , c’eft- à- dire  , un 
corps  difpofé  à la  renvoyer'vcrs  tout  au- 
tre côté  fans  la  changer,  doit  de  - là  fe 
réfléchir  vers  vos.  yeux  par  les  pores  de  ce 
corps  , que  j’ai  fuppoie  à cet  effet  fort 
délié  , & comme  percé  à jour  de  tous  cô- 
^ tés  , & ainfi  vous  faire  voir  le  point  R de 
couleur  rouge.  Puis  la  lumière  étant  aufR 
repoullée  de  l’objet  X , que  je  fuppofe 
jaune,  vers  S;  &c  d’Y , que  je  fuppofe 
bleu  , vers  T,  d'ou  elle  eft  portée  vers 
vos  yeux  ; elle  vous  doit  faire  paroître  S, 
de  couleur  jaune  , & T de  couleur  bleue. 
Et  ainft  les  trois  points  R,  S,  T,  paroif- 
fans  des  mêmes  couleurs  , 8c  gardans  en- 
tr’eux  le  même  ordre  que  les  troisV,X,Y, 
en  ont  manifeftement  la  reiremblance.  Et 
la  perfection  de  cette  peinture  dépend 
principalement  de  trois  chofes  : à fçavoir, 
de  ce  que  la  prunelle  de  l’œil  ayant  quel- 
que grandeur  , il  y entre  plufieurs  ra- 
yons de  chaque  point  de  l’objet , comme 
ici  X B , (voy.fg.  /â.pl.j.  ) 14 , S , XC  , 2$, 
S,XD,  j6,S,  & tout  autant  d’auues 
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qu’on  en  puille  imaginer  entre  ces  trois,, 
y viennent  du  feul  point  X.  Et  de  ce  que 
ces  rayons  fouflfrent  dans  l’œil  de  tellesv 
iefra&ions , que  ceux  qui  viennent  de  di- 
vers points , fe  reiïemblent  à peu  près  en: 
autant  d’autres  divers  points  fur  le  corps 
blanc  R S T.  Et  enfin  , de  ce  que  tant  les- 
petits  filets  E N,  que  le  dedans.de, la  peaiv 
E F,  étant  de  couleur  noire,  & la  cham- 
bre P , toute  fermée  & obfcure , il  ne  vient: 
d’ailleurs  que  des  objets  V X Y , aucune 
lumière  qui  trouble  l’a&ion  de  ces  rayons. 

Car  fi  la  prunelle  étoie-  fi  étroite  qu’il  ne.* 
pafTât  qu’un  feul  rayon  de  chaque  point:  ^ 
de  l’objet , vers  chique  point  du  corps  R 
S T , il  n’auroit  pas-aflez  de  force  pour  fe 
réfléchir  de  là  dans  la  chambre  P,  vers- 
vos  yeux.  Et  la.  prunelle  étant  un  peu; 
grande,  s’il  ne  fe  faifoit  dans  l’œil  au- 
cune refraétion  , les  rayons  qui  vien- 
droientde.chaque  point  des  objets  s’épan- 
droient  çà  & là  en  tout  l’efpace  R ST,  en 
forte  que  , par  exemple , les-  trois  poinw- 
Y X Y , envoyeroient  trois  rayons  vers  R, 
qui  fe  réflcchiiîanc  de- là  tous  enfemble 
vers  vos  yeux  , vous  ferment  paroître  ce 
point  R d’une  couleur  moyenne  entre  le 
rouge  , le  jaune  & le  bleu  , & tout  fem- 
blable  aux  points  S 8c  T , vers  lefquelsles 
mêmes  points  V X Y , envoyeroient  aufR 
chacun  un  de  leurs  rayons.  Et  il  arrive- 
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ïoic  aufli  quafi  le  même  li  la  refra&ioiv 
qui  fe  fait  en  l’œil , étoit  plus  ou  moins-, 
grande  qu’elle  ne  doit , à raifon  de  la. 
grandeur  de  cet  œil  : car  étant  trop  grande,, 
les  rayons  qui  viendroient , par  exemple, 
du  point  X , s’affemblei oient  avant  que 
d’être  parvenus  jufqu’à  S , comme  vers  M. 
Et  au  contraire  étant  trop  petite  , ils  ne 
s’airembleroient  qu’au  delà  , comme  vers 
P ; fi  bien  qu’ils  toucheroient  le  corps, 
blanc  R ST,  ( voy.flg.  16. f.1.  3:  ) en  plufieurs 
points,  vers  lefquels  il  viendroit  aullï  d’au* 
très  rayons  des  autres  parties  de  l'objet.. 
• Enfin,  fi  les  corps  EN,  EF,  n’éroient  noirs, . 
c’eft- à-dire , difpofésàfaireque  la  lumière 
qui  donne  de  contre  s’y  amortiffent , les. 
rayons  qui  viendroient  vers  eux  du  corps 
blanc  R S T , pourroient  de-  là  retourner 
" ceux  de  T vers  S , & vers  R -,  ceux  d’R’ 
veis  T , «Si  vers  S ; & ceux  d’S  vers  R &. 
vers  T : au  moyen  de  quoi  ils  troubleraient, 
l’a&ion  les  uns  des  autres  , & le  même  fe- 
roient  aufli  les  rayons  qui  viendroient  de- 
là chambre  P,  vers  RST,  s’il  y avoit  quel- 
qu’autre  lumière  en  cette  chambre,  que- 
celle  qu’y  envoyent  les.  objets  V X Y. 

Mais  apiès  vous  avoir  parlé  des  perfec- 
tions de  cette  peinture,  il  faut  auffi  que 
je  vous  faire  confiderer  fes  défauts,  dont: 
le  premier  & le  principal  eft , que  quel- 
ques figures  que  puiffènt  avoir  les  parties:. 
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de  l’œil , il  eft  impoffible  qu’elles  fafTènff 
que  les  rayons  qui  viennent  de  divers 
points , s’allemblent  tous  en  autant  d’au- 
tres divers  points,  8c  que  tout  le  mieux 
qu’elles  piuiCent  faire  , c’eft  feulement  que 
tous  ceux  qui  viennent  de  quelque  point, 
comme  d ’X  , (voy.fig.  16.pl.  3.)  s'alTern- 
blent  en  un-  autre  point,  comme  S,  dans 
le  milieu  du  fonds  de  l’œil  ; en  quel  cas 
il  n’y  en  peut  avoir  que  quelques-uns  de 
ceux  du  point  V , qui  s’allemblent  jufte- 
menr  au  point  R , ou  du  point  Y , qui 
•s’alïemblent  juftement  au  point  T ; &:  les 
autres  s’en  doivent  écarter  quelque  peu  tout  x 
a l’entour  , ainfi  que  j’expliquerai  ci-après* 

Et  ceci  elt  caufe  que  cette  peinture  n’eft 
jamais  fi  dillinéfcevers  fes  extrémités  qu’au 
milieu  , comme  il  a été  alTez  remarqué 
par  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Optique.  Cas 
c’efi:  pour  cela  qu’ils  ont  dit,  que  la  vi- 
fïon  fe  faic  principalement  fuivant  la  li- 
gne droite  , qui  pâlie  par  les  centres  de 
l’humeur  cryftaline  8c  de  la  prunelle  , telle 
qu’eft  ici  la  ligne  XK  LS  , qu’ils  nomment 
l’elTîeu  de  la  vifion.  Et  notez  que  les 
rayons  , par  exemple  , ceux  qui  viennent 
du  point  V , s’écartent  autour  du  point  R, 
d’autant  plus  que  l’ouverture  de  la  pru- 
nelle elt  plus  grande  : & ainfi  que  fi  fa 
ronndeur  fert  à rendre  les  couleurs  de 
cette  peinture  plus  vives  8c  plus  fortes  i 

elle 
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CÎle  empêche  en  revanche  que  Tes  figures 
ne  foient  (î  diftin&es  , d’où  vient  quelle 
ne  doit  être  que  médiocre.  Notez  aufli 
que  fes  rayons  s’écarteroient  encore  plus 
autour  du  point  R,  qu’ils  ne  font,  fi  le 
point  V,  d’où  ils  viennent,  étoit  beau- 
coup plus  proche  de  l’œil,  comme  vers 
ro.  ou  beaucoup  pluséloigné,  comme  vers 
ir.  que  n’eft  X , à la  diftance  duquel  je 
fuppofe  que  la  figure  de  l’œil  eft  propor- 
tionnée j de  forte  qu’ris  rendroienc  la 
partie  R de  cette  peinture  encore  moins 
diftin&e  qu’ils  ne  font.  Et  vous  entendrez 
facilement  les  démonftrations  de  tout  ceci 
lorfque  vous  aurez  vu  ci-après  , quelles 
figures  doivent  avoir  les  corps  tranfpa- 
rens  , pour  faire  que  les  rayons  qui  vien- 
nent d’un  point  , s’aftemblent  en  quel- 
qu’autre  point , après  les  avoir  traverfés. 
Pour  les  autres  défauts  de  cetre  peinture, 
ils  confident  en  ce  que  fes  parties  font 
renverfées  • c’eft  à-  dire  , en  pofition  toute 
contraire  à cel'e  des  objets  ; & en  ce  qu’el- 
les font  apetifi'ées  & racourcies  , les  unes 
p'us , les  autres  moins,  à raifon  de  la 
diverfe  diftance  & fituation  des  chofes 
qu’elles  reprefentent , quafi  en  même  fa- 
çon que  dans  un  tableau  de  perfpeéfive. 
Comme  vous  voyez  ici  clairement  (fig.  16. 
fl.  5.  ) que  T , qui  eft  vers  le  côté  gau- 
che, reprefente  Y , qui  eft  vers  ledroic 
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& que  R , qui  eft  vers  le  droit  reprefente 
V,  qui  eft  vers  le  gauche.  Et  de  plus, 
que  la  figure  de  l’objet  V , ne  doit  pas 
occuper  plus  d’efpace  vers  R , que  celle  de 
l’objet  10  , qui  eft  plus  petit,  mais  plus 
.proche  ; ni  moins  auflî  que  celle  de  l’ob- 
jet il,  qui  eft  plus  grand,  mais  à pro- 
portion plus  éloigné,  finon  en  tant  qu’elle 
eft  un  peu  .plus  diftin&e.  Et  enfin  , que 
la  ligne  droite  V X Y , eft  reprefentée  par 
la  courbe  R S T. 

Or  ayant  ainfi  vû  cette  peinture  dans 
l’œil  d'un  animal  mort,  & en  ayant  con- 
fideré  les  raifons,  on  ne  peut  douter  qu’il 
ue  s’en  forme  une  toute  femblable  en 
celui  d’un  homme  vif  fur  la  peau  inté- 
rieure, en  la  place  de  laquelle  nous  avions 
fubftitué  le  corps  blanc  R S T , & même 
qu’elle  s’y  forme  beaucoup  mieux , à caufe 
que  fes  humeurs  étant  pleines  d’efprits , 
lont  plus  tranfparentes  , & ont  plus  exac- 
tement la  figure  qui  eft  requifeà  cet  effet. 
Et  peut  être  aufit  qu’en  l’œil  d’un  bœuf, 
‘ la  figure  de  la  prunelle  qui  n’cft  pas  ronde 
empêche  que  cette  peinture  n’y  foit  fi 
parfaite.  . 

On  ne  peut  douter  non  plus  que  les 
images  qu’on  fait  paroître  fur  un  linge 
blanc  dans  une  chambre  obfcure  , ne  s'y 
forment  tout  de  même  , & pour  la  même 
raifon  qu’au  fonds  de  l’œil  $ même  à caufe 


Discours  cinquiî’me.  ji 
quelles  y font  ordinairement  beaucoup 
plus  grandes  , 8c  s’y  forment  en  plus  de 
façons  , on  y peut  plus  commodément 
remarquer  diverfes  particularités , dont  je 
defire  ici  vous  avertir  , afin  que  vous  en 
fa  liiez  l’experience  fi  vous  ne  l'avez  en- 
core jamais  faite.  Voyez  donc  première- 
ment , que  fi  on  ne  met  aucun  verre  au- 
devant  du  trou  qu’on  aura  fait  en  cette 
chambre,  il  paroîtra  bien  quelques  ima- 
ges fur  le  linge  , pourvû  que  le  trou  foit 
fort  étroit,mais  qui  feront  fort  confufes  & 
imparfaites,  & qui  le  feront  d’autant  plus, 
que  ce  trou  fera  moins  étroit.  Et  qu’elles 
feront  aulïï  d’autant  plus  grandes  , qu’il  y 
aura  plus  de  diftance  entre  lui  Ôc  le  linge, 
en  forte  que  leur  grandeur  doit  avoir  «à  peu 
pics, même  proportion  avec  cette  diftance, 
que  la  grandeur  des  objets  qui  lescaufent 
avec  la  diftance  qui  eft  entr’eux  & ce  même 
trou.  Comme  il  eft  évident , que  fi  ABC, 
(v.^./7.p/.j)eft  l’objet,  Die  trou,&  EGF 
1 image;  EG  eft  à FD, comme  AB  eft  à CD; 
Puis  ayant  mis  un  verre  en  forme  de  len- 
tille au-devant  de  ce  trou,  confiderez 
qu’il  y a certaine  diftance  déterminée , à 
laquelle  tenant  le  linge  ; les  images  pa- 
rodient fort  diftinétes  ; 8c  que  pour  peu 
qu’on  1 éloigné, ou  qu’on  l’approche  da- 
vantage du  verre  , elles  commencent  à 
1 etre  moins  A Et  que  cette  diftance  doit 
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être  mefurée  par  l’efpace  qui  eft,  non  pas 
entre  le  linge  & le  trou  , mais  entre  le 
linge  & le  verre  : en  forte  que  Ci  l'on  met 
le  verre  un  peu  au-delà  du  trou  de  part 
ou  d’autre  , le  linge  en  doit  auflï  être  d’au- 
tant approché  ou  reculé  5 & qu’elle  dé- 
pend en  partie  de  la  figure  de  ce  verre, 
& en  partie  auflï  de  l’éloignement  des  ob- 
jets : Car  en  laiflant  l’objet  en  même  lieu, 
moins  les  fuperficies  du  verre  font  cour- 
bées , plus  le  linge  en  doit  être  éloigné  : 
& en  fe  fervant  du  même  verte  , fi  les  ob- 
jets en  font  fort  proches  , il  en  faut  tenir 
le  linge  un  peu  plus  loin  que  s’ils  en  font 
plus  éloignés  ; 8c  que  de  cette  diftance 
dépend  la  grandeur  des  images , quafi  en 
même  façon  que  lorfqu’il  n’y  a point  de 
terre  au-devant  du  trou.  Et  que  ce  trou 
peut  être  beaucoup  plus  grand  lorfqu’on 
y met  un  verre  , que  lorfqu’on  le  laide 
tout  vuide,  fans  que  les  images  en  foient 
pour  cela  de  beaucoup  moins  diftin&es. 
Et  que  plus  il  eft  grand  plus  elles  parodient 
claires  8c  illuminées  : en  forte  que  fi  on 
couvre  une  partie  de  ce  verre  , elles  pa- 
roîtront  bien  plus  obfcures  qu’auparavant, 
mais  qu’elles  ne  laifleront  pas  pour  cela 
d’occuper  autant  d’efpace  fur  le  linge.  Et 
que  plus  ces  images  font  grandes  & clai- 
res , plus  elles  fe  voyent  parfaitement  : En 
forte  que  fi  on  pouvoit  aufli  faire  un 
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œil , dont  la  profondeur  fût  fort  grande, 
la  prunelle  fort  large  , 8c  que  les  figures 
de  celles  de  fes  fuperficies  qui  caufenc 
quelque  refra&ion  fulfent  proportionnées 
à cette  grandeur,  les  images  s’y  forme- 
roienwd’autant  plus  vifibles.  Et  que  fi 
ayant  deux  ou  plufieurs  verres  en  forme 
de  lentilles  , mais  alfez  plats  , on  les  joint 
l’un  contre  l’autre , ils  auront  à peu  près 
Je  même  efFer  qu’auroit  un  feul,  qui  fe- 
xoit  autant  voûté , ou  convexe  qu’eux  deux 
enfemble  j car  le  nombre  des  fuperficies 
où  fe  font  les  refra&ions  , n’y  fait  pas 
grande  chofe.  Mais  que  fi  on  éloigne  ces 
verres  à certaines  diftances  les  uns  des 
autres , le  fécond  pourra  redrefîer  l’image 
que  le  premier  aura  renverfée , 8c  le 
troifiéme  la  renverfer  derechef,  8c  ainfi  de 
fuite.  Qui  font  toutes  chofes  dont  les  râl- 
ions font  fort  ai  fées  à déduire  de  ce  que 
j’ai  dit , & elles  feront  bien  plus  voftres , 
s il  vous  faut  ufer  d’un  peu  de  reflexion 
pour  les  concevoir , que  fi  vous  les  trou- 
viez ici  mieux  expliquées. 

Au  refie  , les  images  des  objets  ne  fc 
forment  pas  feulement  ainfi  au  fonds 
de  l’œil  , mais  elles  palfent  encore  au-delà 
jufqu’au  cerveau  , comme  vous  entendrez 
facilement,  fi  vous  penfez  que  par  exem- 
ple , les  rayons  qui  viennent  dans  l’œil 
de  l’objet  V , touchent  au  point  R ( voy. 
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fg.i8.pl.  3.)  l’extremité  de  l’un  des  petit* 
filets  du  nerf  optique  , qui  prend  fon  ori- 
gine de  l’endroit  7 , de  la  fuperficie  inté- 
rieure du  cerveau  789;  & ceux  de  l’objer 
X , touchent  au  point  S , Pexcremité  d'un 
autre  de  ces  filets  , dont  le  commence- 
ment eft  au  point  8 , & ceux  de  l’objet  Y 
en  touchent  un  autre  au  point  T , qui  ré- 
pond à l’endroit  du  cerveau  marqué  9 , & 
ainû  des  autres.  Et  que  la  lumière  n’étant 
autre  chofe  qu’un  mouvement,  ou  une  ac- 
tion qui  tend  à caufer  quelque  mouve- 
ment, ceux  de  fes  rayons  qui  viennent 
d’V  vers  R , ont  la  force  de  mouvoir  tout 
le  filet  R 7,&par  conféquent  l’endroit  du 
cerveau  marqué  7,  & ceux  qui  viennent 
d’X  vers  S , de  mouvoir  tout  le  nerf  S 8 , 
& même  de  le  mouvoir  d’autre  façon  que 
n’eft  meu  R 7 , à caufe  que  les  objets  X & 
V , font  de  deux  diverfes  couleurs  , & ainfi 
que  ceux  qui  viennent  d’Y  , meuvent  le 
point  9.  D’où  il  eft  manifefte  qu’il  fe  for- 
me derechef  une  peinture  789.  aflez  fem- 
blable  aux  objets  V X Y , en  la  fuperficie 
inerieure  du  cerveau  qui  regarde  fes  con- 
cavités. Et  de- là.  je  pourrois  encore  la 
tranfporter  jufqu’à  une  certaine  petite 
glande  , qui  fe  trouve  environ  le  milieu 
de  ces  concavités , & eft  proprement  le 
fiege  du  feus  commun.  Même  je  pourrois 
encore  plus  outre  vous  montrer  comment. 
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quelquefois  elle  peut  palïer  de-là  par  les 
arteres  d’une  femme  enceinte  ; julques  à 
quelque  membre  déterminé  de  l’enfant 
• qu’elle  porte  en  fes  entrailles , & y for- 
mer ces  marques  d’envie , qui  caufent 
. tant  d’admiration  à tous  les  Do&es. 
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OR  encore  que  cette  peinture  en  paf- 
Tant  ainfi  jufqu’au  dedans  de  notre 
tête,  retienne  toujours  quelque  chofe  de 
la  reflemblance  des  objets  dont  elle  pro- 
cédé, il  ne  fe  faut  point  toutefois  perfua- 
der  , ainfi  que  je  vous  ai  déjà  tantôt  allez 
fait  entendre  , que  ce  foi t par  le  moyen- 
de  cette  refTemolance  qu’elle  faite  que 
nous  les  Tentons,  comme  s’il  y avoir  de- 
rechef d’autres  yeux  en  nôtre  cerveau  , 
avec  lefquels  nous  la  puiflions  apperce- 
voir.  Mais  plûtôt  que  ce  font  les  mou- 
vemens  par  lefquels  elle  eft  compofée  , 
qui  agifTans  immédiatement  contre  nôtre 
ame , d’autant  qu’elle  eft  unie  à nôtre 
corps , font  inftitués  de  la  nature  pour  lui 
faire  avoir  de  tels  fentimens.  Ce  que  je 
vous  veux  ici  expliquer  plus  en  détail. 
Toutes  les  qualités  que  nous  appercevons 
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dans  les  objets  de  la  vûc  peuvent  être  ré- 
duites à fix  principales  , qui  font  : la  lu- 
mière , la  couleur,  la  fituation  , la  diftance, 
îa  grandeur  , & la  figure.  Et  premièrement 
touchant  la  lumière  & la  couleur,  qui  feu- 
les appartiennent  proprement  au  Ce  ns  de 
la  vûc,  il  faut  penfer  que  nôtre  ame  elt 
de  telle  nature  que  la  force  des  mouve- 
mens  qui  fe  trouvent  dans  les  endroits 
du  cerveau,  d’où  viennent  les  petits  filets 
des  nerfs  optiques  , lui  fait  avoir  le  fer.ti- 
ment  de  La  lumière  ; & la  façon  de  ces 
mouvemens  , celui  de  la  couleur  -,  ainfi 
que  les  mouvemens  des  nerfs  qui  répons- 
dent  aux  oreilles  lui  font  oüir  les  fons  ; 
& ceux  des  nerfs  de  la  langue  lui  font 
goûter  les  faveurs  ■>  & generalement  ceux 
des  nerfs  de  tout  le  corps  lui  font  fentir 
quelque  chatouillement  quand  ils  font 
modérés  , & quand  ils  font  trop  violents 
quelque  douleur  ; fans  qu’il  doive  en  tout 
cela  y avoir  aucune  relïemblance  entre 
les  idées  qu’elle  conçoit,  8c  les  mouve- 
mens qui  caufent  ces  idées.  Ce  que  vous 
croirez  facilement,  fi  vous  remarquez, 
qu’il  femble  à ceux  qui  reçoivent  quelque 
blefiiire  dans  l’ceil , qu’ils  voyent  une  infi- 
nité de  feux  & d’éclairs  devant  eux  , no- 
nobftant  qu’ils  ferment  les  yeux  , ou  bien 
qu’ils  foient  en  lieu  fort  obfcur  j en  forte 
que  ce  fentiment  ne  peut  être  attribué 
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qu’à  la  feule  force  du  coup  , laquelle 
meut  les  petits  filets  du  nerf  optique,  ainfi 
que  feroit  une  violente  lumière  ; & cette 
même  force  touchant  les  oreilles  pôurroic 
faire  oüir  quelque  fon  ; & toiuchant  le 
corps  en  d’autres  parties , y faire  fentir 
de  la  douleur.  Et  ceci  fe  confirme  aulfi  de 
ce  que  fi  quelquefois  on  force  fes  yeux  à 
regarder  le  Soleil,  ou  quelqu’autre  lumière 
fort  vive,  ils  en  retiennent  après  un  peu 
de  tems  l’imprellion , en  telle  forte  que 
nonobftant  même  qu’on  les  tienne  fermés, 
il  femble  qu’on  voye  diverfes  couleurs,,, 
qui  fe  changent  & pafient  de  l’une  à l’au- 
tre, à mefure  qu’elles  s’afFoibliiïcnt  j car 
cela  ne  peut  procéder  que  de  ce  que 
les  petits  filets  du  nerf  optique  ayant  été 
mus  extraordinairement  fort,  ne  fe  peu- 
vent arrêter  fi  tôt  que  de  coutume.  Mais 
l’agitation,  qui  eft  encore  en  eux  après  que 
les  yeux  font  fermés  n’étant  plus  allez, 
grande  pour  reprelènter  cette  forte  lu- 
mière qui  l’a  caufée  , reprefente  des  cou- 
leurs moins  vives.  Et  ces  couleurs  fé 
changent  en  s’afFoiblilfant  , ce  qui  mon- 
tre que  leur  nature  ne  confifte  qu’en  la 
diverlîté  du  mouvement  , & n’eft  poinr 
autre  que  je  l’ai  ci-dellus  fuppofée.  Et  en- 
fin ceci  fe  manifefte  de  ce  que  les  cou- 
leurs paroilTent  fouventen  des  corps  tranf- 
garen s,  où.il  eft  certain  qu’il  n'y  a rien 
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qui  les  puifte  caufer  que  les  diverfes  Fa- 
çons dont  leS  rayons  de  la  lumière  y font 
reçus;  comme  lorfque  l'Arc-en-ciel  pai- 
roît  dans  les  nues , & encore  plus  claire- 
ment lorfqu’on  en  voit  la  reffemblance 
dans  un  verre  qui  eft  taillé  à plufieurs 
faces. 

Mais  il  faut  ici  particulièrement  con- 
fiderer  en  quoi  confifte  la  quantité  de  la 
lumière  qui  fe  voit,  c’eft-à-dire,  de  la 
force  dont  eft  mû  chacun  des  petits  filets 
du  nerf  optique  , car  elle  n’eft  pas  tou- 
jours égale  à la- lumière  qui  eft  dans  le» 
objets-,  mais  elle  varie  à raifon  de  leur 
diftance  , & de  la  grandeur  de  la  prunelle, 
& aufli  à raifon  de  l’efpace  que  les  ra- 
yons qui  viennent:  de  chaque  point  de 
l’objet  peuvent  occuper  au  fonds  de  1 œil». 
Comme,  par  exemple,  il  eft  manifefte 
que  le  point  X,  ( voy . fig.  iç.  pl.4-)  en- 
voieroit  plus  de  rayons  dans  l’œil  B , qu’il 
ne  fait , fi  la  prunelle  F F étoit  ouverte 
jufqu’à  G ; & qu’il  en  envoyé  tout  autant 
en  cet  œil  B , qui  eft  proche  de  lui , 6c 
dont  la  prunelle  eft  fort  étroite  , qu’il 
fait  en  l’œil  A , dont  la  prunelle  eft  beau- 
coup plus  grande , mais  qui  eft  à propor- 
tion plus  éloignée»  Et  encore  qu’il  n en- 
tre pas  plus  de  rayons  de  divers  points* 
dé  l’objet  V X Y , confidetés  tous  en- 
femblc  dans-le  fonds  de  l’œil  A , que  dans- 
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celui  de  l’œil  B , toutefois  pource  que  ces 
rayons  ne  s’y  étendent  qu’en  l’efpace  TR, 
qui  eft  plus  petit  que  n’eft  H I , dans  le- 
quel ils  s’étendent  au  fonds  de  l’œil  B , 
ils  y doivent  agir  avec  plus  de  force,, 
contre  chacune  des  extrémités  du  nerf 
optique  qu’ils  y touchent , ce  qui  eft  fort 
aifé  à calculer.  Car,  fi  par  exemple, 
l’efpace  H I , eft  quadruple  de  T R , & 
qu’il  contienne  les  extrémités  de  quatre 
mille  des  petits  filets  du  nerf  optique,  TR,, 
ne  contiendra  que  celles  de  mille,  & par 
confcquent  chacun  de  ces  petits  filets  fera 
mû  dans  le  fonds  de  l’œil  A , par  la  mil- 
lième partie  des  forces  qu’ont  tous  les 
rayons  qui  y encrent  jointes  enfemble  \ 
& dans  le  fonds  de  l’œil  B,  par  le  quart 
de  la  millième  partie  feulement.  Il  faut 
aulïi  confiderer  qu’on  ne  peut  diieerner 
les  parties  des  corps  qu’on  regarde  , 
qu’entant  qu’elles  different  en  quelque  fa- 
çon de  couleur  : & que  la  vifion  diftinéle- 
de  ces  couleurs  ne  dépend  pas  feulement; 
de  ce  que  tous  les  rayons  qui  viennent  de 
chaque  point  de  l’objet,  fe  raffemblent  à 
peu  près  en  autant-  d’autres  divers  points 
au  fonds  de  l’œil  ; & de  ce  qu’il  n’en  vient 
aucuns  autres  d’ailleurs  vers  ces  mêmes 
points , ainfi  qu’il  a été  tantôt  amplement 
expliqué,  mais  aufîi  de  la  multitude  des 
petits  filets  du.  nerf  optique,  qui  font  en> 
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Pefpace  qu’occupe  l’image  au  fonds  de' 
l’œil.  Car  fi  , par  exemple , l’objet  VX  Y, 

( voy-  fig-  ) eft  compofé  de  dix  mille 

parties  qui  foienc  difpofées  à envoyer  des 
rayons  vers  le  fonds  de  l’œil  RS  T,  en 
dix  mille  façons  differentes,  6c  par  confis- 
quent à faire  voir  en  même  temps  dix 
mille  couleurs , elles  n’en  pourront  néan- 
moins faire  diftinguer  à lame  que  mille 
tout  au  plus , fi  nous  fuppofom  qu’il  n’y 
ait  que  mille  des  filets  du  nerf  optique, 
en  l’efpace  R S T,  d’autant  que  dix  des 
parties  de  l’objet , agilfant  enfcmble  con- 
tre chacun  de  ces  filets  , ne  le  peuvent 
mouvoir  que  d’une  feule  façon,  compo* 
fée  de  toutes  celles  dont  elles  agirent, 
en  forte  que  l’efpace  qu’occupe  chacun 
de  ces  filets  , ne  doit  être  confideré  que 
comme  un  point.  Et  c’eft  ce  qui  fait  que 
fouvent  une  prairie  qui  fera  peinte  d’une 
infinité  de  couleurs  toutes  diverfes , ne 
paroîcra  de  loin  que  toute  blanche  ou 
toute  bleue.  Et  generalement  que  tous  les 
corps  fe-voyent  moins  diftin&ement  d-e 
loin  que  de  près.  Et  enfin  , que  plus  ou 
peut  faire  que  l'image  d’un  même  objet 
occupe  d’efpace  au  fonds  de  l’oeil , plus  il 
peut  être  vû  diftin&ement.  Ce  qui  fera 
ci  - après  fort  à remarquer. 

Pour  la  fituation  , c’eft-à-dire  , le  côté 
vers  lequel  eft  pofée  chaque  partie  de 
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l'objet  au  refpeét  de  notre  corps , nous  ne 
Pappercevons  pas  autrement  par  l’entre-- 
mife  de  nos  yeux  , que  par  celle  de  nos 
mains  ; & fa  connoilfance  ne  dépend  d'au- 
cune image  , ni  d’aucune  aétion  qui  vienne 
de  l’objet  ; mais  feulement  de  la  lîruation 
des  petites  parties  du  cerveau  d’où  les 
nerfs  prennent  leur  origine.  Car  cette  fi- 
tuation  fe  changeant  tant  foit  peu  à cha- 
que fois  que  fe  change  celie  des  membres, 
où  ces  nerfs  font  inférés , eft  inftituée  de 
la  nature  , pour  faire  non  feulement  que 
Pâme  connoille  en  quel  endroit  eft  chaque 
partie  du  corps  quelle  anime,  au  refpeét 
de  toutes  les  autres  ; mais  aufli  qu'elle 
puillè  transférer  de  là  fon  attention  à tous 
les  lieux  contenus  dans  les  lignes  droites , 
qu’on  peut  imaginer  être  tirées  de  Pextre- 
mité  de  chacune  de  ces  parties  , & pro- 
longées à l’infini.  Comme  lorfque  l’a- 
veugle , dont  nous  avons  déjà  parlé  ci- 
defius  , tourne  fa  main  A , ( voyez,  fig.  20. 
fi-  4.  ) vers  E , ou  C , aufti  vers  E , les 
nerfs  inférés  en  cette  main  , caufent  un 
certain  changement  en  fon  cerveau  , qui 
donne  moyen  à fon  ame  de  connoître, 
non  feulement  le  lieu  A ,o.uC,  mais  aulft 
tous  les  autres  qui  font  en  la  ligne  droite 
AE,  ou  CE,  en  forte  qu’elle  peut  por- 
ter fon  attention  jufques  aux  objets  B 
& D , & déterminer  les  lieux  où  ils  font. 
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fans  connoître  pour  cela  ni  penfer  aa- 
cunement  à ceux  où  font  fes  deux  mains. 
Et  ainfi  lorfque  nôtre  œil  , ou  notre  tête 
ie  tournent  vers  quelque  côté  , notre  ame 
en  cil  avertie  par  le  changement,  que  les 
nerfs  inférés  dans  les  mulcles  qui  fervent 
à ces  mouvemens  , caufent  en  notre  cer- 
veau. Comme  ici  en  l’œil  R ST,  (voy. 
fig.  iS.pl .3.)  il  faut  penfer  que  la  fituation 
du  petit  filet  du  nerf  optique  , qui  eft  au 
point  R , ou  S , ou  T , eft  fuivie  d’une  au- 
tre certaine  fituation  , de  la  partie  du 
cerveau  7 , ou  8 , ou  9 , qui  fait  que  1 ame 
j .peut  connoître  tous  les  lieux  qui  font  en 

la  ligne  R Y , ou  S X , ou  T Y.  De  façon 
que  vous  ne  devez  pas  trouver  étrange  , 
que  les  objets  puiflent  être  vus  en  leur 
vraie  fituation , nonobftant  que  la  pein- 
ture qu’ils  impriment  dans  l’œil  , en  ait 
une  toute  contraire  ; Ainfi  que  notre 
aveugle  peut  fentir  en  même  tems  l’objet 
B , (fig-  20.pl.  4.  ) qui  eft  à droit , par  l’en- 
tremife  de  fa  main  gauche  ; & D , qui  eft 
à gauche,par  l’entremife  de  fa  main  droite. 
Et  comme  cet  aveugle  ne  juge  point  qu’un 
corps  foit  double,  encore  qu’il  le  touche 
de  fes  deux  mains  , ainfi  lorfque  nos  yeux 
font  tous  deux  dipofcs  en  la  façon  qui  eft 
requife  pour  porter  nôtre  attention  vers 
un  même  lieu  , ils  ne  nous  y doivent  faire 
voir  qu’un  feul  objet , nonobftant  qu  il 
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s’en  forme  en  chacun  d’eux  une  peinture. 

La  vifion  de  la  diftance  , ne  dépend 
non  plus  que  celle  de  la  fituation  d’aucunes 
images  envoyées  des  objets.  Mais  premiè- 
rement de  la  figure  du  corps  de  l’œil  ; car 
comme  nous  avons  dit,  cette  figure  doit 
être  un  peu  autre  , pour  nous  faire  voir  ce 
qui  eft  proche  de  nos  yeux  , que  pour  nous 
faire  voir  ce  qui  en  eft  plus  éloigné.  Et 
à mefure  que  nous  la  changeons  pour  la 
proportionner  à la  diftance  des  objets, 
nous  changeons  auffi  certaine  partie  de 
notre  cerveau  , d’une  façon  qui  eft  in- 
ftituce  de  la  nature  , pour  faire  apperce- 
voir  à notre  ame  cette  diftance.  Et  ceci 
nous  arrive  ordinairement  fans  que  nous 
y faflions  de  réflexion  ; tout  de  même  que 
lorfque  nous  ferrons  quelque  corps  de 
notre  main  , nous  la  conformons  à la 
grofïeur  & à la  figure  de  ce  corps , & le 
fentons  par  fon  moyen,  fans  qu’il  foit  be- 
foin  pour  cela  que  nous  penfions  à fes 
mouvemens.  Nous  connoiflons  en  fécond 
lieu  la  diftance  par  le  rapport  qu’ont  les 
deux  yeux  l’un  à l’autre.  Car  comme  no- 
tre aveugle  tenant  les  deux  bâtons  A E , 
C E , dont  je  fuppofe  qu’il  ignore  la  lon- 
gueur , de  fachant  feulement  l’interyale 
qui  eft  entre  fes  deux  mains  A & C , & la 
grandeur  des  angles  ACE  ' C AE,  peut 
de-là  , comme  par  une  Géométrie  natu- 
~ relie  connoître  où  eft  le  point  E.  Ainfï, 
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quand  nos  deux  yeux  R S T & rs  t , ( voyi 

fig.  18.  pl.  3.  ) font  tournés  vers  X , la  gran- 
deur de  la  ligne  S s , 8>c  celle  des  deux  an- 
gles XSr,  & Xr  S nous  font  favoir  011 
eft  le  point  X.  Nous  pouvons  aufll  le 
même  par  l’aide  d’un  œil  fèul  , en  lui 
faifant  changer  de  place  , comme  !i  le  te- 
nant tourné  vers  X , nous  le  mettons  pre- 
mièrement au  point  S , & incontinent 
après  au  point  ï,cela  fuffira  pour  faire 
que  la  grandeur  de  la  ligne  S s , & des 
deux  angles  XSï,  & X s S , fe  trouvent 
enfemble  en  notre  fantaifie,  & nous  faf- 
fent  appercevoir  la  diftance  du  point  X, 
& ce  par  une  aCtion  de  la  peinée  , qui 
n’étant  qu’une  imagination  toute  fimple, 
ne  laide  point  d’envelopper  en  foi  un 
raifonnement  tout  femblable  à celui  que 
font  les  Arpenteurs,  lorfquc  par  le  moyen 
de  deux  differentes  dations  ils  mefurent 
les  lieux  inacceffibles.  Nous  avons  encore 
une  autre  façon  d’appercevoir  la  diftance, 
à fçavoir  par  la  diftinétion  ou  confufion 
de  la  figure , & enfemble  par  la  force  ou 
débilité  de  la  lumière.  Comme  pendant 
que  nous  regardons  fixement  vers  X , 
(voy  fig.  16.  I.  3.  ) les  rayons  qui  viennent 
des  objet*'  10  Si  11 , ne  s’aftemblent  pas  (i 
exactement  vers  R , & vers  T , au  fonds 
de  notre  cei! , que  fi  ces  objets  étoient  aux 
points  V , & Y , d’où  nous  voyons  qu’ils 
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font  plus  éloignés  , ou  plus  proches  do 
nous  que  n’eft  X.  Puis  de  ce  que  la  lumière 
qui  vient  de  l’objet  io  vers  notre  œil, 
eft  plus  forte  que  fi  cet  objet  étoit  vers  V ' 
nous  le  jugeons  être  plus  proche  : & de 
ce  que  celle  qui  vient  de  l’objet  iz  , efë 
plus  foible  que  s’il  étoit  vers  Y,  nous  le 
jugeons  plus  éloigné.  Enfin , quand  nous- 
imaginons  déjà  d’ailleurs  la  grandeur  d'un> 
objet,  ou  fa  fituation  , ou  la  diftinâiom 
de  fa  figure  & de  fes  couleurs  , ou  feule- 
ment la  force  de  la  lumière  qui  vient  de 
lui , cela  nous  peut  fervir , non  pas  pro- 
prement à voir,  mais  à imaginer  fa  dif- 
tance.  Comme  regardant  de  loin  quelque 
corps , que  nous  avons  accoutumé  de  voit 
de  près  j nous  en  jugeons  bien  mieux  l’é- 
loignement que  nous  ne  ferions  fi  fa  gran- 
deur étoit  moins  connue.  £t  regardant 
une  montagne  expofée  au  Soleil  au-delà 
d’une  forêt , couverte  d’ombre  , ce  n’eft 
que  la  fituation  de  cette  forêt  qui  nous  la 
fait  juger  la  plus  proche.  Et  regardant 
fur  mer  deux  vaifieaux  , dont  l’un  foin 
plus  petit  que  l’autre  , mais  plus  proche 
à proportion  , en  forte  qu’ils  paroiffent 
égaux  , nous  pourrons  par  la  différence  de 
leurs  figures  & de  leurs  couleurs  , & de 
la  lumière  qu’ils  envoyeur  vers  nous  , ju- 
ger lequel  fera  le  plus  loin. 

Au  refte , pour  la  façon  dont  nous 
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voyons  la  grandeur  & la  figure  des  ob- 
jets , je  n’ai  pas  befoin  d’en  rien  dire  de 
particulier,  d’autant  qu’elle  cil  toute  com- 
prife  en  celle  dont  nous  voyons  ladiftance 
& la  fituation  de  leurs  parties.  A favoir, 
leur  grandeur  seftime  par  laconnoitfance, 
ou  l’opinion  qu’on  a de  leur  diftance, 
comparée  avec  la  grandeur  des  images 
qu’ils  impriment  au  fonds  de  l’oeil , & nos 
pas  abfolument  par  la  grandeur  de  ces 
images  , ainfi  qu’il  eft  allez  manifefte  de 
ce  qu’encore  qu’elles  foient , pat  exemplç, 
cent  fois  plus  grandes  , lorfque  les  objets 
font  fort  proches  de  nous  , que  loi  fqu’ils 
en  font  dix  fois  plus  éloignés,  elles  ne  nous 
les  font  point  voir  pour  cela  cent  fois 
plus  grands , mais  prefques  égaux  , au 
moins  fi  leur  diftance  ne  nous  trompe. 
Et  il  eft  manifefte  auflï  que  la  figure,  fe 
juge  par  la  connoiftance , ou  opinion  qu’on* 
1 a de  la  fituation  des  diverfes  parties  de9 
objets  , & non  par  la  reftemblance  des 
peintures  qui  font  dans  l’œil.  Car  ces 
peintures  ne  contiennent  ordinairement 
que  des  ovales  & des  lozanges,.lorfqu’elles 
nous  font  voir  des  cercles  & des  carrés. 

Mais  afin  que  vous  ne  puifliez  aucune- 
ment douter,  quelavifion  ne  fe  faire,  ainfi 
que  je  l’ai  expliquée,  je  vous  veux  faire 
encore  ici  confiderer  les  raifons , pour- 
quoi il  arrive  quelquefois  quelle  nous 
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Trompe.  Premièrement  à caufe  que  c’eft 
lame  qui  voit , 6c  non  pas  l’œil , & qu’elle 
ne  voit  immédiatement  que  par  l’entre- 
mife  du  cerveau  ; de-là  vient  que  les  fré- 
nétiques , & ceux  qui  dorment  voyent 
fouvent , ou  penfent  voir  divers  objets, 
qui  ne  font  point  pour  cela  devant  leurs 
yeux  : A favoir  , quand  quelques  vapeurs 
remuant  leur  cerveau , djfpofent  celles  de 
Tes  parties  qui  ont  coutume  de  fervir  à 
la  vifion  en  même  façon  que  feroientces 
objets  s’ils  étoient  prefens.  Puis  à caufe 
que  les  impreflions  qui  viennent  de  de- 
hors , paffent  vers  le  fens  commun  par 
l’entremife  des  nerfs , fi  la  fituation  de  ces 
nerfs  eft  contrainte  par  quelque  caufe  ex- 
traordinaire , elle  peut  faire  voir  les  ob- 
jets en  d’autresclieux  qu’ils  ne  font.  Com- 
me fi  l’œil  r s t , ( voy.  fg.  îS.  pi.  3.  ) étant 
difpofé  de  foi  à regarder  vers  X , eft  con- 
traint par  le  doigt  N , à fe  tourner  vers  M,. 
les  parties  du  cerveau  d’où  viennent  fes 
nerfs-,  ne  fe  difpoferont  pas  tout  à fait 
en  même  forte  , que  fi  c’étoient  fes  muf- 
cles  qui  le  tournaient  vers  M , ni  aufli  ert' 
même  forte  , que  s'il  regardoit  véritable- 
ment vers  X , mais  d'une  façon  moyenne 
entre  ces  deux  ; à favoir  , comme  s’il  re- 
gardoit vers  Y j 6c  ainfi  l’objet  M paroî- 
tra  au  lieu  où  eft  Y,  par  l’entremifè  der 
cet  œil , & Y au  lieu  oit  eft  X , de  X ao 
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lieu  où  eft  V , & ccs  objets  paroifTans 
aufli  en  même  tems  en  leurs  vrais  lieux, 
par  l’entremife  de  l’autre  œil  R S T , ils 
fembleront  doubles.  En  même  façon  que 
touchant  la  petite  boule  G,  (voj.fg.21* 

f l.  4.  ) des  deux  doigts  A & D , croifés 
’un  fur  l’autre,  on  en penfe  toucher  deux  ■> 
à caufe  que  pendant  que  ces  doigts  fe  re- 
tiennent l’un  l’autre  ainfi  croifés  , les  muf. 
clés  de  chacun  d’eux  tendent  à les  écarter, 
A vers  C , & D vers  F , au  moyen  dequoi 
les  parties  du  cerveau  d’où  viennent  les 
nerfs  qui  font  inférés  en  ces  mufcles , fe 
trouvent  difpofés  en  la  façon  qui  eft  re- 
quife  , pour  faire  qu’ils  femblent  être  A 
vers  B , D vers  E , & par  conféquent  y 
toucher  deux  diverfes  boulles , H & I.  De 
plus,  à caufe  que  nous  fommes  accoutumés 
de  juger  que  les  impreffions  qui  meuvent 
notre  vue  viennent  des  lieux  vers  lefquels 
nous  devons  regarder  pour  les  fentir , 
quand  il  arrive  qu’elles  viennent  d’ail- 
leurs , nous  y pouvons  facilement  être 
trompés.  Comme  ceux  qui  ont  les  yeux 
infectés  de  la  jauniiïe,  ou  bien  qui  regar- 
dent au  travers  d’un  verre  jaune,  ou  qui 
font  enfermés  dans  une  chambre  où  il 
n’entre  aucune  lumière  que  par  de  tels 
verres,  attribuent  cette  couleur  à tous  les 
corps  qu’ils  regardent.  Et  celui  qui  eft 
dans  la  chambre  obfçure  que  j’ai  tantôt 
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décrite,  attribue  au  corps  blanc  R ST 
{V-fig-  *8.  fl.  g.)  les  couleurs  des  objets 

V X Y , à caufe  que  c’eft  feulement  vers 
lui  qu’il  drelfe  fa  vue.  Et  les  yeux  A,  B, 
C , D , E , F , ( voy  fg.  22.  2}.  24. 2f.  26. 27.- 
zS.  & 29. pl.4.)  voyans  les  objets  T,  V,X, 

Y , Z , & , au  travers  des  verres  N , O,  P, 
& dans  les  miroirs  Q^R  S , les  jugent  être 
aux  points  G , H ,J  , K , L , M $ & V , Z , 
être  plus  petites,  8c  X, &,  plus  grands- 
qu’ils  11c  font  : ou  bien  auffi  X,  & , plus 
petits  , 8c  avec  cela  renverfés  ;-à  favoir, 
lorfqu'ils  font  un  peut  loin  des  yeux  CF, 
d’autant  que  ces  verres  Si  ces  miroirs  dé- 
tournent les  rayons  qui  viennent  de  ces 
objets  , en  telle  forte  que  ces  yeux  ne  les 
peuvent  voir  diftin&ement , qu’en  fe  dif- 
pofant  comme  ils  doivent  être  pour  regar- 
der vers  les  points  G , H,  I,  K,L,  M , ainfr- 
que  connoîtront  facilement  ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  l’examiner.  Et  ils  verront, 
par  même  moyen  combien  les  Anciens  fe 
font  abufés  en  leur  Catoptrique  , lorfqu’ils. 
ont  voulu  déterminer  le  lieu  des  images, 
dans  les  miroirs  creux  8c  convexes.  Il  eft. 
suffi  à remarquer  que  tous  les  moyens 

Îiu’on  a pour  connoître  la  diftance  font, 
ort  incertains  ; car  quant  à la  figure  de. 
l’œil , elle  ne  varie  qtiafi  p'us  fenfiblement 
lorfque  l’objet  eft  à plus  de  quatre  ou  cinq 
pieds  loin  de  lui  même  elle  variefi  peu. 
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lorfqu’il  eft  plus  proche  , qu'on  n’en  peur 
tirer  aucune  connoiftance  bien  précife.  Et 
pour  les  angles  compris  entre  les  lignes* 
tirées  des  deux  yeux  l’un  à l’autre,  & de 
là  vers  l’objet,  ou  de  deux  dations  d’un 
même  objet,  ils  ne  varient  aulîl  prefqne- 
plus  lorfqu’on  regarde  tant  foit  peu  loin., 
Enfuite  dequoi  notre  fens  commun  même 
ne  femble  pas  être  capable  de  recevoir  en- 
foi  l’idée  d’une  diftance  plus  grande  qu’en- 
viron  de  cenr  ou  deux  cens  pieds  ; ainfi 
qu’il  Ce  peut  vérifier  de  ce  que  la  Lune  & 
le  Soleil,  qui  font  du  nombre  des  corps* 
les  plus  éloignés  que  nous  puilîions  voir, 
& dont  les  diamètres  font  à leur  diftance  à: 
peu  près  comme  un  à cent , n’ont  coutume 
de  nous  paroître  que  d’un  ou  deux  pieds  de 
diamètre  tout  au  pIus,nonobftant  quenous- 
fâchions  aftez  par  railon  qu’ils  font  extrê- 
mement grands  & extrêmement  éloignés- 
Car  celane  nous  arrive  pas, faute  de  les  pou* 
voir  concevoir  plus  grands  que  nous  ne 
faifons  , vû  que  nous  concevons  bien  des 
tours  & des  montagnes  beaucoup  plus 
grandes,  mais  pource  que  ne  les  pouvant 
concevoir  plus  éloignés  que  de  cent  ou 
deux  cens  pieds  , il  fuit  de  là  que  leur 
diamètre  ne  nous  doit  patoîrre  que  d’un 
ou  de  deux  pieds.  En  quoi  la  fituation  aide 
auflî  à nous  tromper,  car  ordinairement 
«es  Afties  femblent  plus  petits  lorfqu’ib 
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font  fort  hauts  vers  le  Midi , que  lorfque 
fe  levant  ou  fe  couchant,  il  le  trouve  di- 
vers objets  entr’eux  & nos  yeux  , qui  nous 
font  mieux  remarquer  leur  diftance.  Et  les 
Aftronomes  éprouvent  alftien  les  mefu- 
rant  avec  leurs  inftrumens , que  ce  qu’ils 

Ïiaroilfent  ainfi  plus  grands  Une  fois  que 
'autre  , ne  vient  point  de  ce  qu’ils  fe 
voyent  fous  un  plus  grand  angle,  mais  de 
ce  qu’ils  fe  jugent  plus  éloignés.  D’où  il 
fuit  que  l’axiome  de  l’ancienne  Optique, 
qui  dit , que  la  grandeur  apparente  des  ob- 
jets eft  proportionnée  à celle  de  l’angle  de 
la  vilion  , n’eft  pas  toujours  vrai.  On  fe 
trompe  auflï  en  ce  que  les  corps  blancs  ou; 
lumineux  , 8c  generalement  tous  ceux  qui  — 
ont  beaucoup  de  force  pour  mouvoir  le 
fens  de  la  vue , paroilfent  toujours  quel- 
que peu  plus  proches  & plus  grands,  qu’ils 
ne  fero'ent  s’ils  en  avoient  moins.  Or  la 
raifen  qui  les  fait  paroîrre  plus  proches  t 
eft  que  le  n ouvtment  dont  la  prunelle  s’é- 
trécit pour  évirer  la  force  de  leur  lumière, 
eft  tellement  joint  avec  celui  qui  difpofe 
tout  l’œil  a voir  diftin&ement  les  objets 
proches , & par  lequel  on  juge  de  leur  di- 
ftance , que  l’un  ne  fe  peut  guere  faire, 
fans  qu’il  fe  faile  aufft  un  peu  de  l’autre. 
En  même  f.njon  qu’on  ne  peut  fermer  en- 
tièrement les  deux  premiers  doigts  de  la 
main , fans  que  le  troiüénue  fc  courbe  aufli 
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quelque  peu  comme  pour  fe  fermer  aveu 
eux.  Et  la  raifon  pourquoi  ces  corps  blancs 
ou  lumineux  , paroiffent  plus  grands  , ne 
confifte  pas  feulement  en  ce  que  l’eftime 
qu’on  fait  de  leur  grandeur  dépend  de 
celle  de  leur  diftance  , mais  auiïi  en  ce  que 
leurs  images  s’impriment  plus  grandes 
dans  le  fonds  de  l’oeil;  Car  il  faut  remar- 
quer que  les  bouts  des  filets  du  nerf  op- 
tique qui  le  couvrent  y encore  que  nès- 
petits  , ont  néanmoins  quelque  g-rofleur  ; 
en  forte  que  chacun  d’eux  peut  être  tou- 
ché en  l’une  de  fes  parties  par  un  objet, 
& en  d’autres  par  d’autres  j & que  n’étant 
toutefois  capables  d’être  meu  que  d’une 
- feule  façon  à chaque  fois  , lorfque  la 
moindre  de  fes  parties  eft  touchée  par 
quelque  objet  fort  éclatant,  & les  aunes 
par  d’autres  qui  le  font  moins  , il  fuit  tout 
enrictt  le  mouvement  de  celui  qui  eft  le 
plus  éclatant,  8c  en  reprefente  l’image  fans 
reprefenter  celles  des  autres.  Comme  fi 
les  bouts  de  ces  petits  filets  font  i , 2 , 3 , 

( V.  fig.  30.)  8c  quedes  rayons  qui  viennent, 
par  exemple,  tracer  l’image  d’une  étoile 
j fur  le  fonds  de  l’œil , s’y  étendent  fur  ce- 

lui qui  eft  marqué  1 , & tant  foit  peu  au- 
delà  tout  autour  fur  les  extrémités  des  fix 
autres  marqués  2 , fur  lefquels  je  fuppofe 
qu’il  ne  vient  point  d’autres  rayons  que 
fort  foibles  des  parties  du  ciel  voifines  à 
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cette  étoile  , fon  image  s'étendra  en  touc 
l’efpace  qu’occupent  ces  fix  marques  z , 
& même  peut  être  encore  en  tout  celui 
qu'occupent  les  douze  marqués  3,  fi  la  for- 
ce du  mouvement  eft  fi  grande  qu’elle  Ce 
communique  aulfi  à eux.  Et  ainfi  vous 
voyez  que  les  Etoiles , quoiqu’elles  pa- 
•roiflént  affez  petites,  paroiffent  néanmoins 
beaucoup  plus  grandes  qu’elles  ne  de- 
vroient,  à raifon  de  leur  extrême  diftance* 
ôc  qu’encore  qu  elles  ne  feroient  pas  en- 
tièrement rondes , elles  ne  laifleroient  pas 
.de  paroître  telles.  Comme  au£fi  une  tour 
carrée  étant  vûë  de  loin  paroît  ronde  ^ & 
tous  les  corps  qui  ne  tracent  que  de  foit 
petites  images  dans  l’œil , 11’y  peuvent  tra- 
cer les  figures  de  leursangles.  Enfin,  pour 
ce  qui  eft  de  juger  de  la  diftance  par  la 
grandeur,  ou  la  figure,  ou  la  couleur,  ou  la 
lumière  , les  tableaux  de  perfpe&ivenous 
montrent  alTez  combien  il  eft  facile  de  s’y 
tromper.  Car fouvent  parce  que  les  chofes 
qui  y font  peintes  , font  plus  petites  que 
nous  ne  nous  imaginons  qu’elles  doivent 
être,  & que  leurs  lineamens  font  plus  con- 
fus , & leurs  couleurs  plus  brunes  , ou 
plus  foibles , elles  nous  paioiflent  plus 
"éloignées  qu'elles  ne  font. 
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DISCOURS  SEPTIE'ME. 
Des  moyens  de  perfectionner  la  vifion. 

X 

MAintenant  que  nous  avons  afiez 
examiné  comment  Te  fait  la  vifion, 
recueillons  en  peu  de  mots , & nous  re- 
mettons devant  les  yeux  toutes  les  condi- 
tions qui  font  requifes  à fa  perfe&ion  ; 
afin  que  confiderant  en  quelle  forte  il  a 
déjà  été  pourvû  à chacune  par  la  nature  , 
nous  publions  faire  un  dénombrement 
exaéfc  de  tout  ce  qui  relie  encore  à Part  à 
y ajoûter.  On  peut  réduire  toutes  les  cho- 
fes  aufqudles  il  faut  avoir  ici  égard  à 
trois  principales  , qui  font  les  objets , les 
■organes  intérieurs  qui  reçoivent  les  ac- 
tions de  ces  objets , & les  extérieurs  qui 
difpofent  ces  avions  à être  reçues  comme 
«lies  doivent.  Et  touchant  les  objets  , il 
fuffit  de  favoir  que  les  uns  font  proches 
ou  acceffibles,  & les  autres  éloignés  & in- 
ucceffibles  ; & avec  cela  les  uns  plus , les 
autres  rnoins  illuminés  : afin  que  nous 
foyons  avertis  que  pour  ce  qui  ell  des  ac» 
cellibles,  nous  les  pouvons  approcher  ou 
éloigner  , & augmenter  ou  diminuer  la  lu- 
mière qui  les  éclaire  , félon  qu’il  nous 
fera  le  plus  commode } mais  que  pour  ce 
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qui  concerne  les  autres  , nous  n'y  pou. 
yons  changer  aucune  choie.  Puis  touchant 
les  organes  intérieurs  , qui  font  les  nerfs 
& le  cerveau  , il  eft  certain  auflî  que  nous 
ne  faurions  rien  ajoûter  par  art  à leur  fa- 
brique , car  nous  ne  faurions  nous  faire 
un  nouveau  corps  ; & fi  les  Médecins  y 
peuvent  aider  en  quelque  chofe , cela  n’ap- 
partient point  à notre  fujet.  Si  bien  qu’il 
ne  nous  relie  à confiderer  que  les  organes 
extérieurs  , entre  lefquels  je  comprends 
toutes  les  parties  tranfparentes  de  l’œil, 
auflî  bien  que  tous  les  autres  corps  qu'on 
peut  mettre  entre  lui  & l’objet.  Et  je 
trouve  que  toutes  les  chofes  aufquelles 
il  eft  befoin  de  pourvoir  avec  ces  orga- 
nes extérieurs  , peuvent  être  réduites  à 
quatre  points.  Dont  le  premier  eft  , que 
tous  les  rayons  qui  fe  vont  rendre  vers 
chacune  des  extrémités  du  nerf  optique, 
ne  viennent  autant  qu'il  eft  poflïble  que 
d’une  même  partie  de  l'objet,  & qu’ils  ne 
reçoivent  aucun  changement  en  l’efpace 
qui  eft  entre  deux  } car  fans  cela , les 
images  qu’ils  forment  ne  fauroient  être 
ni  bien  fembiables  à leur  original , ni 
bien  diftinétes.  Le  fécond  , que  ces  ima- 
ges foient  fort  grandes , non  pas  en  éten- 
due du  lieu,  car  elles  ne  fauroient  occu- 
per que  le  peu  d’efp^ice  qui  fe,  trouve, au 
fonds  de  1 œil  j mais  en  l’étendue  de  leurs 
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lineamens  ou  de  leurs  traits  : car  :1  eft  cew 
tain  qu’ils  feront  d’autant  plus  aifés  à dif- 
cerner  qu’ils  feront  plus  grands.  Le  troi- 
fiéme  , que  les  rayons  qui  les  forment 
foient  allez  forts  pour  mouvoir  les  petits 
filets  du  nerf  optique , & par  ce  moyen 
être  fentis  $ mais  qu’ils  ne  le  foient  pas 
tant  qu’ils  blefient  la  vûë.  Et  le  quatrième, 
qu’il  y ait  le  plus  d’objets  qu’il  fera  pof- 
fible,  dont  les  images  fe  forment  dans 
l’œil  en  même  temps , afin  qu’on  en  puifle 
voir  le  plus  qu’il  fera  poffible  tout  d’une 
vue. 

Or  ta  nature  a employé  plufieurs  mo- 
yens à pourvoir  à la  première  de  ces  cho- 
ies. Car  premièrement  remplilTant  l’œil 
de  liqueurs  fort  tranfparentcs , & qui  ne 
font  teintes  d’aucune  couleur , elle  a fait 
que  les  aétions  qui  viennent  de  dehors, 
peu  vent  pafter  jufqu’au  fonds  fans  fe 
changer.  Et  par  les  refradions  que  cau- 
fent  les  fuperficies  de  ces  liqueurs , elle 
a fait  qu’entre  les  rayons  , fuivant  lefquels 
ces  aéVions  fe  co  duifent,  ceux  qui  vien- 
nent d’un  même  point , fe  rafiemblent  en 
un  même  point  contre  le  nerf } & enfuite, 
que  ceux  qui  viennent  des  autres  points, 
s’y  rafiemblent  auflï  en  autant  d'autres 
divers  points , le  plus  exactement  qu’il  eft 
poflible.  Car  nous  devons  fuppofer  que  la 
nature  a fait  en  ceci  tout  ce  qui  eft  poflîi 
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ble,  d’autant  que  l'experience  ne  nous  ÿ 
fait  rien  appercevoir  au  contraire.  Et  me- 
me nous  voyons  que  pour  rendre  d'autant 
moindre  le  défaut , qui  ne  peut  en  ceci 
être  totalement  évité , elle  a fait  qu’on 

Î ,ui(Ie  retreflïr  la  prunelle  quafi  autant  que 
a force  de  la  lumière  le  permet.  Puis  par 
la  couleur  noire  , dont  elle  a teint  toutes 
les  parties  de  l’oeil  oppofées  au  nerf,  qui 
ne  font  point  tranfparentes  , elle  a empê- 
ché qu’il  n’allât  aucuns  autres  rayons  vers 
ces  mêmes  points.  Et  enfin  , par  le  chan- 
gement de  la  figure  du  corps  de  l’œil , 
elle  a fait  qu’encore  que  les  objets  en 
puiirent  être  plus  ou  moins  éloignés  une 
fois  que  l’autre,  les  rayons  qui  viennent 
de  chacun  de  leurs  points  , ne  taillent  pas 
de  s’afTembler  toujours  aufiï  exactement 
qu’il  fe  peut  y en  autant  d’autres  points 
au  fonds  de  l’œil.  Toutefois  , elle  n’a  pas 
fi  entièrement  pourvu  à cette  derniere 
partie  , qu’il  ne  fe  trouve  encore  quelque 
chofe  à y ajouter  : car  outre  que  com- 
munément à tous  , elle  ne  nous  a pas 
donné  le  moyen  de  courber  tant  les  fuper- 
ficies  de  nos  yeux , que  nous  puiffions  voir 
diftinCtement  les  objets  qui  en  font  fort 
proches , comme  à un  doigt  ou  un  demi 
doigt  de  diftance  : Elle  y a encore  mar- 
qué davantage  en  quelques-uns  à qui  elle 
a fait  les  yeux  de  telle  figure , qu’ils  ne 
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leur  peuvent  fervir  qu  a regarder  les  clroc 
fes  éloignées  , ce  qui  arrive  principale- 
1 ment  aux  vieillards  $.  Et  auifi  en  quelques 

autres,  à qui  au  contraire  elle  les  a faits 
tels  qu’ils  ne  leur  fervent  qu’à  regarder 
les  chofes  proches  , ce  qui  eft  plus  ordi- 
naire aux  jeunes  gens.  En  forte  qu'il  fem- 
ble  que  les  yeux  fe  forment  au  commen- 
cement un  peu  plus  longs  8c  plus  étroits 
qu’ils  ne  doivent  être , 8c  que  par  après 
pendant  qu’on  vieillit,  ils  deviennent 
plus  plats  & plus  larges.  Or  afin  que  nous 
puifllons  remedier  par  art  à ces  défauts, 
il  fera  premièrement  befoin  que  nous 
, cherchions  les  figures  que  les  fuperficies 

d’une  piece  de  verre,  ou  de  quelqu’autre 
corps  tranfparent  doivent  avoir  pour  cour- 
ber les  rayons,  qui  tombent  fur  elles, 
en  telle  forte  que  tous  ceux  qui  viennent 
d’un  certain  point  de  l’objet , fe  difpofent 
en  les  traverfant , tout  de  même  que  s’ils 
étoient  venus  d’un  autre  point  qui  fût 
plus  proche  ou  plus  éloigné:  à favoir, 

' qui  fût  plus  proche  pour  fervir  à ceux  qui 

ont  la  vue  courte  ; & qui  fût  plus  éloi- 
gné tant  pour  les  vieillards  que  généra- 
lement pour  tous  ceux  qui  veulent  voir 
des  objets  plus  proches  que  la  figure  de 
t leurs  yeux  ne  le  permet.  Car,  par  exemple, 

Taeil  B,  ou  C,  (v.fig.  31  .&  32.pl.  /.  ) étant 
difpofc  à faire  que  tous  les  rayons  qui  vien- 
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lient  du  point  H , ou  I , s’alfemblent  au- 
milieu  de  Ton  fonds  j & ne  le  pouvant  être, 
à faire  auili  que  ceux  du  point  V , ou  X r 
s’y airemblent  ; il  eft  évident,  que  fi  on 
met  au-devant  de  lui  le  verre  G , ou 
qui  fafleque  tous  les  rayons  du  point  V,. 
ou  X , entrent  dedans  , tout  de  même  que 
s’ils  venoient  du  point  H,  ou  I,  on  fup- 
pléefa  par  ce  moyen  à fon  défaut.  Puis  à 
caufe  qu’il  peut  y avoir  des  verres  de  plu- 
fieurs  diverfes  figures  , qui  ayent  en  cela- 
exa&ement  le  même  effet , il  fera  befoin 
pour  choifir  les  plus  propres  à notre  def- 
fein , que  nous  prenions  encore  garde 

{>rincipalement  à deux  conditions.  Dont 
a première  eft  ,que  ces  figures  foient  les 
plus  fimples  & les  plus  aifées  à décrire 
& à tailler  qu’il  fera  pofïïbte.  Et  la  fé- 
condé , que  par  leur  moyen  les  rayons 
qui  viennent  des  autres  points  de  l’objet, 
comme  EE,  entrent  dans  l’œil  à peu  près 
de  même  , que  s’ils  venoient  d’autant  d’au- 
tres points , comme  F F.  Et  notez  que  ja 
dis  feulement  ici  à peu  près , non  autant 
qu’il  eft  pofïible  -,  car  outre  qu’il  feroit 
peut-être  allez  mal  aifé  à déterminer  par 
Géométrie,  entre  une  infinité  de  figures 
qui  peuvent  fervir  à ce  même  effet,  celles 
qui  y font  exaftement  les  plus  propres, 
il  feroit  entièrement  inutile  ; à caufe  que 
l’œil  même  ne  faifant  pas  que  tous  le* 
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rayons  qui  viennent  de  divers  points^ 
s’aftemblent  juftement  en  autant  d’autres 
divers  points,  elles  ne  feroient  pas  fans 
doute  pour  cela  les  plus  propres  à rendre 
la  vifion  bien  diftin&c  ; & il  eft  impoffi- 
ble  en  ceci  de  choifir  autrement  qu  a peu. 
près  , à caufe  que*  la  figure  précife  de  l’oeil 
ne  nous  peut  être  connue.  De  plus , nous^ 
aurons  toujours  à prendre  garde, lorfque. 
nous  appliquerons  ainfi  quelque  corps  au- 
devant  de  nos  yeux , que  nous  imitions 
autant  qu’il  fera  polTible  la  nature  en  tou- 
tes les  chofes  que  nous  voyons  qu’elle  a 
obfervé  en  les  conftruifant  ÿ Sc  que  nous 
ne  perdions  aucun  des  avantages  qu’elle 
nous  a donnés  , (i  ce  n’eft  pour  en  gagner 
quelqu’autre  plus  important. 

Pour  la  grandeur  des  images  , il  eft  à 
remarquer  qu’elle  dépend  feulement  de 
trois  chofes  : à fçavoir  , de  la  diftance  qui 
eft  entre  l’objet , & le  lieu  où  fe  croifenc 
les  rayons  qu’il  envoie  de  divers  de  fes 
points  vers  le  fonds  de  l’oeil  ; puis  de  celle 
qui  eft  entre  ce  même  lieu,  & le  fonds 
de  l’ceil  ; & enfin  , de  la  refra&ion  de  ces 
rayons.  Comme  il  eft  évident  que  l’image 
RS  T,  (voy.fig.  16.pL 3.)  feroit  plus  grande 
qu'elle  n’eft  , fi  l’objet  V X Y étoit  plus 
proche  du  lieu  K , où  fe  croifent  les  rayons 
V K R & Y K T , ou  plutôt  de  la  fuperfkie 
SCD,  qui  eft  proprement  le  lieu  où  ils 
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commencent  à fe  croifer  , ainfi  que  vous 
verrez  ci- après  : Ou  bien  fi  on  pouvoir 
faire  que  le  corps  de  l’oeil  fût  plus  long, 
en  forte  qu'il  y eût  plus  de  diftance  qu’il 
n’y»  a depuis  fa  fuperficie  B C D , qui  fait 
que  ces  rayons  s'entre- croifent  jufqu’au 
fonds  R S T.  Ou  enfin , fi  la  refraftion  ne 
les  courboit  pas  tant  en  dedans  vers  le 
milieu  S,  mais  plutôt  s’il  étoit  poffible  en 
dehors.  Et  quoiqu’on  imagine  outre  ces 
trois  chofes,il  n’y  a rien  qui  puifie  ren- 
dre cette  image  plus  grande.  Même  la 
derniere  n’cft  quafi  point  du  tout  confi- 
derable , à caufe  qu’on  ne  peut  jamais 
augmenter  l’image  par  fon  moyen  que  de 
fort  peu,  & ce  avec  tant  de  difficulté, 
qu’on  le  peut  toujours  plus  aifément  par 
l’une  des  autres  j ainfi  que  vous  faurez 
tout  maintenant.  Auffi  voyons-nous  que 
la-  nature  l’a  négligée  j car  fai  Tant  que  les 
rayons , comme  V K R , & YKT  , fe  cour- 
bent en  dedans  vers  S, fur  les  luperficies 
BCD  & i,  z,  j , elle  a rendu  l’image  R S X- 
un  peu  plus  petite  , que  fi  elle  avoit  fait 
qu’ils  fe  courbaffient  en  dehors , comme 
ils  font  vers  5,  fur  la  fuperficie  4,  j,  6,  ou 
qu’elle  les  eût  laifTé  être  tous  droits.  Ort 
n’a  point  befoin  auffi  de  conGderer  la 
première  de  ces  trois  chofes  , lorfque  les 
objets  ne  font  point  du  tout  acceffibles  : 
mais  lorfqu’ils  le  font,  il  eft  évident  que 
d’autant  que  nous  les  regardons  de  plu$ 
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près*,  d'autant  leurs  images  fe  formons 
plus  grandes  au  fonds  de  nos  yeux.  Si 
bien  qae  la  nature  ne  nous  ayant  pas  don- 
né le  moyen  de  les  regarder  de  plus  près, 
qu’environ  à un  pied  ou  demi  pied  de  dtf- 
tanœ , afin  d’y  ajouter  par  art  tout  ce  qui 
ft  peut,  il  eft  feulement  befoin  d’interpo- 
fèr  un  verre , tel  que  celui  qui  cft  marqué 
P » (fr.  fig.  31.  & 32.  pl.  f.  •)  donE  il  a été 

Irarlétout  maintenant , qui  fade 'que  tous- 
ès  rayons  qui  viennent  d’un  point  le  plus 
proche  qu’il  fe  pourra,  entrent  dans  l’œil, 
comme  s’ils  venoient  d’un  autre  point 
plus  éloigné.  Or  tout  le  plus  qu’on  puide 
faire 'par  ce  moyen  , x’eiV  qu’il  n’y'  aura 
qüe  la  douzeou  quinziéme  partie  d’autant 
d’efpace  entre  l’œil  & l’objet , qu’il  y en 
devroit  avoir  fans  cela  : & ainfi  que  les- 
rayons  qui  viendront  de  divers  points  de 
cet  objet , fe  croifans  douze  ou  quinze  fois 
plus  près  de  lui , ou  même  quelque  peu 
davantage  , à caufe  que  ce  ne  fera  plus 
fur  la  fuperficie  de  l’œil  qu’ils  commen- 
ceront à fe  croifer  ; mais  pldtôt  fur  celle 
du  verre , dont  l’objet  fera  un  peu  plus 

S roche  ; ils  formeront  une  image , dont  le 
iamétre  fera  douze  ou  quinze  fols  plus 
grand  qu’il  ne  pourroit  être  fi  on  ne  fe  fer- 
voit  point  de  ce  verre  : & par  conféquent*. 
fa  fuperficie  fera  environ  deux  cens  fois , 
plus  grande  , ce  qui  fera  que  l’objet  pa- 
raîtra environ  deux  cens  fois  plus  dii* 


4 


Digitized  by  Google 


Discours  siîti  ï’mï.  8 j 

tin&ement  ; au  moyen  de  quoi , il  pa- 
roîtra  aulfi  beaucoup  plus  grand  , non 
pas  deux  cens  fois  juftement , mais  plus 
ou  moins  à proportion  de  ce  qu’on  le  ju- 
gera être  éloigné.  Car,  par  exemple,  fi 
en  regardant  l’objet  X,  [v.fig.3i.& 32.pl. y.) 
au  travers  du  verre  P , on  difpofe  fon  oeil 
C , en  même  forte  qu’il  devroit  être  pour 
voir  un  aurre  objet , qui  feroit  à 20  ou  30 
pas  loin  de  lui , & que  n’ayant  d’ailleurs 
aucune  connoiftancc  du  lieu  où  eft  cet 
objet  X , on  le  juge  être  véritablement  à 
trente  pas , il  femblera  plus  d’un  million 
de  fois  plus  grand  qu’il  n’eft , en  forte  qu’il 
pourra  devenir  d’une  puce  un  éléphant  ; 
car  il  eft  certain  que  l’image  que  forme 
une  puce  au  fond  de  l’oeil , lorfqu’elle  eft 
fi  proche,  n’eft  pas  moins  grande  que  celle 
qui  forme  un  éléphant,  lorlqu’il  en  eft 
à trente  pas.  Et  c’eft  fpr  ceci  feul  qu’eft 
fondée  toute  l’invention  de  ces  petites  lu- 
nettes à puce  compofées  d’un  feul  verre, 
dont  Image  eft  par  tout  aftèz  commun  r 
bien  qu’on  n’ait  pas  encore  connu  la  vraie 
figure  qu’elles  doivent  avoir  : & pource 
qu’on  fçait  ordinairement  que  l’objet  eft 
fort  proche  , lorfqu’on  les  emploie  à le 
regarder , il  ne  peut  paroître  fi  grand  qu’il 
feroit  fi  on  l’imaginoit  plus  éloigné. 

Il  ne  refte  plus  qu’un  autre  moyen  pour 
augmenter  la  grandeur  des  images,  qui 
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eft  de  faire  que  les  rayons  qui  viennent' 
de  divers  points  de  l'objet , fe  croifent  le 
plus  loin  qu'il  fe  pourra  du  fond  de  l’oeil  j 
mais  il  eft  bien  , fans  comparaifon  , le 
plus  important  & le  plus  confiderable  de 
tous-  Car  c’eft  l’unique  qui  puilTe  fervit 
pour  les  objets  inacceffibles  , aufifi  bien 
que  pour  les  aceeffibles , & dont  l’efFet 
n’a  point  de  borne  : en  forte  qu’on  peut 
en  s’en  fervant*  augmenter  lès  images  de 
plus  en  plus  , jufqu’à  une  grandeur  indé- 
finie. Comme  par  exemple , d’autant  que 
la  première  des  trois  liqueurs  dont  l'œil 
eft  rempli  caufe  à peu  près  mêtne  re- 
fra<ftion  que  l’eau  commune  , fi  on  ap- 
plique tout  contre  un  tuyau  plein  d’eau  , 
comme  E F , ( voy.fîg.  33.pl.  y.  ) au  bout  du- 
quel il  y ait  un  verre  GHI , dont  la  figure 
ioit  toute  femblable  à:  celle  de  la  peau 
BCD,  qui  couvre  cette  liqueur  , & ait 
meme  rapport  à la  diftance  du  fonds  de 
l’œil  ; il  ne  fe  fera  plus  aucune  refra&ion 
à l’entrée  de  cet  œil;  mais  celle  qui  s’y 
faifoit  auparavant,  & qui  étoit  caufe  que 
tous  les  rayons  qui  venoient  d’un  même 
point  de  l’ob  jet  commençoienr  à fe  cour- 
ber dès  cet  endroit- là , pour  s’aller  allem- 
bler  en  un  meme  point,  fur  les  extrémi- 
tés du  nerf  optique , & qu'enfuite  tous 
ceux  qui  venoient  de  divers  points  s’y 
Ç£OiiÙefit  , potiC  s’allcr  tendre  fur  divers 
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joints  de  ce  nerf , fe  fera  des  üenrrée  du 
tuyau  G I , fi  bien  que.ces  rayons  fe  croi- 
fant  dès  là,  formeront  l'image  R S T* 
"Beaucoup  plus  grande  que  s'ils  ne  fe  croi- 
foient  que  fur  la  fuperficie  BC  D ; & ils 
la  formeront  de  plus  en  plus  grande  , fé- 
lon que  ce  tuyau  fera  plus  au  long.  Et  ainfî 
l’eau  E F , faifant  l'office  de  l’humeur  K j 
le  verre  G H I , celui  de  la  peau  B C 
& l’entrée  du  tuyau  G I , celui  de  la  pru- 
nelle , la  vifion  fe  fera  en  même  façon 
que  fi  la  nature  avoit  fait  l’œil  plus  long 
gu'il  n’eft  , de  toute  la  longueur  de  ce 
tuyau  : fans  qu’il  y ait  autre  £hofe  à remar- 
quer, finon  que  la  vraie  prunelle  fera  pour 
lors  non  - feulement  inutile  , mais  même 
nuifible,  en  ce  quelle  exclura  par  fa  pe- 
titeife,  les  rayons  qui  pourroient  aller  vers 
les  côtés  du  fonds  de  l’œil , & ainfî  empê- 
chera que  les  images  ne  s’y  étendent  en 
autant  d’efpaces  qu’elles  feroient  fi  elle 
n’étoit  point  fi  étroite.  Il  ne  faut  pas  auflï 
que  je  m’oublie  de  vous  avertir,  que  les 
jefra&ions  particulières  quife  font  un  peu 
autrement  dans  le  verre  GUI,  que  dans 
l’eau  E F , ne  font  point  ici  considérables , 
à caufe  que  ce  verre  étant  par  tout  égale- 
ment épais,  fi  la  première  de  fes  fuperfi- 
cies  fait  courber  les  rayons'  un  peu  plus 
que  ne  feroit  celle  de  l’eau,  la  fécondé 
les  redrefle  d'autant  à meme  terni.  Et 


•8<r  La  Dioptri  qjt  e. 
vc’eft  pour  cette  même  raifon,que  ci-deflu»; 
.je  n’ai  point  parlé  des  réfractions  que  peu- 
.vent  caufer  les  peaux  qui  envelopent  les 
humeurs  de  l’oeil , mais  feulement  de 
.celles  de  fes  humeurs. 

Or  d’autant  qu’il  y auroit  beaucoup 
■d’incommodité  à joindre  de  l’eau  contre 
notre  œil  en  la  façon  que  je  viens  d'ex- 
pliquer j & même  que  ne  pouvant  fçavoir 
précifément  quelle  eft  lahgure  de  la  peau 
B C D , qui  le  couvre , on  ne  fçauroit  dé- 
terminer exactement  celle  du  . verre  G HI, 
pour  le  fubftituer  .en  fa  place  , il  fera 
mieux  de  fe  fervir  d’une  autre  invention. 
Et  de  faire  par  le  moyen  d’un  oudeplu- 
-fieurs  verres , ou  autres  corps  tranfparens, 
enfermés  auffi  en  un  tuyau,  mais  non  pas 
joints  à l’œil  H exactement  qu’il  ne  de- 
meure un  peu  d’air  entre-deux  , que  dès 
l’entrée  de  ce  tuyau  , les  rayons  qui  vien- 
nent d’un  même  point  de  l’objet  fe  plient, 
ou  fe  courbent  en  la  façon  qui  eft;  requife, 
pour  faire  qu’ils  aillent  fe  raifembler  en 
un  autre  point , vers  l’endroit  où  fe  trou- 
vera le  milieu  du  fond  de  l’œil  , quand 
.ce  tuyau  fera  mis  au-devant.  Puis  dere- 
chef, que  ces  mêmes  rayons  en  fortant 
de  ce  tuyau  fe  plient  & fe  redreftent  en 
telle  forte  qu’ils  puiftent  entrer  dans  l’œil 
tout  de  même  que  s’ils  n’avoient  point 
du  tout  été  plies , mais  feulement  qu’ils 
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vindent  de  quelque  lieu  qui  fût  plus  pro- 
,che.  Et  enfuite  , que  ceux  qui  viendront 
de  divers  points , s’étant  croifés  des  l’en- 
trée de  ce  tuyau  , ne  fe  decroifent  point 
à la  fortie , mais  qu’ils  aillent  vers  l’œil 
en  même  façon  que  s’ils  venoient  d’un  ob- 
jet qui  fût  plus  grand,  ou  plus  proche. 
Comme  fi  le  tuyau  H F , (yoy.  fig.  34.pUf.) 
eft  rempli  d’un  verre  tout  folide,  dont  la 
fuperficie  G H I foit  de  telle  figure , qu’elle 
faite  que  tous  les  rayons  qui  viennent  du 
• point  X,  étans  dans  le  verre  tendent  vers 
S ; & que  fon  autre  fuperficie  KM,  les  plie 
derechef  en  telle  forte  , qu’ils  tendent  de 
là  vers  l’œil  en  même  façon  que  s’ils  ve- 
noient  du  point*,  que  je  fuppofe  en  tel 
lieu  que  les  lignes  .v  C &CS,  ont  en. 
tr’elles  même.proportion  que  XH , & HS, 
ceux  qui  viendront  du  point  V , les  croi- 
feront  nécelfairement  en  la  fuperficie  GHI, 
de  façon  que  fe  trouvant  déjà  éloignés 
lorfqu’ils  feront  à l’autre  bout  du  tuyau  , 
la  fuperficie  K M,  ne  les  en  pourra  pas 
•raprocher , principalement  fi  elle  eft  con- 
cave, ainfi  que  je  la  fuppofe,  mais  elle 
les  renvoyera  vers  l’œil , à peu  près  en 
même  forte  que  s’ils  venoient  du  point 
au  moyen  de  quoi  ils  formeront  l’image 
R S T , d’autant  plus  grande , que  le  tuyau 
fera  plus  long,  & il  ne  fera  point  beioin 
pour  déterminer  les  figures  des  corps  tranf- 
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parens  dont  on  voudra  fe  fervir  à cet  ef- 
fet , de  fçavoir  exa&ement  quelle  eft  celle 
de  la  fuperficie  B CD. 

Mais  pource  qu’il  y auroit  derechef  de 
l’incommodité  à trouver  des  verres  ou 
autres  tels  corps  qui  fuffent  aflfcz  épais 
pour  remplir  tout  le  tuyau  H F,  & àrtèz 
clairs  & tranfparens  pour  n’empêcher 
point  pour  cela  le  partage  de  la'lumierer 
on  pourra  laifler  yuide  tout  le  dedans  de 
ce  tuyau,  & mettre  feulement  deux  verres 
à fes  deux  bouts  , qui  fartent  le  même 
effet  que  je  viens  de  dire , que  les  deux  fu- 
perficies  G H I & KLM,  dévoient  faire. 
Et  c’eft  fur  ceci  feul  qu’eft  fondée  toute 
l’invention  de  ces  lunettes  compofées  de 
deux  verres  mis  aux  deux  bouts  d’un  tuyau, 
qui  m’ont  .donné  occafion  d’écrire  ce 
Traité. 

Pour'la  troifiéme  condition  qui  éft  re- 
quife  à la  peffe&ion  de  la  vûc  de  la  part 
des  organes  extérieurs  ; à fçavoir  que  les 
a&ions  qui  meuvent  chaque  filet  du  nerf 
optique  , ne  foient  ni  trop  fortes  ni  trop 
foibles  , la  nature  y a fort  -bien  pourvû  , 
en  nous  donnant  le  pouvoir  d’étreffir  & 
d’élargir  les  prunelles  de  nos  yeux.  Mais 
elle  a encore  laiffé  à part  quelque  chofe 
à y ajoûter.  Car  premièrement , lorfque 
ces  actions  font  fi  fortes  qu’on  ne  petit 
affez  étreffir  les  prunelles  pout  les  fouff  ir;  ' 

comme 
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comme  lorfqu’on  veut  regarder  le  Soleil, 
il  eft  aifé  d’y  apporter  remede , en  fe  met- 
tant contre  l’oeil  quelque  corps  noir,  dans 
lequel  il  n’y  ait  qu’un  trou  fort  étroit,  qui 
fafle  l’office  de  la  prunelle  j ou  bien  en 
regardant  au  travers  d’un  crêpe,  ou  de 
quelqu’autre  tel  corps  un  peu  obfcur  , & 
qui  ne  laifle  entier  en  l’œil  qu’autant  de 
rayons  de  chaque  partie  de  l’objet,  qu’il 
en  eft  befoin  pour  mouvoir  le  nerf  opti- 
que fans  le  blefter.  Et  lorfqueï  tout  au 
contraire  fes  avions  font  trop  foibles  pour 
être  fenties,nous  pouvons  les  rendre  plus 
fortes  , au  moins  quand  les  objets  font 
accelïibles , en  les  expofant  aux  rayons  du 
Soleil,  tellement  ramaftes  par  l’aide  d’un 
miroir  ou  verre  brûlant , qu’ils  ayent  le 

Îdus  de  force  qu’ils  puiflent  avoir,  pour 
es  illuminer  fans  les  corrompre. 

Puis  outre  cela  , lorfqu’on  fe  fert  des 
lunettes  dont  nous  venons  de  parler , d’au- 
tant qu’elles  rendent  la  prunelle  inutile , 8c 
que  c’eft  l’ouverture  par  où  elles  reçoi- 
vent la  lumière  de  dehors  qui  fait  fon 
office  , c’eft  elle  auffi  qu’on  doit  élargit 
ou  étreffir  , félon  qu’on  veut  rendre  la 
•vifion  plus  forte  ou  plus  foible.  Et  il  eft 
à remarquer , que  fi  on  ne  faifoit  point 
> cette  ouverture  plus  large  qu’eft  la  pru- 
nelle , les  rayons  agiroient  moins  fort 
contre  chaque  partie  du  fond  del’cr  il , que 
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ferment  que  la  rendre  plus  confufe.  Mais 

fi  au  1, eu  du  verre  KLM,  on  fc  fert  de 
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k.lmy  qui  à caufe  de  la  figure  doit  être 
mis  plus  proche  du  point  S,  on  prendra 
derechef  la  diftance  entre  les  points 
m,  égale  au  diamètre  de  la  prunelle  ; puis 
tirant  les  lignes  droites  SKGj&Sml, 
on  aura  G I , pour  le  diamètre  de  l’ouver- 
ture cherchée  , qui  comme  vous  voyez  eft 
plus  grand  que  g » , en  même  proportion 
que  la  ligne  S L,  furpafie  Si.  Et  fi  cette 
• ligne  Si  n’eft  pas  plus  grande  que  le  dia- 
mètre de  l’œil , la  vifion  fera  aufîî  forte  à 
peu  près , & aufli  claire  que  fi  on  ne  fe  fer- 
voie  point  de  lunettes , & que  les  objets 
fufTent  en  récompenfe  plus  proches  qu’ils 
ne  font , d’autant  qu’ils  parodient  plus 
grands.  En  forte  que  fi  la  longueur  du 
tuyau  fait,  par  exemple,  que  l’image  d’un 
objet  éloigné  de  50  lieues  fè  forme  auffî 
grande  dans  l’œil , que  s’il  n’étoit  éloi- 
gné que  de  50  pas  -,  la  largeur  de  fon  en~ 
ttée  étant  telle  que  je  viens  de  la  déter- 
miner , fera  que  cet  objet  fe  verra  aufli 
clairement,  que  fi  n’en  étant  véritable- 
ment éloigné  que  de  jo  pas , on  le  regar- 
doit  fans  lunettes.  Et  fi  on  peut  faire  cette 
diftance  entre  les  points  S Qc  l,  encore 
moindre,  la  vifion  fera  encore  plus  claire. 

Mais  ceci  ne  fert  principalement  que 
pour  les  objets  inacceflibles  j car  pour  ceux 
qui  font  acceflibles  l’ouverture  du  tuyau 
peut  être  d’autant  plus  étroite  qu'on  le» 
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en  approche  davantage  , fans  pour  cela 
que  la  vifion  en  foie  moins  claire.  Comme 
vous  voyez  * qu’il  n’entre  pas  moins  de 
rayons  du  point  X , ( voy.fig.36.  pL  6.  ) dans* 
le  petit  verre  ^ #,  que  dans  le  grand  G I. 
Et  enfin , elle  ne  peut  être  plus  large  que 
les  verres  qu’on  y applique  , lefquels  à 
caufe  de  leurs  figures  ne  doivent  point 
eiceder  certaine  grandeur  , que  je  dé  ter- 
minerai ci  - après. 

Que  fi  quelquefois  la  lumière  qui  vient 
des  oBjets  eft  trop  forte , il  fera  bien  aifé 
de  l’aflfoiblir , en  couvrant  tout  autour  les 
extrémités  du  verre  qui  eft  à l’entrée  du 
tuyau  : ce  qui  vaudra  mieux  que  de  met- 
tre au-devant  quelques  autres  verres  plus 
troubles  ou  colores , ainfi  que  plnfieurs 
Ont  coutume  de  faire  pour  regarder  le 
Soleil  : car  plus  cette  entrée  fera  étroite, 
plus  la  vifion  fera  diftin&e , ainfi  qu’il  a 
été  dit  ci-deflus  de  la  prunelle.  Et  même 
il  faut  ob  fer  ver  , qu’il  fera  mieux  de  cou- 

3rir  le  verre  par  le  dehors  que  par  le  de- 
àns , afin  que  les  reflexions , qui  fe  pour- 
xoient  faire  fur  les  bords  de  fa  fuperficie, 
n’envoyent  vers  l’œil  aucuns  rayons  ; car 
ces  rayons  ne  fervans  point  à ia  vifion, 
y pourroient  nuire. 

Il  n’y  a plus  qu’une  condition  qui  foit 
defirée  de  la  part  des  organes  extérieurs, 
qui  eft  de  faire  qu’on  apperçoive  le  plus 
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d’objets  qu’il  eft  poflible  en  même  tems. 
Ec  il  eft  à remarquer  qu’elle  n’eft  aucu- 
nement requife  pour  la  perfection  de  voir 
mieux  j mais  feulement  pour  la  commo- 
dité de  voir  plus , ÔC  même  qu’il  eft  im- 
poflîble  de  voir  plus  d’un  feul  objet  à la 
fois  diftinétement  ; en  forte  que  cette 
commodité  d’en  voir  cependant  confu- 
fément  plufieurs  autres  , n’eft  principa- 
lement utile,  qu’afin  dî  fçavoir  vers  quel 
côté  il  faudra  par  après  tourner  fes  yeux  , 
pour  regarder  celui  d’entr  eux  qu  on  vou- 
dra mieux  confiderer.  Et  c eft  a quoi  la 
nature  a tellement  pourvu , qu’il  eft  im- 
poflïble  à l’art  d’y  ajoûter  aucune  chofe  : 
même  tout  au  contraire  , d’autant  plus 
que  par  le  moyen  de  quelques  lunettes  on 
augmente  la  grandeur  des  lineamens  de 
l’image  qui  s’imprime  au  fonds  de  1 œil  j 
d’autant  fait- on  quelle  reprefente  moins 
d’objets , à caufe  que  l’efpace  qu  elle  oc- 
cupe ne  peut  aucunement  être  augmen- 
té , fi  ce  n’eft  peut  être  de  fort  peu  en  la 
renverfant , ce  que  je  juge  être  à rejetter 
pour  d’autres  raifons.  Mais  il  eft  aife  , fi 
les  objets  font  acceflibl^s  , de  mettre  ce- 
lui qu'on  veut  regarder  en  l’endroit  où  il 
peut  être  \û  le  plus  diftinftement  au  tra- 
vers de  la  lunette  5 & s’ils  font  inaceffi- 
bles  , de  mettre  la  lunette  fur  une  ma- 
chine, qui  fer ve  à la  tourner  facilement 
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vers  tel  endroit  déterminé  qu’on  voudra.- 
Et  ainfi  il  ne  nous  manqaera  rien  de  ce 
qui  rend  le  plus  cette  quatrième  condi- 
tion conlîderable. 

Au  refte,  afin  que  je  n’obmette  ici  au- 
cune chofe , j’ai  encore  à vous  avertir 
que  les  défauts  de  l’œil , qui  confident  en* 
ce  qu’on  ne  peut  allez  changer  la  figure  de 
l’humeur  cryftaline  , ou  bien  la  grandeur 
de  la  prunelle,  fe  peuvent  peu  à peu  di- 
minuer & corriger  par  l’ufage  , à caufe 
que  cette  humeur  cryftaline,  & la  peau  qui* 
confient  cette  prunelle,  étant  de  vrais  muf- 
cles  , leurs  fondions  fe  facilitent  & s’aug- 
mentent lorfqu’on  les  exerce  , ainfi  que 
celles  de  tous  les  autres  mufcles  de  norre- 
corps.  Et  c’eft  ainfi  que  les  chalTeurs  & les 
matelots  , en  s’exerçant  à regarder  des- 
objets fort  éloignés  ; & les  graveurs  ou 
autres  artifans  , quifont  des^  ouvrages  fort 
fubtils , à en  regarder  de  fort  proches 
acquièrent  ordinairement  la  puifiance  de 
les  voir  plus  diftindement  que  les  autres-  , 

hommes.  Et  c’eft  ainfi  aufïi  que  ces  In-  \ 

diens  qu’on  dit  avoir  pû  fixement  regar- 
der le  Soleil  , fi^ps  que  leur  vue  en  fût 
©fFufquée , avoient  dû  fans  doute  aupara- 
vant en  regardant  fouvenc  des  objets  fort 
cclatans , accoutumer  peu  à peu  leurs  pru- 
nelles à s’étreflir  plus  que  les  nôtres.  Mais 
ces  chofes  appartiennent  plutôt  à la  Mé- 
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derine,  dont  la  fin  eft* de  remédier  aux- 
défauts  de  la  vûc  par  la  coireâion  des 
organes  naturels  , que  non  pas  à la  Diop- 
trique,  dont  la  fin  n’eft  que  de  remediem 
aux  mêmes  défauts  par  l’application  de 
quelques  autres  organes  artificiels.- 
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Des  figures  que  doivent  avoir  les  corps  tranf- 
p * rens , pour  détourner  les  rayons  par  re~ 
fraUion  en  toutes  les  façons  qui  fervent  à la 
vite. 

OR  afin  que  je  vous  puifTe  tantôt  dire- 
plus  exa&ement  en  quelle  forte  on 
doit  faire  ces  organes  artificiels , pour  les- 
rendre  les  plus  parfaits  qu’ils  puilfent  être*, 
il  eft  befoin  que  j’explique  auparavant  les 
figures  que  doivent  avoir  les  fuperficies 
des  corps  tranfparens , pour  plier  & dé- 
tourner les  rayons  de  la  lumière  , en  tou- 
tes les  façons  qui  peuvent  fervir  à mon 
deffein.  En  quoi  fi  je  ne  me  puis  rendre 
aflez  clair  & intelligible  pour  tout  le  mon- 
de , à caufe  que  c’eft  une  matière  de  Géo- 
métrie un  peu  difficile  , je  tâcherai  au 
moins  de  l’être  aflez  pour  ceux  qui  auront 
feulement  appris  les  premiers  élémens  de 
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cette  Science.  Et*  d’abord  afin  de  ne  1er 
tenir  point  en  fufpens , je  leur  dirai  que 
toutes  les  figures  dont  j’ai  ici  à leur  par- 
ier, ne  feront  compofées  que  d’ellyplès 
ou  d’hyperboles,  & de  cercles  ou  de  li- 
gnes droites, 

L’ellypfe  ou  l’ovale , eft  une  ligne  cour- 
be que  les  Mathématiciens  ont  accoutumé 
de  nous  expofer  en  coupant  de  travers  un 
Cône  ou  un  Cylindre,  & que  j!ai  vû  aufli 
quelquefois  employer  par  des -Jardiniers 
dans  les  compartimens  de  leurs  parterres-, 
où  ilsla  décrivent  d’une  façon  qui  eft  vé- 
ritablement fort  groiïtere  & peu  exa&e, 
mais  qui  fait , ce  me  femble,  mieux  com- 
prendre fa  nature  , que  la  fe&ion  du  cy- 
lindre ni  du  cône.  Ils  plantent  en  terrts 
deux  piquets  , comme  par  exemple  , l’un 
au  point  H , l’autre  au  point  I , (voy.fig. 
37.pl  6.)  & ayant  noiic  enfemble  les  deux 
bouts  d’une  corde,  ils  la  partent  autour 
d’eux , en  la  façon  que  vous  voyez  ici  BHI. 
Puis  mettant  le  bout  du  doigt  en  cette 
corde  , ils  le  conduifent  tout  autour  de 
ccs  deux  picquets,en  la  tirant  toûjours  à 
eux  d’égale  force , afin  de  la  tenir  tendue 
également, & ainfi  décrivent  fur  la  terre 
la  ligne  courbe  D B K,  qui  eft  une  Ellypfe, 
Et  fi  fans  changer  la  longueur  de  cette  cor- 
de B H I,  ils  plantent  feulement  leurs  pic- 
quets  H & I , un  peu  plus  proches  l’un  de 

l’autre 
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Tautre  , ils  décriront  derechef  une  ellvpfe, 
nais  qui  fera  d’autre  efpece  que  la  précé- 
dente: 6c  s’ils  les  plantent  encore  un  peu 
plus  proches , ils  en  décriront  encore  an 
autre  ; 6c  enfin  , s’ils  les  joignent  cnfem- 
ble  tout-à  fait , ce  fera  un  cercle  qu’ils  dé- 
criront : au  lieu  que  s’ils  diminuent  la  lon- 
gueur de  la  corde  en  même  proportion 
que  la  diftance  de  ces  picquets  , ils  dé- 
criront bien  des  ellypfcs , qui  feront  di- 
verfes  en  grandeu,  mais  qui  feront  toutes 
de  meme  efpece.  Et-ainfi  vous  voyez 
qu’il  y en  peut  avoir  d’une  infinité  d'ef- 
peces  toutes  diverfes , en  forte  qu’elles  ne 
diffèrent  pas  moins  l’une  de  l’autre,  que 
la  derniere  fait  du  cercle  j & que  de  cha- 
que efpece  , il  y en  peut  avoir  de  toutes 
grandeurs.  Et  que  fi  d’un  point,  comme 
B , pris  à diferetion  dans  quelqu’une  de 
ces  ellypfes  , on  tire  deux  lignes  droites 
vers  les  deux  points  H & I,  où  les  deux 
picquets  dpivent  cite  plantés  pour  la  dé- 
crire : ces  deux  lignes  B H,  & B I,  join- 
tes enfemble , feront  égales  à fon  plus 
grand  diamètre  D K ,ainfi  qu’il  fe  prouve 
facilement  par  la  conftruélion.  Car  la 
portion  de  la  corde  qui  s’étend  d’I  vers 
fi , & de  là  fe  replie  jufqu’à  H , eft  la 
même  qui  s’étend  d’I  vers  K , ou  vers  D, 
& de  là  fe  replie  auflt  jufqu’à  H , en  forte 
&ue  DH  , eft  égal  àlK*  &HD,  plus  DI, 
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qui  valent  autant  que  H B , plus  B I,  for*C 
égales  à la  toute  DK.  Et  enfin,  les  ellypfes 
qu’on  décrie  en  mettant  toujours  même 
proportion  entre  leur  plus  grand  diamè- 
tre D K , & la  diftance  des  points  H & I, 
font  toutes  d’une  même  efpece.  Et  à caufc 
de  certaine  propriété  de  ces  points  H & I, 
que  vous  entendrez  ci  - après  , nous  les 
.nommerons  les  points  brûlans  , l’un  in- 
térieur , & l’autre  extérieur  ; à fçavoir , fi 
on  les  raporte  à la  moitié  de  l’ellypfe  qui 
eft  vers  D,  I , fera  l’exterieur  ; Et  fi  on  les 
raporte  à l'autre  moitié  qui  eft  vers  K , il 
fera  l’interieur  ; & quand  nous  parlerons 
fans  diftin&ion  du  point  brûlant  nous  en- 
tendrons toujours  parler  de  l’interieur. 
Puis  outre  cela  , il  eft  befoin  que  vous 
fâchiez  que  fi  par  ce  point  B,  (v0y.fg.3f. 
pi.  6.  ) on  tire  les  deux  lignes  droites  LBG, 
& CBE,  qui  fe  coupent  l’un  l’autre  à an- 
gles d roits , & dont  l’une  L G , divife  l’an*, 
gle  H B I , en  deux  parties  égales  , l’autre 
CE  , touchera  cette  ellypfe  en  ce  point  B, 
fans  la  couper  , de  quoi  je  ne  mets  pas  la 
démonftration  pource  que  les  Géomètres 
la  favent  aftez  , & que  les  autres  ne  fe- 
roient  que  s’ennuyer  de  l’entendre.  Mai 
ce  que  j’ai  ici  particulièrement  deftein  de 
vous  expliquer , c’eft  que  fi  on  tire  encore 
de  ce  point  B,  hors  de  l’ellypfe,  la  ligne 
droite  û A,  parallèle  au  plus  grand  diamé- 
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tre  D K , & que  l’ayant  prife  égale  à B I , 
des  points  A & I,  on  tire  fur  LG  les  deux 
perpendiculaires  A L & I G , ces  deux  der- 
nières A L & I G , auront  entr’elles  même 
proportion  que  les  deux  D K , H I.  Et 
en  lorte  que  fi  la  ligne  A B,  effc  un  rayon 
«le  lumière,  6c  que  cette  ellypfeDBK, 
foit  en  la  fuperficie  d’un  corps  tranfpa- 
j:ent  tout  folide,  par  lequel,  fuivant  ce 
qui  a été  dit  ci- dellus,  les  rayons  pafiènt 
plus  aiiément  que  par  l'air,  en  même  pro- 
portion que  la  ligne  DK  , eft  plus  grande 
que  H I : Ce  rayon  AB,  fera  tellement 
détourné  au  point  B,  par  la  fuperficie  de 
ce  corps  tranfparent , qu’il  ira  de-là  vers  I. 
Et  pource  que  ce  point  B,  eft  pris  à dif- 
cretion  dans  l’ellypfe  , tout  ce  qui  fe  dit 
ici  du  rayon  A B , fe  doit  entendre  géné- 
ralement de  tous  les  rayons , parallèles  à 
l’eflieu  D K , qui  tombent  fur  quelque 
point  de  cette  ellypfe  , à favoir  qu’ils  y 
feront  tous  tellement  détournés  , qu’ils 
front  le  rendre  de-là  vers  le  point  I. 

Or  ceci  fe  démontre  en  cette  forte. 
Premièrement  , fi  on  tire  du  point  B la 
ligne  B F,  ( voy.  fîg.  jÿ.pl  6.)  perpendicu- 
laire fu,r  K D , & que  du  point  N , ou  LG, 
Qc  K D , s’entrecoupent  , on  tire  auffi  la 
ligne  N M , perpendiculaire  fur  I B , on 
prouvera  qu’AL  eft  à IG,  comme  BF  , eft; 
à N M.  Car  d’une  part  les  triangjes  B F N 
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& B L A , font  femblables , à caufe  qu’ils 
font  tous  deux  reétangles , & que  N F ÔC 
B A , étans  parallèles  , les  angles  F N B , 
& A B L font  égaux  } & d’autre  part , les 
triangles  , N B M , & I B G , font  aufli 
femblables  , à caufe  qu’ils  font  reftangles, 
& que  l’angle  vers  B eft  commun  à tous 
deux.  Et  outre  cela , les  deux  triangles- 
B F N , & B M N , ont  même  raport  en- 
tr’eux , que  les  deux  A L B ,&  B G I , à 
caufe  que  comme  les  bafes  de  ceux  ci,  B A 
& B I , font  égales,  ainfi  B N , qui  eft  la 
bafe  du  triangle  B F N,  eft  égale  à foi^ 
même , en  tant  qu'elle  eft  auffi  la  bafe  du 
triangle  BMN.  D’où  il  fuit  .évidemment, 
que  comme  B F eft  a N M ; ainfi  L ce— 
'lui  des  côtés  du  triangle  ALB , qui  fe  *a- 
porte  àBF  dans  le  triangle  BFN>ce«- 
à- dire , qui  eft  la  fnbtenduc  du  même  an,, 
gle  , eft  à I G , celui  des  côtés  du  triangle 
B G I , qui  fe  raportent  au  cote  N M , du 
triangle  B NM.  Puis  B F,  eft  a NM, 
comme  B I,  eft  a NI,  a caufe  que  les 
deux  triangles  B I F,  & N I M , etans  rec- 
tangles , & ayans  te  même  angle  vers  I , 
font  femblables.  De  plus , fi  on  tire  HO , 
parallèles  à N B , & qu’on  prolonge  I IB , 
iufqu’àO , on  verra  que  B I eft  a NI, 


coxnm1  Ol,  eft  à HÏ,  à caufe  que  les 
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écans  égaux  par  la  conftrudFion  , H O B, 
qui  eft  égal  à G B I , eft  auffi  égal  à OHB, 
à caufe  que  celui-ci  eft  égal  à H B G -y 
& par  conféquent  le  triangle  H B O , eft 
ifotcele  , & la  ligne  QB,  étant  égale  à 
H B , la  toute  O I,  eft  égale  à D K , 
d’aurant  que  les  deux  enfemble  HBj& 

J fi  , lui  font  égales.  Et  ainfi  pour  repren- 
dre du  premier  au  dernier,  AL  eft  à I G , 
comme  BF  eft  à NM,  & BF  à NM, 
comme  B I à N I , & B 1 à N I , comme 
O I à H I , & Ol  eft  égal  à D K , donc 
A L eft  à F G,  comme  DK  eft  à H I. 

Si  bien  que  fi  pour  tracer  l’eliypfe  DBK,  . 
(vjy. fg.  3S.pl. 6.  }on  donne  aux  lignes  DK 
Ôf  H I , la  proportion  qu'on  aura  connue 
par  expérience  être  celle  qui  fert  à mefu- 
ier  la  refraétion  de  tous  les  rayons  , qui 
palfent  obliquement  de  l’air  dans  quel- 
que verre  , ou  autre  matière  transfparente 
qu’on  veut  employer  : & qu’on  falle  un 
corps  de  ce  verre  qui  ait  la  figure  qui  dé- 
criroit  cette  ellypfe  , fi  elle  fe  mouvoit  cir- 
culairement  autour  de  l’eflîeu  D K ; les 
rayons  qui  feront  dans  l’air  parallèles 
à cet  eflieu,  comme  AB,  ab,  entrans 
dans  ce  verre , s’y  détourneront  en  telle 
forte  qu’ils  iront  tous  s’aiTembler  au  point 
brûlant  I , qui  des  deux  H & I , eft  le  plus 
éloigné  du  lieu  d'où  ils  viennent.  Gar  vous 
fçavez  que  le  rayon  AB , doit  être  détour- 
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né  au  point  B,  par  la  fuperficie  courbe  da 
verre  , que  reprefente  l’ellypfe  D B K , 
tout  même  qu’il  le  feroit  par  la  fuperfi- 
cie  pUitb  du  même  verre  que  reprefente 
la  ligne  droite  CBE,  dans  laquelle  il  doit 
aller  de  B vers  I , à caufe  qu’A  L & I G, 
font  l’une  à l’autre,  comme  DK  & H I * 
c eit-à  dire,  comme  elles  doivent  être  pour 
mefurer  la  refraétion.  Et  le  point  B , ayant 
ete  pris  a difcretion  dans  l’ellyple,  tout 
ce  que  nous  avons  démontré  de  ce  rayon 
A B,  le  doit  entendre  en  même  façon  de' 
tous  les  autres  parallèles  à D K , qui  tom- 
bent fur  les  autres  points,de  cette  ellypfe, 
en  forte  qu’ils  doivent  tous  aller  vers  I. 

De  plus,  à caufe  que  tous  les  rayons, ■_ 
qui  tendent  vers  le  centre  d’un  cercle , ou 
d un  globe,  tombans  perpendiculairement 
fur  fa  fuperficie  , n’y  doivent  foufïrir  au- 
cune refradtion  : Si  du  centre  I,  (voy.  fg. 
Sç.  pl.6.)  on  fait  un  cercle  à telle  diftanee  v 
qu  on  voudra,  pourvu  qu’il  pafle  entre  D 
.&  I , comme  BQ^B , les  lignes  DB  & QJ3, 
tournans  autour  de  l’eflieu  D , décri- 
ront la  figure  d’un  verre , qui  afiemblera 
dans  l’air  au  point  I,  tous  les  rayons  qui 
auront  été  de  l’autre  côté  auffi  dans  l’air, 
parallèles  à cet  etfieu  : & réciproquement 
qui  fera  que  tous  ceux  qui  feront  venus 
du  point  I , fe  rendront  parallèles  de  l’au- 
tre côté. 
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Ét  fi  du  même  centre  I,  ( voy . fig.4e. 
•pl,  6.  ) on  décrit  le  cercle  R O , à telle  dis- 
tance qu’on  voudra  au-delà  du  point  D ; 
& qu'ayant  pris  le  point  B , dans  l’ellypfe 
à difcretion  , pourvû  toutefois  qu’il  ne 
foit  pas  plus  éloigné  de  D que  de  K , on 
tire  la  ligne  droite  B O , qui  tende  vers  I, 
les  lignes  R O , O B , & B D , mues  cir- 
culairement  autour  de  l’efïïeu  D R , décri- 
ront la  figure  d’un  verre  , qui  fera  que  les 
rayons  parallèles  à cet  eflieu  du  côté  de 
rellypfe  , s’écarteront  çà  ÔC  là  de  l’autre 
côté  , comme  s’ils  venoient  tous  du  point 
I.  Car  il  eft  manifefte  que  par  exemple  , 
le  rayon  P B , (voy. fig.  38.pl.  6.  ) doit  être 
autant  détourné  par  la  fuperficie  creufe  du 
verre  DBA , comme  A B , par  la  convexe 
ou  bofluë  du  verre  D B K , & par  confé- 
quent  que  B O , doit  être  en  même  li- 
gne droite  que  B I , puifque  P B eft  en 
même  ligne  droite  que  B A , & ainfi  des 
autres. 

Et  fi  derechef  dans  rellypfe  D B K-, 
(voy.fig.4t.pl'à.  ) on  en  décrit  une  autre 
plus  petite  , mais  de  même  efpece , comme 
d b dont  le  point  brûlant  marqué 
foit  en  même  lieu  que  celui  de  la  précé- 
dente auffi  marquée  I , & l’autre  h , en 
même  ligne  droite,  & vers  le  même  côté 
que  D H , & qu’ayant  pris  B à difcretion,. 
comme  ci-devant , on  tire  la  ligne  droite 
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B b , qui  tendent  vers  I les  lignes  I>  B ^ 
Bé,  b d,  mues  autour  de  l’effieu  D d-, 
décriront  la  figure  d’un  verre  , qui  fera 
que  tous  les  rayons  qui  avant  que  de  le 
rencontrer  auront  été  parallèles , fe  trou- 
veront derechef  parallèles  après  en  être 
fortis , & qu’avec  cela  ils  feront  plus  ref- 
ferés  , & occuperont  un  moindre  efpace 
du  côté  de  la  plus  petite  ellypfe  d b , que 
celui  de  la  plus  grande.  Et  fi  pour  évi- 
ter l’épaiflèur  de  ce  verre  D B , b d , on 
décrit  du  centre  I , les  cercles  QJÎ  & ro  > 
les  fuperficies  DBQ.,&  rodb,  repre- 
fenteront  les  figures  & la  fituation  de 
deux  verres  moins  épais  , qui  auront  en 
cela  fon  même  effet. 

Et  fi  on  difpofe  les  deux  verres  fem- 
blables  D B Qjfc  dbq , ( voy.  fig . 42.pL  6.) 
inégaux  en  grandeur  , en  telle  forte  que 
leurs  effieux  foient  en  une  même  ligne 
droite,  & leurs  deux  points  brûlans  exté- 
rieurs, marqués  I,  en  un  même  lieu; 
& que  leurs  fuperficies  circulaires  B Q_, 
bq  , fe  regardent  l’une  l’autre  , ils  auront 
auffi  en  cela  le  même  effet. 

Et  fi  on  joint  ces  deux  verres  fembla- 
bles  inégaux  en  grandeur  D B Q^,  & dbq , 
ou  qu’on  les  mette  à telle  diftance  qu'on 
voudra  l’un  de  l’autre,  pourvu  feulement 
que  leurs  effieux  foient  en  même  ligne 
droite,  6c  que  leurs  fuperficies  ellyptiques 
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fe  regardent , ils  feront  que  tous  les  rayons- 
qui  viendront  du  point  brûlant  de  l'un 
marqué  I , s’iront  affembier  en  l’autre  aulfî 
marque  I. 

Et  fi  on  joint  les  deux  differens  D B 
&DBOR,  {voy-fig-  43'  & 44-  fl'7 • ) en 
forte  aufli  que  leurs  fuperficies  DB&  BD, 
fe  regardent,  ils  feront  que  les  rayons  qui 
viendront  du  point  i,  que  l’eilypfe  du 
verre  DBQ^a  pour  Con  point  brûlant , 
s’écarteront  comme  s’ils  venoient  du  point 
I , qui  eft  le  point  brûlant  du  verre  BDOR‘: 
ou  réciproquement , que  ceux  qui  tendent 
vers  ce  point  I s’iront  afièmbler  en  l’au- 
tre marqué  u 

Et  enfin  fi  on  joint  les  deux  DBOR, 
& D B O R , {v0j.fig.4s. pl.  7.  ) toû jours  en 
forte  que  leurs  fuperficies  D B , B D fe 
regardent , on  fera  que  les  rayons  qui  en 
rraverfant  l’on  de  ces  verres  tendent  au- 
delà  vers  T , s’écarteront,  derechef  en  for- 
tant  de  l’autre  comme  s’ils  venoient  dè' 
l’autre  point  I.  Et  on  peut  faire  la  diftance 
de  chacun  de  ces  points  marqués  r,.pius* 
ou  moins  grande  autant  qu’on  veur , en 
changeant  la  grandeur  de  l’ellypfe  dont  il 
dépend.  En  forte  qu’avec  l’ellypfe  feule 
& la  ligne  circulaire,  on  peut  décrire  des 
verres  qui  fafient  que  les  rayons  qui  vien- 
nent d’un  point , ou  tendent  vers  un  point* 
où  font  parallèles-,  changent  de  l’une  en- 
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Tautre  de  ces  tiois  fortes  de  difpofitioftÿ5 
en  routes  les  façons  qui  puiflent  être  ima*. 
ginées. 

L’hypefboie  eft  aulïï  une  ligne  courbe" 
que  les  Mathématiciens  expliquent  par  la 
fe&ion  d’un  cône , comme  l’ellypfe  : Mais 
afin  de  vous  la  faire  mieux  concevoir 
j’introduirai  encore  ici  un  Jardinier  qui 
s’enfertà  comparer  la  broderie  de  quel- 
que parterre.  Il  plante  derechef  fes  deux 
piquets  aux  points  H&I,  & ayant  atta- 
ché au  tjpm  dune  longue  réglé  le  bouc 
d’une  corde  un  peu  plus  coudre , il  fait- 
un  trou  rond  à l’autre  bout  de  cette  réglé, 
dans  lequel  il  fait  entrer  le  piqüet  I , (voj.< 
fig.  46. pl.  7.  ) 8c  une  boucle  à l’autre  bout 
de  cette  corde  qu’il  pafle  dans  le  piquet  H;'- 
puis  metrànc  le  doigt  au  point  X , où  elles- 
font  attachées  l’une  à l’autre , il  le  coule- 
de  làenbas  jufqu’à  D , tenant  toûjoars  ce-^ 
pendant  la  corde  toute  jointe  ôc  comme 
colée  contre  la  règle  depuis  le  point  X 
jufqu’à  l’endtoitoiY  il  la  touche,  & avec 
cela  toute  tendue , au  moyen  dequoi , con- 
traignant cette  réglé  de  tourner  autour  du 
piquet  I , à mefure  qu’il  abaiffe  fon  doigt, 
il  décrit  fur  la-tCrre  là  ligne  courbe  XBD, 
qui  eft  une  partie  d’une  hyperbole.  Et 
après  cela  tournant  fa  réglé  de  l’autre  cô- 
té vers  Y,  il  en  décrit  en  même  façon  une' 
autre  partie  Y-D.  Et  déplus  s’il  pafle  U1 
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Boucle  de  fa  corde  dans  le  piquet  I,  & le 
bout  de  fa  régie  dans  le  piquet  H,  il  dé- 
crira une  autre  hyperbole  SKT  toute  fem- 
blable  Sc  oppofée  à la  précédente.  Mais 
fi  fans  changer  fes  piquets  ni  fa  régie,  il 
fait  feulement  fa  corde  un  peu  plus  lon- 
gue , il  décrira  une  hyperbole  d'une  autre 
efpece  ; Sc  s’il  la  fait  encore  un  peu  plus 
longue  , il  en  décrira  encore  une  a autre 
efpece,  jufqu'à- ce  que  la  faifant  tout-à- 
fait  égale  à la  régie , il  décrira  au  lieu  d’une 
hyperbole  une  ligne  droite.  Puis  s’il  chan- 
ge la  diftance  de  fes  piquets  en  même 
proportion  que  la  différence  qui  eft  entre 
les  longueurs  de  la  régie  Sc  de  la  corde, 

'il  décrira  des  hyperboles  qui  feront  toutes 
de  même  efpece  , mais  dont  les  parties 
femblables  , feront  differentes  en  gran- 
deur. Et  enfin  s’il  augmente  également 
les  longueurs  de  la  corde  Sc  de  la  régie,.  , 
fans  changer  ni  leur  différence  , ni  la  dif- 
tance des  deux  piquets,  il  ne  décrira  toû-i 
jours  qu’une  même  hyperbole  , mais  il  en 
décrira  une  plus  grande  partie.  Car  cette 
ligne  eft  de  telle  nature  , que  bien  qu’elle 
fe  courbe  toujours  déplus  en  plus  vers  un 
même  côté  , elle  fe  peut  toutefois  éten- 
dre à l’infini , fans  que  jamais  fes  extré- 
mités fe  rencontrent.  Et  ainfi  vous  voyez - 
qu’elle  a en  plufieurs  façons  même  raporc 
à la  ligne  droite,  que  l’ellypfe  à la  oircu- 
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laire.  Et  vous  voyez  auiïï  qu’il  y en 
d’une  infinité  de  diyerfes  efpeces , & qu’en 
chaque  efpece  il  y en  a une  infinité  donc 
les  parties  femblables  font  differentes  en 
grandeur.  Et  de  plus,  que  fi  d’un  point, 
comme  B , {Ibid,  f 'g.  46.pl. 7.  ) pris  à dis- 
crétion dans  l’une  d’elles , on  tire  deux 
lignes  droite  vers  les  deux  points  comme  0 *• 

H & I,  où  les  deux  piquets  doivent  être 
plantés  pour  la  décrire , & que  nous  nom- 
merons encore  les  points  brûlansj  la  diffé- 
rence de  ces  deux  lignes  H B & I B , fera 
toujours  égale  à la  ligne  D K , qui  mar- 
que la  diftance  qui  eft  entre  les  hyperboles 
©ppofcesi  Ce  qui  paroît  de  ce  que  BI, 
eft  plus  longue  que  BH, d’autant  plus  jufte- 
ment  que  la  régie  a été  prife  plus  lon- 
gue que  la  corde  ; & que  DI  eft  aufïï  d’au« 
tant  plus  longue  que  DH.  Car  fi  on  ac- 
courcie celle-ci  D I,  de  Kl , qui  eft  égale  à 
D H , on  aura  D K pour  leur  différence. 

Et  enfin  vous  voyez  que  les  hyperboles , 
qu'  on  décrit  en  mettant  toujours  même 
proportion  entre  DK  & H I , font  toutes 
d’une  même  efpece.  Puis  outre  cela  il 
eft  befoin  que  vous  fçaehiez , que  fi  par 
le  point  B prisa  diferetion  dans  une  hy- 
perbole , on  tire  la  ligne  droite  C E , qui 
divife  l’angle  H B I , en  deux  parties  éga- 
les , la  même  C E , touchera  cette  hyper- 
Me  en  ce  peint  B , fans  la  couper , de-  1 
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.•quoi  les  Géomètres  fçavent  allez  la  .dé-' 
monftration. 

Mais  je  veux  ici  enfuite  vous  faire  voir 
que  fx  de  ce  même  point  B , ( vey.  fig.  47* 
fl. 7.)  on  tire  vers  le  dedans  de  l’hyper- 
bole la  ligne  droite  B A parallèle  à DK, 
8c  qu’on  tire  aulîî  par  le  même  point  B la 
ligne  L G , qui  coupe  C E a angles  droits, 
puis  ayant  pris  B A égale  à fil  ; que  des 
points  A 8c  1,  on  tire  fur  L G les  deux 
perpendiculaires  A L & IG,  ces  deux 
dernieres  AL  &IG,  auront  entr’elles 
même  proportion  que  les  deux  DK  & NI. 
Et  enfuite  que  fi  on  donne  la  figure  de 
cette  hyperbole  à un  corps  de  verre , dans 
lequel  les  refra&ions  le  mcfurent  par  Ja 
proportion,  qui  eft  entre  les  lignes  DK& 
HI,  elle  fera  que  tous  les  rayons  qui  fe- 
ront parallèles  à fon  elfieu  dans  ce  verre, 
s’iront  aftembler  au  dehors  au  point  I , au 
moins  fi  ce  verre  eft  convexe  j & s’il  eft 
c-oncave,  qu'ils  s’écarteront  çà  8c  là, 
comme  s’ils  venoient  de  ce  point  I. 

Ce  qui  peut  être  ainfi  démontré.  Pre- 
mièrement , fi  on  tire  du  point  B la  li- 
gne B F perpendiculaire  fur  KD,  prolon- 
gée autant  qu’il  eft  befoin  ; 8c  du  point  N, 
phi  L G & K D s’entrecoupent , la  ligne 
N M , perpendiculaire  fur  I B , auflï  pro- 
longée ',  on  trouvera  qu’A  L , eft  à 1 G 
.corn me  B F eft  à N M.  Car  d'une  part 
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les  triangles  B F N Sc  B LA  , font  fem- 
blables à caufe  qu’ils  font  tous  deux  rec- 
• tangles , & que  N F & B A étant  parallèles, 
les  angles  FNB  & LBA,  font  égaux. 
Et  d’autre  part , les  triangles  I G B & N 
MB,  font  auffi  femblables , à caule  qu’ils 
font  reétangles  , & que  les  angles  I B G 
& NBM,  font  égaux.  Et  outre  cela, 
.comme  la  même  B N , fert  de  bafe  aux 
deux  triangles  BF  N,  Sc  N M B , ainfi  B A, 
la  bafe  du  triangle  A L B , cft  égale  à B I , 
la  bafe  du  triangle ‘I-G  B.  D'où  il  fuit  que 
comme  les  côrés  du  triangle  B FN,  font 
à ceux  du  triangle  N M B , ainfi  ceux  du 
triangle  ALB  , font  auflî  à ceux  du  trian- 
gle IBG.  Puis  B F eft  à N M , comme  B I 
eft  à N I , à caufe  que  les  deux  triangles 
BIF  & N I M , étans  re&angles  , & ayans 
le  même  angle  vers  I , font  femblables. 
De  plus , fi  on  tire  H O parallèle  à L G, 
on  verra  que  B I , eft  à N I , comme  0 1 
.eft  à H I , à caufe  que  les  triangles  B N I 
& O H I , font  femblables.  Enfin  les 
deux  angles  E B H & EB  I , étans  égaux 
•par  la  conftruélion , & HO,  qui  eft  pa- 
rallèle à LG,  coupant  comme  elle  CE 
à angles  droits  , les  deux  triangles  BEH 
&BEO,  font  entièrement  égaux.  Et  ainfi 
B H , la  bafe  de  l’un  étant  égale  à B O , 
la  bafe  de  l’autre  , il  refte  O l pour  la  dif- 
férence qui  eft  entre  B H Sc.  B I,  laquelle 
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nous  avons  die  être  égale  à D K.  Si  bien 
qu'A  L,  eftà  1 G,  comme  DK  cftàHL 
D’où  il  fuit  que  mettant  toujours  en- 
tre les  lignes  DK  & H I , la  proportion 
qui  peut  fervir  à mefurer  les  refra&ions 
du  verre  ; ou  autre  matière  qu’on  veut 
employer  , ainfi  que  nous  avons  fait  pour 
tracer  les  ellypfes , excepté  que  DK  ne 
peut  être  ici  que  la  plus  courte  , au  lieu 
qu’elle  ne  pouvoir  être  auparavant  que  la 
plus  longue  : Si  on  trace  une  portion  d’hy- 
perbole tant  grande  qu’on  voudra , comme 
D B , ( wy.  fig.  48.  pl-  7 • ) & que  de  B on 
fafle  defeendre  à angles  droits  fur  K D la 
ligne  droite  B Q,  les  deux  lignes  D B & 
QJÎ  tournans  autour  de  l’eflïeu  D Q,  dé- 
criront la  figure  d’un  verre  , qui  fera  que 
tous  les  rayons  qui  le  traverferont , & 
feront  dans  l’air  parallèles  à cet  eflieu  du 
côté  de  la  fuperficie  plate  B D , en  laquelle 
comme  vous  favez  , ils  ne  foufFriront  au- 
cune refra&ion  , s’affembleront  de  l’autre 
côté  au  point  I. 

Et  fi  ayant  tracé  l’hyperbole  db , fem- 
blable  à la  précédente,  on  tire  la  ligne 
droite  ro,  en  tel  lieu  qu’on  voudra  , pour- 
vû  que  fans  couper  cette  hyperbole  elle 
tombe  perpendiculairement  fur  fon  eflieu 
d qu’on  joigne  les  deux  points  b 8c  • 
par  une  autre  ligne  droite  parallèle  à dk, > 
les  trois  lignes  ra,  ob  & b djinû es  au* 
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tour  de  l’effieu  d j^,  décriront  la  figure 
d’un  verre , qui  fera  que  tous  les  rayon* 
qui  feront  parallèles  à fon  effieu  du  coté 
.de  la  fuperfîcie  plate.,  s’écarteront  çà  Se 
là  de  l’autre  côte  , comme  s’ils  venoienc 
du  point  I. 

Et  fi  ayant  pris  da  ligne  H I.,(  'voy.fig. 
49.  & fo.  pi.  8.  ) plus  courte  pour  tracer 
l'hyperbole  du  verre  r 0 b d , que  pour 
celle  du  verre  D B Q_,  on  difpofe  ces  deux 
verres  en  telle  forte  que  leurs  effieux  DQ, 
W,foient  en  même  ligne  droite,  & leurs 
deux  points  bt-ûlans  marqués  I en  même 
lieu  , & que  leurs  deux  fuperficies  hyper- 
boliques fe  regardent , ils  feront  que  tous 
les  rayons , qui  avant  que  de  les  rencon- 
trer, auront  été  parallèles  à leurs  effieux,. 
le  feront  encore  après  les  avoir  tous  deux 
traverfés  , & avec  cela  feront  refferrés  en 
un  moindre  efpace  du  côté  du  verre  robd, 
que  de  d’autre. 

£t  fi  on  difpofe  des  deux  verres  fem- 
blables  D B Q^&  dbq , ( voy.  fig.  ft.  pl.  8.  ) 
inégaux  en  grandeur , en  telle  forte  que 
leurs  effieux  DQ,  dtf,  foient  auffi  en  même 
ligne  droite  , & leurs  deux  points  brûlans  • 
marqués  I , en  même  lieu  , 8c  que  leurs 
deux  fuperficies  hyperboliques  fe  regar- 
dent , ils  feront  comme  les  précédens , 
que  les  rayons  parallèles  d’un  côté  de  leur 
jeffieu  le  feront  auffi  de  l’autre,  & avec  cela 

feront 
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feront  reflerrés  en  moindre  efpace  du 
côté  du  moindre  verre. 

Et  fi  on  joint  les  fuperficies  plattes  de 
ces  deux  verres  D B Q^&  db  q,  ou  qu’on 
les  mette  à telle  diftance  qu’on  voi.dra 
l’un  de  l’autre  , pourvu  feulement  que 
leurs  fuperficies  plattes  fe  regardent  y 
fans  qu’il  foie  befoin  avec  cela  que  leurs 
efiîeux  foient  en  même  ligne  droite  ; ou 
plutôt  fi  on  compofe  un  autre  verre  , qui 
ait  la  figure  de  ces  deux  ainfi  conjoints , 
on  fera  par  fon  moyen  que  les  rayons  qui 
viendront  de  l’un  des  points  I , s’iront 
afïembler  en  l’autre  de  l’autre  côté. 

Et  fi  on  compofe  un  verre  qui  ait  la  fi- 
gure des  deux  D B r o b d,  ( voy.  fg, 
S2’f3  S4>  & rr.f>l'8.)  tellement  joints,  que 
leurs  fuperficies  plattes  s’entre- touchent, 
on  fera  que  les  rayons  qui  feront  venus 
de  l’un  des  points  1 , s’écarteront  comme 
s’ils  étoient  venus  de  l’autre. 

Et  enfin  , fi  on  compole  un  verre  qui 
ait  la  figure  de  deux  tels  que  robd,  dere- 
chef tellement  joints  que  leurs  fuperficies 
plattes  s’entre-touchent , on  fera  que  les 
rayons  qui allans  rencontrer  ce  verre,  fe- 
ront écartés  comme  pour  s’affembler  au 
point  I,  qui  eft  de  l’autre  côté,  feront  dere- 
chef écartés  après  l’avoir  traverfé  , comme 
s’ils  étoient  venus  de  l’autre  point  I. 

Et  tout  ceci  eft , ce  me  femble , fi  clait 
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qu’il  eft  feulement  befoin  d’ouvrir  les  yeüx, 
éc  de  confiderer  les  figures  pour  l’entendre. 

Au  refte  , les  mêmes  changemens  de  ces 
rayons  que  je  viens  d’expliquer,  première- 
ment par  deux  verres  ellypciques , 8c  après 
par  deux  hyperboliques  , peuvent  aufïï 
être  caufés  par  deux  , dont  l’un  foit  ellip- 
tique , 8c  l’autre  hyperbolique.  Et  de  plus, 
on  peut  encore  imaginer  une  infinité  d’au- 
tres verres  qui  faifent  comme  ceux  ci,  que 
tous  les  rayons  qui  viennent  d’un  point , 
ou  tendent  vers  un  point,  ou  font  paral- 
lèles , fe  changent  exactement  de  l’une  en 
l’autre  de  ces  trois  difpofitions.  Mais  je 
ne  penfe  pas  avoir  ici  aucun  befoin  d’en 
parler,  à caufe  que  je  les  pourrai  plus 
commodément  expliquer  ci  - après  en  la 
Géométrie,  8c  que  ceux  que  j’ai  décrits 
font  les  plus  propres  de  tous  à mon  def- 
fein  , ainfi  que  je  veux  tâcher  maintenant! 
de  prouver  ; 8c  vous  faire  voir  par  même 
moyen  lefquels  dentr’eux  y font  les  plus 
propres , en  vous  faifant  confiderer  toutes 
les  principales  chofes  en  quoi  ils  different. 

La  première  eft , que  les  figures  des  uns 
font  beaucoup  plus  aifées  à tracer  qiiè 
celles  des  autres  : & il  eft  certain  qu’après 
la  ligne  droite , la  circulaire  8c  la  parabole, 
qui  feules  ne  peuvent  fuffire  pour  tracer 
aucun  de  ces  verres,  ainfi  que  chacun  pour- 
ra facilement  voit  , s’il  l'examine,  il  n'y 
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en  a point  de  plus  (impies  que  l’ellypfe  8c 
l’hyperbole  , en  forte  que  la  ligne  droite 
étant  plus  aifée  à tracer  que  la  circulaire^ 
& l’hyperbole  ne  l’étant  pas  moins  que 
l’ellypfe,  ceux  dont  les  figures  font  corn- 
pofces  d’hiperboles  8c  de  lignes  droites  , 

, font  les  plus  aifées  à tailler  qui  puiflent 
être.  Puis  enfuite  ceux  dont  les  figures 
font  compofées  d’ellipfes  & de  cercles  j 
en  forte  que  tous  les  autres  que  je  n’ai 
point  expliqués  le  font  le  moins. 

La  fécondé  eft , qu’entre  plufieurs  , qui 
changent  tous  en  même  façon  la  difpo- 
fition  des  rayons  qui  fe  rapportent  à un 
féul  point , ou  viennent  parallèles  d’un- 
feul  côté , ceux  dont  les  fuperficies  font  le 
moins  courbées  , ou  bien  le  moins  inéga- 
lement , en  forte  quelles  caufent  les  moins* 
inégales  refra&ions  , changent  toûjours- 
un  peu  plus  exactement  que  les  autres  9. 
là  difpofition  des  rayons  qui  fe  raportent' 
aux  autres  points  , ou  qui  viennent  des- 
autres côtés.  Mais  pour  entendre  ceci  par- 
faitement, il  faut  confiderer  que  c’eft  la 
feule  inégalité  de  la  courbure  des  lignes 
dont  font  compofées  les  figures  de  ces 
verres  , qui  empêche  qu’ils  ne  changent' 
auili  exactement  la  difpofition  des  rayons 
qui  fe  raportent  à plufieurs  divers  points, 
ou  viennent  parallèles  de  plufieurs  divers 
côtés  , qu’ils  font  celles  de  ceux  qui  fe 
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raportent  à un  feul  point , ou  viennent  paj 
ralleles  d’un  feul  côté.  Car  , par  exemple, 
£ pour  faire  que  tous  les  rayons  qui  vien- 
nent du  point  A , ( voj).  fie.  j6.  pl.  9.  ) s’af- 
femblent  au  point  B,  il  faloit  que  le  verre 
G H I K , qu’on  mettoit  entre  - deux  , eût 
fes  fuperficies  toutes  plattes  -,  en  forte  que 
la  ligne  droite  G H , qui  en  reprefente 
l’une,  eût  la  propriété  de  faire  que  tous 
ces  rayons  venans  jlu  point  A , fe  ren- 
dirent parallèles  dans  le  verre,  & par 
même  moyen  que  l’autre  ligne  droite  Kl, 
fît  que  de  là  ils  s’allaflent  afTembler  aax 
point  B , ces  mêmes  lignes  G H,  & K I, 
feroient  aulïï  que  tous  les  rayons  venans 
du  point  C , s’iroient  afTembler  au  point 
D ; & generalement  que  tous  ceux  qui 
viendroient  de  quelqu’un  des  points  de 
la  ligne  droite  A C , que  je  fuppofe  pa- 
rallèle à G H , s’iroient  afTembler  en  quel- 
qu’un des  points  de  BD,  que  je  fupofe 
aufli  parallèle  à K I , & autant  éloignée 
d’elle,  qu’AC  eft  de  GH  : d’autant  que 
ces  lignes  G H & K I , n'étant  aucune- 
ment courbées  , tous  les  points  de  ces 
autres  A C , & B D,  fe  raportent  à elles 
en  même  façon  les  uns  que  les  autres. 
Tout  de  même  fi  c’étoit  le  verre  LMNO, 
( voy*  fifr  J7.pl’  9.)  dont  je  fupofe  les  fuper- 
ficies L M N & LO  N , être  deux  égales 
portions  de  fphere  , qui  eût  la  propriété 
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de  faire  que  cous  les  rayons  venans  du 
point  A,  s’allaftent  aftemblerau  point  B, 
il  l’auroit  auflï  de  faire  que  deux  du  point 
C s’aftemblaftent  au  point  D $ & généra- 
lement que  tous  ceux  de  quelqu'un  des 
points  de  la  fuperficie  C A , que  je  fupof» 
être  une  portion  de  fphere  , qui  a même 
centre  que  L MN,  s'alfembleroient  eu 
quelqu’un  de  ceux  de  B D , que  je  fupofe 
auffi  une  portion  de  fphere,  qui  a même 
centre  que  L O N , & en  eft  auffi  éloi- 
gnée qu’AC  , eft  d’L  M N , d’autant  que 
toutes  les  parties  de  ces  fuperficies  L M N 
& LON,  font  également  courbées  au 
refpeéfc  de  tous  les  points  qui  font  dans 
les  fuperficies  CA,&BD.  Mais  à caufe 
qu’il  n’y  a point  d’autres  lignes  en  la  na- 
ture que  la  droite  & la  circulaire,  dont 
toutes  les  parties  fe  raportent  en  même 
façon  à plufieurs  divers  points  , & que  ni 
l’une  ni  l’autre  ne  peuvent  fuffire,pout 
compofer  la  figure  d’un  verre  , qui  fafle 
que  tons  les  rayons  qui  viennent  d'un 
point  s’aftemblent  en  un  autre  point  exac- 
tement \ il  eft  évident  qu’aucune  de  celles 
qui  y font  requifes,  ne  fera  que  tous  les 
rayons  qui  viendront  de  quelques  autres 
points , s’aftemblent  exa&ement  en  d’au- 
tres points.  Et  que  pour  choifir  celles 
d’entr’elles  , qui  peuvent  faire  que  ces 
rayons  s’écartent  le  moins  des  lieux  oà 
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on  les  vondroit  aflembler  , il  faut  prendre 
les  moins  courbées , & les  moins  inégale- 
ment courbées  , afin  quelles  approchent 
le  plus  de  la  droite,  ou  de  la  circulaire  ; & 
encore  plutôt  de  la  droite  que  de  la  circu- 
laire^ caufe  que  les  parties  de  celle-ci  ne 
fe  raportem  d’une  même  façon,  qu’à  tous 
les  points  qui  font  également  diftans  de 
fon  centre , & ne  fe  raportent  à aucuns 
autres  en  même  façon-  qu’elles  font  à ce 
centre.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  qu’en 
ceci  l’hyberbole  furpaiïe  l’ellypfe,  & qu’il 
eft  impoffible  d’imaginer  des  verres  d’au- 
cune autre  figure,  qui  raffemble  tous  les 
rayons  venans  de  divers  points  en  autant 
d’autres  points  également  éloignés  d’eux  , 
li  exa&ement  que  celui  dont  la  figure  fera 
compofée  d’hyperboles.  Et  même  fans 
que  je  m’arrête  à vous  en  faire  ici  une 
démonftration  plus  exatftc  , vous  pouvez 
fàcilement  appliquer  ceci  aux  autres  fa- 
çons de  changer  la  d.fpofition  des  rayons 
qui  fe  raportent  à divers  points,  ou  vien- 
nent parallèles  de  divers  côtés,  & connoîrse 
que  pour  toutes,  ou  les  verres  hypetbo- 
liques  y font  plus  propres  qu’aucuns  au- 
tres, ou  du  moins  , qu’ils  n’y  font  pas  no-> 
fâblement  moins  propres  -,  en  forte  que 
cela  ne  peut  être  mis  en  contre  - poids 
avec  la  facilité  d’être  taillées,  en  quoi  ils 
fuipallènt  cous  les  autres. 
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La  troifiéme  différence  de  ces  verres  9 
eft  que  les  uns  font  que  les  rayons  qui  fe 
croilent  en  les  traverfant , fe  trouvent  un 
peu  plus  écartés  de  l’un  de  leurs  côtés 
que  de  l’autre  ; & que  les  autres  font  tout 
le  contraire.  Comme  fi  les  rayons  G G, 
{yoy.  fig.  ?8.  & fç.pl.  ç.)  font  ceux  qui  vien- 
nent du  centre  du  Soleil , & que  I I,  foiene 
ceux  qui  viennent  du  côté  gauche  de  fa- 
circonférence , & K K , ceux  qui  viennent- 
du  droit  , ces  rayons  s’écartent  un  peu 
plus  les  uns  des  autres,  après  avoir  tra- 
verfé  le  verre  hyperbolique  DEF,  qu’ils 
ne  faifoient  auparavant  : Et  au  contraire, 
ils  s’écartent  moins  après  avoir  traverfé'' 
l’ellyptique  ABC,  en  forte  que  cet  el- 
lyprique  rend  les  points  L H M , plus  pro- 
ches les  uns  des  autres , que  ne  fait  l’hy- 
perbolique , & même  il  les  rend  d’autant 
plus  proches  qu’il  eft  plus  épais.  Mais- 
néanmoins,  tant  épais  qu’on  le  puift’e  faire, 
il  ne  les  peut  rendre  qu’environ  d’un  quart 
ou  d un  tiers  plus  proche  que  l’hyperbo- 
lique. Ce  qui  fe  mefure  par  la  quantité 
des  refraéhons  que  caufe  le  verre,  en  forte 
que  le  cryftal  de  montagne,  dans  lequel 
elles  fe  font  un  peu  plus  grandes , doit 
rendre  cette  inégalité  un  peu  plus  grande. 
Mais  il  n’y  a point  de  verre  d’aucune  au- 
tre figure  qufon  puilTe  imaginer,  qui  falle 
que  les  points  L H.M  foignt  notablement 
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plus  éloignés  que  fait  cet  hyperbolique^ 
ni  moins  que  fait  cet  elliptique. 

Or  vous  pouvez  ici  remarquer  par  oc- 
cafion  en  quel  fens  il  faut  entendre  ce  que 
j’ai  dit  ci-delliis , que  les  rayons  venans  de 
divers  points  , ou  parallèles  de  divers  cô- 
tés , fe  croifent  tous  dès  la  première  fu- 
perficie  , qui  a la  puilTance  de  faire  qu’ils 
le  rairemblent  à peu  près  en  autant  d’au- 
tres divers  points.  Comme  lorfque  j’ai 
dit  que  ceux  de  l’objet  V X Y , ( voy.fîg . i6-~ 
fl.  j.  ) qui  forment  l’image  R S T , iur  le 
fonds  de  l’ceil , fe  croifent  dès  la  première 
de  fe  s fuperfîcies  B C D.  Ce  qui  dépend 
de  ce  que,  par  exemple  , les  trois  rayons 
VCR,  XCS,  & YCT,  fe  croifent  vérita- 
blement fur  cette  fuperficie  BCD  rau  point 
C.  D’où  vient  qu’encore  que  V D R , fe 
croife  avec  Y B T,  beaucoup  plus  haut, 
& V B R , avec  Y D T , beaucoup  plus 
bas  : Toutefois , pource  qu’ils  tendent  vers 
les  mêmes  points  que  font  VCR  Sc  YCT, 
on  les  peut  confiderer  tout  de  même  que 
s’ils  fe  croifoient  auffiau  même  lieu.  Et 
pource  que  c’eft  cette  fuperficie  BCD,. 
qui  les  fait  ainfi  tendre  vers  les  mêmes 

f «oints  , on  dojt  plutôt  penfer  que  c’eft  au 
ieu  où  elle  eft  qu’ils  fe  croifent  tous , 
que  non  pas  plus  haut  ni  plus  bas.  Sans 
même  que  ce  que  les  autres  fuperfîcies, 
comme  i,  2 , 3 , & 4 , 5,  6 les  peuvent  dé- 
tourner 
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tourner  ou  empêcher.  Non  plus  qu’encorc 
que  les  deux  bâtons  ACD,  & B C E 
\voy.  fig.  6o.pl.  9.)  qui  font  courbés  , s^écar- 
tent  beaucoup  des  points  F & G , vers  lefi. 
quels  ils  s’iroient  rendre,  fi  fe  croifans  au- 
tant qu’ils  font  au  point  C , avec  cela  ils 
étoient  droits  j ce  ne  laîfle  pas  d’être  vé- 
ritablement en  ce  point  C , qu’ils  fe  croi- 
fent.  Mais  ils  pourroient  bien  être  fi  cour- 
tes , que  cela  les  ferort  croifer  derechef 
en  un  autre  lieu.  Et  en  même  façon  les 
rayons  qui  traverfent  les  deux  verres  con- 
vexes D B Q^&  db  q,  (V.  fig.  fi.  pi.  8.  ) fe 
croifent  fur  la  fûperficie  du  premier,  puis 
ferecroifent  derechef  fur  celle  de  l’autre  j 
au  moins  ceux  qui  viennent  de  divers 
côtés  : car  pour  ceux  qui  viennent  d'un 
même  côté  , il  eft  manifefte  que  ce  n’eft 
qu’au  point  brûlant  marqué  I , qu’ils  fa 
croifent. 

Vous  pouvea  remarquer  auïlî  par  occa- 
iîon , que  les  rayons  du  Soleil  ramalfés 
par  le  verre  ellyptique  A B C , ( voy.  fig. 
f8.  & fÿ.  pl.  9.)  doivent  brûler  avec  plus 
de  force  qu’étans  ramaffés  par  l’hyperho- 
lique  DEF.  Car  il  ne  faut  pas  feulement 
prendre  garde  aux  rayons  qui  viennentdu 
centre  du  Soleil , comme  GG,  mais  auffi 
à tous  les  autres , qui  venans  des  autres 

S oints  de  fa  fûperficie,  n’ont  pas  fcnfi- 
lement  moins  de  force  que  ceux  du  cen- 
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tre  ; en  forte  que  la  violence  de  la  cha- 
leur qu’ils  peuvent  caufer , fe  doit  me- 
furer  par  la  grandeur  du  corps  qui  les.  af- 
femble , comparée  avec  celle  de  l’efpace 
où  il*  les  airemble.  Comme  fi  le  diamè- 
tre dû  verre  A B C , eft  quatre  fois  plus 
grand  que  la  diftance  qui  cil  entre  les 
points  M & L,  les  rayons  ramaiïés  pat 
ce  verre  doivent  avoir  feize  fois  plus  de 
force  que  s’ils  ne  palfoient  que  par  un 
verre  plat , qui  ne  les  détournât  aucune- 
ment. Et  pource  que  la  diftance  qui  eft 
entre  ces  points  M & L , eft  plus  ou  moins 
grande  , à raifon  de  celle  qui  eft  entr’eux 
& le  verre  A B C , ou  autre  tel  corps  qui 
fait  que  les  rayons  s’y  aflemblent , fans 
que  la  grandeur  du  diamètre  de  ce  corps 
y puifte  rien  ajouter , ni  fa  figure  particu- 
lière , qu’environ  un  quart  ou  un  tiers 
tout  au  plus  ; il  eft  certain  que  cette  li- 
gne brûlante  à l’infini , que  quelques-uns 
ont  imaginée  , n’eft  qu’une  rêverie.  Et 
qu’ayant  deux  verres  ou  miroirs  ardens., 
dont  l’un  foit  beaucoup  plus  grand  que 
l’autre,  de  quelle  façon  qu’ils  puiffenc 
ctre,  pourvu  que  leurs  figures  foient  tou- 
tes pareilles,  le  plus  grand  doit  bien  ra- 
mafler  les  rayons  du  Soleil  en  un  plus 
grand  efpacc  , & plus  loin  de  foi  que  le 
plus  petit  ;,mais  que  ces  rayons  ne  doivent 
point  avoir  plus  de  force  en  chaque  par- 
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' îie  de  cet  efpuce  , qu'en  celui  où  le  plus 
petit  les  ramalfe.  En  forte  qu’on  peut  faire 
des  verres  ou  miroirs  extrêmement  petits , 
qui  brûleront  avec  autant  de  violence  que 
les  plus  grands  , & un  miroir  ardent  dont 
le  diamètre  n’eft  pas  plus  grand  qu’en- 
• viron  la  centième  partie  de  la  diftance  qui 
eft  entre  lui  , & le  lieu  où  il  doit  raflem- 
foler  les  rayons  du  Soleil  •,  <’eft-à-dire, 
qui  a même  proportion  avec  cette  diftan- 
ce,  qu’a  le  diamètre  du  Soleil  avec  celle 
^qui  eft  entre  lui  & nous,  fût- il  poli  par 
un  Ange  , ne  peut  faire  que  les  rayons 
qu’il  aflemble  échauffent  plus  à l'endroit 
où  il  les  aftemble  , que  ceux  qui  viennent 
directement  du  Soleil.  Ce  qui  fe  doit  aufll 
entendre  des  verres  brûlans  à proportion. 
D’où  vous  pouvez  voir  que  ceux  qui  ne 
font  qu’à  demi  favans  en  l’Optique  Ce 
laiftent  perfuader  beaucoup.de  chofes  qui 
font  impoftibles  , & que  ces  miroirs  donc 
on  a dit  qu’ Archimede  bruloit  des  navi- 
res de  fort  loin,  dévoient  être  extrême- 
ment grands  , ou  plutôt  qu’ils  font  fa- 
buleux. 

La  quatrième  différence  qui  doit  être 
remarquée  entre  les  verres  dont  il  eft  ici 
queftion , appartient  particulièrement  à 
ceux  qui  changent  la  difpofitiondesrayons 
qui  viennent  de  quelque  point  aftez  pro- 
che d’eux  , & confifte  en  ce  que  les  uns, 
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à favoir  ceux  dont  la  fupeiticie  qui 're- 
garde vers  ce  point  eft  la  plus  creufe  à 
raifon  de  leur  grandeur , peuvent  recevoir 
plus  grande  quantité  de  ces  rayons  que 
les  autres , encore  que  leur  diamètre  ne 
foit  point  plus  grand.  Et  en  ceci  le  verre 
ellyptique  N O P,  ( voy.fg.  61.  & 6%. pl.g.  ) 
que  jefuppofe  fi  grand, que  Tes  extrémi- 
tés N & P , font  les  points  où  Ce  termine 
le  plus  petit  diamètre  de  l’ellypfe  , fur- 
paire  l’hyperbolique  QJ^  s > quoiqu’on  le 
fuppofe  auffi  tant  grand  qu’on  voudra ; 

' & il  ne  peut  être  furpafié  par  ceux  d’au- 
— cune  autre  figure.  Enfin , ces  verres  dif- 
ferent encore  en  ce  que  pour  produire  les 
mêmes  effets  , eu  égard  aux  rayons  qui  Ce 
raportent  à un  feul  point  ou  a un  feul  cote, 
les  uns  doivent  être  plus  en  nombre  que 
les  autres  , ou  doivent  faire  que  les  rayons 
qui  fe  raportent  à divers  .points  , ou  à di- 
vers cotés, fe  croifent  plus  de  fois.  Comme 
vous  avez  vû  qucpour  faire  avec  les  verres 
ellyptiques,  que  les  rayons  qui  viennent 
d’un  point  s’atfemblent  en  pn  autre  point, 
ou  s’écartent  comme  s’ils  venoient  d un 
autre  point , ou  que  ceux  qui  tendent  vers 
un  point , s’écartent  derechef  comme  s’ils 
venoient  d’un  autre  point  ; il  eft  toujours 
befoin  d’y  en  employer  deux,  au  lieu 
qu’il  n’y  en  faut  employer  qu’un  feul, 

Ê on  fe  fsrt  des  hipeiboliques.  Et  qu’o»  f 
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peut  faire  que  les  rayons  parallèles  demeu- 
rans  parallèles , occupent  un  moindre  ef- 
pace  qu’auparavant , tant  par  le  moyen  de 
deux  verres  hiperboliques  convexes,  qui 
font  que  les  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers côtés  fe  crorfenf  deux  fois , que  par 
le  moyen  d’un  convexe  & d’un  concave  , 
qui  font  qu’ils  ne  fe  croifenc  qu’une  foi#. 
Mais  il  eft  évident  que  jamais  on  ne  doit 
employer  plufieors  verres  à ce  qui  peut 
être  aufïï  bien  fait  par  l'aide  d’un  feul, 
ni  faire  que  les  rayons  fé  croifent  plu- 
fieurs  fois  lorfqu’une  fuffit. 

Et  gencralement  il  faut  conclure  de 
tout  ceci  que  les  verres  hiperboliques 
les  elliptiques  font  préférables  à tous  les 
autres  qui  puiflem  être  imagines,  &c  même 
que  les  hiperboliques  font  q ira  fi  en  tout 
préférables  aux  elliptiques.  Enfuirc  de-' 
quoi  je  dirai  maintenant  de  quelle  façon 
il  me  femble  qu’on  doit  compofer  cha- 
que efpece  de  lunettes , pour  les  rendre 
les  plus  parfaites  qu’il  eft  poflible. 
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La  defcription  des  Lunettes. 


IL  eft  befoin  premièrement  de  choifipc 
une  matière  tranrpatente  , qui  étant 
aflez  aifée  à tailler,  & néanmoins  aflTez-, 
dure  pour  retenir  la  forme  qu’on  lui  don- 
nera , foit  en  outre  la  moins  colorée , & 
qui  caufe  le  moins  de  reflexion  qu’il  eft- 
poffible.  Et  on  n’en  a point  encore  trouvé  * 

Î[ui  aie  ces  qualités  en  plus  grande  per- 
e&ion  que  le  verre  lorfqn’il  eft  fort  clair 
& fort  pur  y & compofé.  de  cendres  fort.-, 
iubtiles._.  Car  encore  que  le  cryftal  de 
montagne  femble  plus  net  & plus  tranf- 
parent , toutefois  pource  que  les  fuperfi- 
cies  caufent  la  reflexion  de  plus  de  rayons^ 
que  celles  du  verre,  ainfi  que  Pexperience 
&mble  nous  apprendre  , il  ne  fera  peut- 
être  pas  fi  propre  à notre  deffein.  Or  afin 
que  vous  fâchiez  la  caufe  de  cette  refle- 
xion , & pourquoi  elle  fe  fait  plutôt  fur 
les  fuperficies  tant  du  verre  que  du  cryf- 
tal  , que  non  pas  en  l’épaifleur  de  leurs 
corps , & pourquoi  elle  s’y  fait  plus  grande 
dans  le  criftal  que  dans  le  verre , il  faut- 
que  vous  vous  fouveniez  de  la  façon, 
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dont  je  vous  ai  ci-deflus  fait  concevoir  la 
nature  de  la  lumière , lorfque  j'ai  dit 
qu’elle  n’étoit  autre  chofe  dans  les  corps 
rranfparens  que  l’a&ion  ou  inclination  à 
fe  mouvoir  d’une  certaine  matière  trcs- 
fubtile  qui  remplit  leurs  pores  : & que 
vous  penfiez  que  les  pores  de  chacun  de 
ces  corps  rranfparens  font  fi  unis  & fi 
droits  que  la  matière  fubcile  qui  peut  y 
entrer , coule  facilement  tout  du  long , 
fans  y rien  trouver  qui  l'arrête.  Mais  que 
ceux  de  deux  corps  tranfparens  de  diverfe 
nature  , comme  ceux  dè  l’air  & ceux  du 
verre  ou  du  criftal , ne  fe  raportent  ja- 
mais fi  juftement  les  uns  aux  autres  , qu’il 
n’jr  ait  toujours  plufieurs  des  parties  delà 
matière  fubtile , qui  par  exemple  venant 
de  l’air  vers  le  verre  , s’y  rêfiéchifient , à 
caufe  qu’elles  rencontrent  les  parties  fo- 
lides  de  fa  fuperficic  : & tout  de  meme 
venant  du  verre  vers  l'air,  fe  réfléchif- 
fent  & retournent  au-dedans  de  ce  verre, 
à caufe  qu’elles  rencontrent  les  parties 
folides  de  la  fnperficie  de  cet  air  ; car  il  y 
en  a auffi  beaucoup  en  l’air  qui  peuvent 
être  nommées  folides  à comparaifon  de 
cette  matière  fubcile.  Puis  en  confide- 
rant  que  les  parties  folides  du  criftal  fonr 
encore  plus  groifes  que  celle  du  verre, 
& fes  pores  plus  ferrés,  ainfi  qu’il  eft  aifé 
à juger  de  ce  qu’il  eft  plus  dur  & plus 
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pefant  , on  peut  bien  penfer  qu’il  doit 
caufer  Tes  réflexions  encore  plus  fortes  , 
& par  conféquent  donner  paflàge  à moins 
de  rayons  que  ne  fait  ni  l'air  ni  le  verre 
bien  que  cependant  il  le  donne  plus  libre 
à ceux  aufquels  il  le  donne,  iuivant  ce 
qui  a été  dit  ci  defïus. 

Ayant  donc  ainfi  choifi  le  verre  le  plus, 
pur  , le  moins  coloré  , & celui  qui  caufe 
le  moins  de  reflexions  qu’il  cft  pofiible  , 
fi  on  veut  par  (on  moyen  corriger  le  dé- 
faut de  ceux  qui  ne  voyent  pas  ii  bien  les 
objets  un  peu  éloignés  que  les  proches  j. 
ou  les  proches  que  les  éloignés  ; les  figu- 
res les  plus  propres  à cet  effet  font  celles 
qui  fetracent  par  des  hipetboles.  Comme, 
par  exemple  , l’œil  B , ou  C , ( voy.  fig.  31. 
& pl'f.  ) étant  difpofé  à faire  que  tous 
les  rayons  qui  viennent  du  point  H , oui, 
s’aflemblcnt  exa&ement  au  milieu  de  fon 
fonds , & non  pas  ceux  du  point  V , ou 
X , il  faut  pour  lui  faire  voir  diftinéfcement 
l’objet  qui  eft  vers  V,  ou  X , mettre  entre 
deux  le  verre  O,  ou  P , dont  les  fuperfL. 
cies , l’une  convexe  & l’autre  concave , 
ayant  les  figures  tracées  par  deux  hiper- 
boles , qui  foient  telles  qu’H  ou  I , foie 
le  point  brûlant  delà  concave,  qui  doit 
être  tournée  vers  l’œil,  & V ou  Y , ce- 
lui de  la  convexe. 

Et  fi  on  fuppofe  le  point  I ou  V,  ailes 
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éloigné , comme  feulement  à quinze  ou  ' 
vingt  pieds  de  diftance  , il  fufîira  au  lieu 
de  l’hiperbole , dont  il  devoit  être  le  point 
biûlant,defe  fervir  d’une  ligne  droite, 

& ainfi  de  faire  l’une  des  fuperficies  du 
verre  toute  platte  * à fçavoir , l’interieure 
qui  regarde  vers  l’œil , fi  c’eft  I , qui  foit 
aflez  éloignée  , ou  l’extcrieure,  fi  c’eft  V. 
Car  lors  une  partie  de  l’objet  de  la  gran- 
deur de  la  prunelle  pourra  tenir  lieu  d’un 
feul  point , àcaufe  que  fou  image  n’oc- 
cupera gueres  plus  d’efpace  au  fond  de 
l’œil,  que  l’extremité  de  l’un  des  petits 
filets  du  nerf  optique.  Et  même  il  n’eft 
pas-  befoin  de  le  fervir  de  verres  diflTe- 
rens  à chaque  fois  qu*on  veut  regarder 
des  objets  un  peu  plus  ou  moins  éloi- 
gnés l'un  que  l’autre  j mais  c’eft  aflez 

f»our  l’ufage  d’en  avoir  deux , dont  l’un 
bit  proportionné  à la  moindre  diftance 
des  chofes  qu’on  a coutume  de  regarder  , 

& l’autre  à la  plus  grande  j.  cru  même  , 
feulement  d’en  avoir  un  qui  foit  moyen 
entre  ces  deux.  Car  les  yeux  aufquels  on 
les.  veut  approprier,  n’étans  point  tout- à* 
fait  infléxibies , peuvent  ailément  allez 
changer  leur  figure,  pour  l’accommoder 
à celle  d’un  tel  verre. 

Que  fi  on  veutpar  le  moyen  auflî  d’un 
feul  verre  faire  que  les  objets  acccflibles, 
c’eft- à dire,  ceux  qu’on  peut  approcher 
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de  l’œil  autant  qu'on  veut,  paroiflènt  beau* 
coup  plus  grands  , & fe  voyent  beaucoup 
plus  diftinâement  que  fans  lunettes:  le 
plus  commode  fera  de  faire  celle  des  fu- 
pcrficies  de  ce  verre  qui  doit  être  tour- 
née vers  l’œil  toute  plâtre,  & donnera- 
l’autre  la  figure  d’une  hiperbole , dont  le 
point  brûlarit  foit  au  lieu  où  on  voudra- 
mettre  l’objer.  Mais  notez  que  je  dis  le- 
plus  commode,  car  j’avoue  bien  quedonJ 
liant  à la  fuperficie  de  ce  verre  la  figure 
d’une  ellipfe,  dont  le  point  brûlant  foie? 
aufli  au  lieu  ou  on  voudra  mettre  l’objet, 
ÔC  à l’autre  celle  d’une  partie  de  Sphere, 
dont  le  centre  foit  au  même  lieu  que  ce 
point  brûlant , l’efFet  en  pourra  être  un 
peu  plus  granch  mais  en-- revanche  un  tel 
verre  ne  pourra  pas  fi  commodément 
être  taillé.  Or  ce  point  brûlant  , foit  de 
Thiperbole,  foit  de  l’ellipfe  , doit  être  fi 
proche  que  l’objet  , qu’il  faut  fuppofer 
* fort  petit , y étant  mis , il  ne  refte  entre 
lui  & le  verre  , que  juftement  autant  d’ek 

frace  qu’il  en  faut  pour  donner  palfage  à 
a lumière  qui  doit  l’éclairer.  Et  il  faut 
enchafler  ce  verre  en  telle  forte,  qu’il 
n’en  refte  rien  de  découvert  que  le  mi- 
lieu , qui  foit  environ  de  pareille  gran- 
deur que  la  prunelle , ou  même  un  peu 
plus  petit.  Et  que  la  matière  en  quoi  il 
fera,  enchafté  foie  toute  noire  dq  côté  qui 
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doit  être  tourné  vers  l’oeil , ou  même  aulfi 
il  ne  fera  pas  inutile  qu’elle  foit  garnie 
tout  autour  «l’un  bord  de  panne  ou  ve- 
lours noir  , afin  qu’on  la  puille  commodé-- 
ment  appuyer  tout  contre  l’oeil,  3c  ainlî* 
empêcher  qu’il  n’aille  vêts  lui  aucune  lu- 
mière , que  par  l’ouverture  du  verre.  Mais 
en  dehors , il  fera  bon  quelle  foie  toute 
blanche  , ou  plutôt  toute  polie,  & qu’elle 
ait  la  figure  d’un  miroir  creux  , en  forte 
qu’elle  renvoyé  fur  l’objet  tous  les  rayons  • 
de  la  lumière  qui  viennent  vers  elle.  Et 
pour  foûtenir  cet  objet  en  l’endroit  où  il 
doit  être  pofé  pour  être  vu  , je  ne  defa- 
prouve  pas  ces  petites  fioles  de  verre  ou 
de  criftal  fort  transparent  , dont  l’ufage 
eft  déjà  en  France  allez-  commun,  Mais 
pour  rendre  la  chofe  plus  exa&e  , il  vau- 
dra encore  mieux  qu’il  y foit  tenu  ferme, 
par  un  ou  deux  petits  refïorts  en  forme 
de  bras , qui  fortent  du  chaiîis  de  la  lu- 
nette. Enfin  , pour  ne  manquer  point  de 
lumière,  il  faudra  en  regardant  cet  objet 
le  tourner  tout  droit  vers  le  Soleil.  Com- 
me fi  A eft  le  verre  , ( voy.fig.  63.  pl.  9.  ) 
C la  partie  intérieure  de  la  matière  en 
laquelle  il  eft  enchalfé,  D l’exterieure , 

E l’objet,  G le  petit  bras  qui  le foutient, 
H l'œil , & I le  Soleil , dont  les  rayons  ne 
vont  point  en  l’œil  directement , à caufe 
de Tuiteipofition  , tant  de  la  lunette  que. 
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de  l’objet  5 mais  donnans  contre  le  corpS 
blanc , ou  le  miroir  D , ils*  fe  réfléchirent, 
premièrement  de  là  vers  E ; puis  d’E  ils 
te  réfléchiflent  vers  l'œil.- 

Que  fi  on  veut  faire  une  lunette  la 
plus  parfaite  qui  puifle  être  pour  fervif 
à voir  les  A lires , ou  autres  objets  fort  é- 
loignés  & inacceflïbles  , on  la  doit  com- 
poler  de  deux  verres  hiperboliques,  l’un 
convexe  & l’autre  concave,  mis  dans  les 
deux  bouts  d’un  tuyau  en  la  façon  que 
vous  voyez  reprefcntée  en  la  figure  6 4» 
planche  10.  Et  premièrement  abc,  la 
Superficie  du  verre  concave  a-  b c d e f t 
doit  avoir  la  figure  d’une  hiperbole , qui 
ait  fon  point  brûlant  à la  diftance  à la» 
quelle  l’oeil , pour  lequel  on  prépare  cette 
lunette,  peut  voir  le  plus  diftin&ement 
fes  objets.  Gomme  ici  l’ceil  G , étant  dif- 
pofé  à voir  plus  diftin&ement  fies  objets 
qui  font  vers  H , qu’aucuns  autres  , H 
doit  être  le  point  brûlant  de  l’hiper- 
bole  abc:  &c  pour  les  vieillards  qui 
voyent  mieux  les  objets  fort  éloignés 
que  les  proches , cette  fuperficie  a b c, 
doit  être  toute  platte  j au  lieu  que  pour 
ceux  qui  ont  la  vûë  fort  courrfc,  elle  doit 
être  aflez  concave.  Puis  l’autre  fuperficie 
def,  doit  avoir  la  figure  d’un  autre  hi- 
perbole, dont  le  point  brûlant  I foit  éloi- 
gné d’elle  de  la  largeur  d’un  pouce,  ou 
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environ,  en  forte. qu’il  fe  rencontre  vers 
le  fonds  de  l’œil  , lorlque  ce  verre  eft  ap- 
pliqué tout  contre  la  fuperficie.  Notez 
toutefois,  que  ces  proportions  ne  font  pas 
fi  abfolument  nécejduires , qu’elles  ne  pui£ 
fent  être  beaucoup  changées  j en  forte  que 
fans  tailler  autrement  la  fuperficie  a b.c , 
pour  ceux  qui  ont  la  vue  , courte  ou  lon- 
gue, que  pour  les  autres,  . on  peut  afTez 
commodément  fe  .fervir  d’une  même  lu- 
nette pour  toutes  fortes  d’yeux  , en  al- 
longeant feulement  ou  accourcilfant  le 
tuyau.  Et  pour  la  -fuperficie  d.  ef,  peut- 
être  qu’à  caufe  de  la-difficulté  qu’on  aura 
à la  creufer,  tant  comme  j’ai  dit  , il  fera 
plus  aifé  de  lui  donner  la  figure  d’une 
hiperbole,  dont  le  point  brûlant  foit  un 
peu  plus  éloigné.  Ce  que  l’experience  en- 
feignera  mieux  que  mes  raifons.  Et  je 
puis  feulement  dire  en  general , que  .les 
autres  chofes  étant  égales,  d’autant  que 
ce  point  I , fera  plus  proche,  d’autant  les 
objets  paroîtcont  plus  grands  , à caufe 
qu’il  faudra  difpofer  l’œil  comme  s’ils 
étoient  plus  près  de  lui  j & que  la  vifion 
pourra  être  plus  forte  &:  plus  claire j à 
Caufe  que  l’autre  verre  pourra  être  plus 
grand  ; mais  qu’elle  ne  fera  pas  fidiftinéle, 
fi  on  le  rend  par  trop  proche , à caufe 
qu’il  y aura  plufieurs  rayons  qui  rombe- 
tont  trop  obliquement  fur  fa  fuperficie 
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au  prix  des  autres.  Pour  la  grandeur  de  ©S 
verre  , la  portion  qui  en  demeure  décou- 
verte , lorfqu’il  eft  enchaifé  dans  le  tuyau 
KLM,  n’a  befoin  d’exceder  que  de  fore 
peu  la  plus  grande  ouverture  de  la  pru- 
nelle. Et  pour  fon  épaifteur  elle  ne  fau- 
roit  être  trop  petite  ; car  encore  qu’en 
l’augmentant  on  paillé  faire  que  l’image 
des  objets  foit  un  peu  plüs  grande,  à 
caufe  que  les  rayons  qui  viennent  de  di- 
vers points  s’écartent  un  peu  plus  du  côté 
de  l’œil  , on  fait  aulfi  en  revanche  qu’ils 
paroitTent  en  moindre  quantité  & moins 
clairs  , & l’avantage  de  faire  que  leurs 
images  deviennent  plus  grandes , fe  peut 
mieux  gagner  par  autre  moyen.  Quant  au 
verre  convexe  N O P Q,  fa  fuperficio 
N OP,  qui  eft  tournée  vers  les  objets, 
doit  être  toute  plate;  & l’autre  N OP, 
doit  avoir  la  figure  d’une  hiperbole,  dont 
le  point  brûlant  I , tombe  exactement  au 
même  lieu  que  celui  de  l’hi per bole  d e f 
de  l’autre  verre  , & foit  d’autant  plus  éloi- 
gné du  point  O , qu’on  veut  avoir  une 
lunette  plus  parfaite.  Enfuite  dequoi  la 
grandeur  de  fon  diamètre  N P,  fe  dé- 
termine par  les  deux  lignes  droites  IdN, 

&c  I /P,  tirées  du  point  brûlant  I par  dSc 
•f,  les  extrémités  du  diamètre  du  verre 
hiperbolique  d e f,  que  je  fuppofe  égaler 
<celui  de  la  prunelle.  Où  toutefois  il  faut 
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• remarquer  qu’encore  que  le  diamètre  de 
, ce  verre  N O P Q^,  ( voy.  fjg.  64.  pl.  10.  ) 
Toit  plus  petit , les  objets  n'en  paroîtronc 
que  d’autant  plus  diftin&s , & n’en  pa- 
raîtront pas  mondres  pour  cela  , ni  en 
moindre  quantité,  mais  feulement  moins 
éclairés.  C’eft  pourquoi  lorfqu’iis  le  font 
trop  , on  doit  avoir  divers  cercles  de  car- 
•ton  noir , ou  autre  telle  matière,  comme 
îxj,  pour  couvrir  fes  bords,  & le  rendre 
par  ce  moyen  le  plus  petit  que^  la  force 
. de  la  lumière  qui  vient  des  objets  pourra 
permettre.  Pour  ce  qui  eft  de  l’épaifleur 
de  ce  verre  , elle  ne  peut  de  rien  profiter 
ni  aulïi  de  rien  nuire,. finon. en  tant  que 
.le  verre  n’eft  jamais  fi  pur  6c  fi  net , qu’il 
-n*empêche  toujours  le  paflfage  de  quelque 
peu  .plus  de  rayons  que  ne  fait  l’air.  Pour 
;îe  tuyau  KL  M,  il  doit  être  de  quelque 
, matière  allez  ferme  & folide  , afin  que 
les  deux  verres  enchalTés  en  fes  deux 
bouts , y retiennent  toujours  exa&emenc 
leur  même  fituation.  Et  il  doit  êtçe 
tout  noir  par  le- dedans , & même  avoir 
un  bord  de  panne  ou  velours  noir  vers 
M , afin  qu’on  puifiè  en  l’appliquant* 
tout  contre  l’œil , empêcher  qu’il  n’y  en- 
tre aucune  lumière  que  par  le  verre  NO 
dp  Et  pour  fa  longueur  & fa  largeur , 
elles  font  allez  déterminées  par  la  diftance 
6c  la  grandeur  des  deux  verres.  Au  reftç. 
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il  eft  befoin  que  ce  tuyau  foie  attaché  fur 
quelque  machine,  comme  RS  T,  parle 
moyen  de  laquelle  il  puifle  être  commo- 
dément tourné  de  tous  cotés , & arrêté 
■vis-à-vis  des  objets  qu'on  veut  regarder. 
Et  à cet  effet  , il  doit  y avoir  aufli  une 
mire  ou  deux  pinnules,  comme  V V , fur 
cette  machine  ; & même  outre  cela , pour- 
-ce  que  d'autant  que  ces  lunettes  font  que 
les  objets  paroilfent  plus  grands , d’au- 
tant en  .peuvent-elles  moins  faire  voir  à 
•chaque  fois , il  eft  befoin  d’en  joindre 
avec  les  plus  parfaites  quelques-autres  de 
■moindre  force,  par  l’aide  defquelles  on 
puifle,  comme  par  degrés , venir  à la  con- 
•noiflànce  du  lieu  , où  eft  l'objet  que  ces 
plus  parfaites  font  appercevoir.  Comme 
font  ici  XX,  & YY,  que  je  fuppofe  tel- 
lement ajuftées  avec  la  plus  parfaite  Q_L 
M , que  fi  on  tourne  la  machine  en  telle 
forte  , que  par  exemple  , la  planete  de 
Jupiter  paroiiïe  au  travers  des  deux  pin-^ 
nuies  V V,  elle  paroîtra  aufli  au  travers 
de  la  lunette  X X , par  laquelle  outre  Ju- 
piter, on  pourra  aufli  diftinguer  ces  au- 
tres moindres  Planètes  qui  l’accompa- 
gnent ; 8c  Ci  on  fait  que  quelqu’une  de  ces 
moindres  Planettes  le  rencontre  juftement 
au  milieu  de  cette  lunette  X X , elle  fe 
verra  aufli  par  l’autre  Y Y , où  paroiflant 
feule  & beaucoup  plus  grande  que  par  la 

précédente  , 
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précédente,  on  y pourra  diftinguer  di- 
verfes  régions,  & derechef  entre  ces  di- 
verfes  régions  , celle  du  milieu  fe  verra 
par  la  lunette  KLM,  & on  y pourra  dif- 
tinguer plufieurs  chofes  particulières  par 
fon  moyen  ; mais  on  ne  pourroit  favoir 
que  ces  chofes  fufTent  en  tel  endroit  de 
la  telle  des  Planètes  qui  accompagnent 
Jupiter,  fans  l'aide  des  deux  autres,  ni 
aufli  la  difpofer  à montrer  ce  qui  eft  en 
tout  autre  endroit  déterminé  vers  lequel 
011  veut  regarder. 

On  pourra  encore  ajouter  une  ou  plu- 
fieurs autres  lunettes  plus  parfaites  avec 
ces  trois  , au  moins  fi  l'artifice  des  hom- 
mes peut  pafTer  fi  avant.  Et  il  n’y  a point 
de  différence  entre  la  façon  de  ces  plus 
parfaites , 8c  de  celles  qui  le  font  moins, 
finon  que  leur  verre  convexe  doit  être 
plus  grand,  8c  leur  point  brûlant  plus 
éloigné.  En  forte  , que  fi  la  main  des 
ouvriers  ne  nous  manque , nous  pourrons 
par  cette  invention  voir  des  objets  aufli 
particuliers  8c  aufli  petits  dans  les  Aftres, 
que  ceux  que  nous  voyons  communé- 
ment fur  la  Terre.  \ . * 

Enfin  fi  on  veut  avoir  une  lunette  oui 
fafle  voir  les  objets  proches  8c  accefiïbîe* 
le  plus  diftin&ement  qu’il  fe  peut,  & beau- 
coup plus  que  celle  que  pai  tantôt  décrite 
.pour  même  effet , on  la  doit  aufli  corn- 
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pofer  de  deux  verres  hiperboliques,  l'onr 
concave  & l’autre  convexe,  enchafles  dans 
les  deux  bouts  d’un  tuyau , & dont  le- 
concave  abcde  f,  foit  femblable  à ce- 
lui de  la  précédente.  Comme  auflï  NOP; 
la  fu  perfide  intérieure  du  convexe.  Mais 
pour  i’exterieur  N-R  P,  (voy.  fig.  6f.pl.io.) 
au  lieu  qu’elle  éroit  toute  platte , elle 
doit  ici  être  fort  convexe  ,&  avoir  la  fi- 
gure d’une  hiperbole , dont  le  point  brû- 
lant extérieur  Z foit  fi  proche , que  l’ob- 
jet y étant  mis , il  ne  refte  entre  lui  & le 
verre  qu’autant  d’efpace  qu’il  en  faurpour 
donner  paflugeà  la  lumière  qui  doit  éclai- 
rer. Puis  le  dtamétre  de  ce  verre  n’a  p .s 
befoin  d etre  fi  grand  que  pour  la  lunette 
précédente  , ni  ne  doit  pas  auflï  être  fi 
petit  que  celui  du  verre  A , (voj.  fg.  6f. 
•pl,  9.)  de  l'autre  d'auparavant  mais  il 
dort  a peu  près  être  tel  que  la  ligne  droite 
NP,  pafle  par  le  point  brûlant  intérieur  de 
l’hiperbole  N R.  P : car  étant  moindre,  il 
recevroic  moins  de  rayons  de  l’objet  Z y 
& étant  plus  grand,  il  n’en  recevroitque  f 
fort  peu  davantage  ; en  forte  que  ion 
épailfeur  devant  être  à proportion  beau- 
coup plus  augmentée  qu’àuparavant , elle 
leur  ôteroit  bien  autant  de  leur  force  que. . 
fa  grandeur  leur  en  donneroit  ; & outre 
cela  l’objet  ne  pourroir  pas  être  tant  éclai- 
ré* II  fera  bon  auflï  de  pofer  cette  lunette. 
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fur  quelque  machine  comme  S T,  qui  la 
tienne  dire&ement  tournée  vers  le  Soleil. 
Et  il  faut  enchairer  le  verre  N O P R,  dans 
le  milieu  d’un  miroir  creux  parabolique, 
comme  CC  , qui  raflTemble  tous  les  rayons 
du  Soleil  au  point  Z fur  l’objet , qui  doit 
y être  foutenu  par  le  petit  bras  G , qui 
forte  de  quelqu’endroit  de  ce  miroir.  Et 
ce  bras  doit  aulTï  foûtenir  autour  de  cet 
objet  , quelque  corps  noir  & obfcur , 
comme  H H , juftement  de  la  grandeur 
du  verre  N O P R , afin  qu’il  empêche 
qu’aucuns  des  rayons  du  Soleil  ne  tom- 
bent dire&ement  fur  ce  verre  t car  de-là 
entrans  dans  le  tuyau,  quelques-uns  d’eux 
fe  pourroient  réfléchir  vers  l’ceil , & af- 
. foiblir  d’autant  la  vifion  , pourcc  qu’en- 
core  que  ce  tuyau  doive  être  tout  noir 
par  le  dedans , il  ne  le  peut  être  toutefois 
iî  -parfaitement  que  fa  matière  ne  caufe 
toûjours  quelque  peu  de  reflexion  lorfque 
là  lumière  eft  fort  vive  , ainfi  qu’eft  celle 
du  Soleil.  Outre  cela , ce  corps  noir  H H, 
doit  avoir  un  trou  au  milieu  marqué  Z , 
qu'l  foit  de  la  grandeur  de  l’objet , afin  que 
- fi  cet  objet  eft  en  quelque  façon  tranfpa- 
rent , il  puifle  auffi  être  éclairé  par  les 
rayons  qui  viennent  diredfement  du  So- 
leil ; ou  même  encore  fi  befoin  eft,  par 
ces  rayons  ramafles  au  point  Z , par  un 
verre  brûlant,  comme  1 1,  de  la  grandeur 
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du  verre  N O P R , en  forte  qu’il  vienne 
de  tous  côtés  autant  de  lumière  fur 'l’ob- 
jet , qu’il  en  peut  fouffrir  fans  en  être 
confumé.  Et  il  fera  aifé  de  couvrir  une 
partie  de  ce  miroir  C C , ou  de  ce  verre  IT, 
pour  empêcher  qu’il  n’y  en  puiiïe  venir 
trop.  Vous  voyez  bien  pourquoi  j’ai  ici 
tant  de  foin  de  faire  que  l’objet  foit  fort 
éclairé  , & qu’il  vienne  beaucoup  de  fes 
rayons  vers  l’oeil  j car  le  verre  NOPR» 
qui  en  cette  lunette  fait  l’office  de  la  pru- 
nelle, Sc  dans  lequel  fe  croifent  ceux  des 
rayons  qui  viennent  de  divers  points , 
étant  beaucoup  plus  proche  de  l’objet 

Îue  de  l’œil  , eft  caule  qu’ils  s’étendent 
ur  les  extrémités  du  nerf  optique  , en  un 
cfpace  beaucoup  plus  grand  que  n’eft  la 
fuperheie  de  l’objet  d’où  ils  viennent  ; & 
vous  favez  qu’ils  y doivent  avoir  d’au- 
tant moins  de  force  , qu’ils  y font  plus 
étendus  $ comme  on  voit  au  contraire 
qu'étans  ralfemblés  en  un  petit  efpace 
par  un  miroir  ou  verre  brûlant  , ils  en 
ont  plus.  Et  c’eft  de -là  que  dépend  la 
longueur  de  cette  lunette  , c’eft-à-  dire  , 
la  diftance  qui  doit  être  entre  l'hiperbole 
N O P , & fon  point  brûlant.  Car  d’autant 
qu’elle  eft  plus  longue  , d’autant  l”image 
de  l’objet  eft  plus  étendue'  dans  le  fonds 
de  k’œil , ce  qui  fait  que  toutes  fes  pe- 
tites parties  y font  plus  diftinétes.  Mais 
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cela  même  affoiblit  auffi  tellement  leur 
a&ion,  qu’enfin  elle  ne  pourroit  plus  être 
fentie  fi  cette  lunette  étoit  par  trop  lon- 
gue. En  forte  que  fa  plus  grande  lon- 
gueur ne  peut  être  déterminée  que  par 
Texperience  , & même  elle  varie  félon 
que  les  objets  peuvent  plus  ou  moins 
avoir  de  lumière , fans  en  être  confumés. 
Je  fçai  bien  qu’on  pourrait  encore  ajou- 
ter quelques  autres  moyens  pour  rendre 
cette  lumière  plus  forte , mais  outre  qu’ils, 
feroient  plus  mal  aifés  à mettre  en  prati- 
que , à peine  trouveroit  - on  des  objets 
qui  en  puiîent  fouffrir  davantage.  On  pour- 
roit bien  auffi  au  lieu  du  verre  hiperboli- 
que  N OPR  , en  trouver  d’autres  qui  re- 
cevroient  quelque  peu  plus  grande  quan- 
tité de  rayons  ; mais  où  ils  ne  feroient 
pas  que  ces  rayons  venans  de  divers  points 
de  l’objet  s’alîemblaflent  fi  exa&ement 
vers  l’œil  en  autant  d’autres  divers  points  , 
•ù  il  faudroit  y employer  deux  verres  au 
lieu  d’ùn  , en  forte  que  la  force  de  ces 
rayons  ne  feroit  pas  moins  diminuée  par 
la  multitude  des  luperficies  de  ces  verres, 
qu’elle  feroit  augmentée  par  leurs  figures  ; 
& enfin  , l’execution  en  feroit  de  beau», 
coup  plus  difficile.  Seulement  vous  veux- 
je  encore  avertir  que  ces  lunettes  ne  pou- 
vant être  appliquées  qu’à  un  feul  œil  , il 
fera  mieux  de  bander  l’autre , ou  le  cou- 
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vrir  de  quelque  voile  fort  obfcur , afîrr 
que  fa  prunelle  demeure  la  plus  ouverte 
qu’il  fe  pourra , que  de  le  laitier  expofé 
à ta  lumière  ou  de  le  fermer  par  l’aide  des 
mufclesqui  meuvent  fes  paupières  ; car  il 
y a ordinairement  telle  connexion  entre 
les  deux  yeux  , que  l’un  ne  fauroit  gueres 
fe  mouvoir  en  aucune  façon  , que  l’autre 
ne  fe  difpofe  à l’imiter..  De  plus , il  ne 
fera  pas  -inutile  non-feülement  d’appuyer 
cette  lunette  tout  contre  l’oeil , en  forte 
qu’il  ne  puilïe  venir  vers  lui  aucune  lu- 
mière que  par  elle  , mais  aufïï  d’avoir 
auparavant  attendri  fa  vue  en  fe  tenant 
en  un  lieu  obfcur,  8c  d’avoir  l’imagination 
difpofée  comme  pour  regarder  des  chofes 
fort  éloignées  6c  fort  obfcures , afin  que 
ta  prunelle  s’ouvre  d’autaiît  plus,  & ainfi 
qu’on  en  puilTe  voir  un  objet  d’autant 
plus  grand.  Car  vous  favez  que  certe 
aéfion  de  la  prunelle  ne  fuit  pas  immé- 
diatement de  la  volonté  qu’on  a de  l’oct- 
yrir , mais  plutôt  de  l’idée  ou  du  fenti- 
ment  qu’on  a de  Pobfcurité  & de  1a  di& 
tance  des  chofes  qu’on  regarde. 

Au  refte , fi  vous  faites  un  peu  de  re-  * 
flexion  fur  tout  ce  qui  a été  dit  ci  deifus  , 
& particulièrement  fur  ce  que  nous  avons 
requis  de  ta  part  des  organes  extérieurs 
pour  rendre  ta  vificn  ta  plus  parfaite 
qu’elle  puilïe  être , il  ne  vous  fera  pas 


j 


I 


Discours  nedvii’mï,  144  > 
mal-aifé  à entendre  que  par  ces  diverfes 
façons  de  lunettes  on  y ajoute  tout  ce 
que  l’art  peut  y ajouter , fans  qu’il  foit. 
befoin  que  je  m’arrête  à vous  en  déduire 
la  preuve  plus  au  long.  Il  ne  vous  fera 
pas  mal- ailé  non  plus  à connoître  que 
toutes  celles  qu’on  a eues  jufqu’ici  , n’ont 
pû  aucunement  être  parfaites,  vû  qu’il  y 
a très-grande  différence  entre  la  ligne  cir- 
culaire & l’hipeibole  , & qu’on  a feule- 
ment tâché  en  les  faifant  à fe  fervir  de 
celle-là , pour  les  effets  aufquels  j’ai  dé- 
montré que  celle  ci  étoit  requife,  en  forte 
qu’on  n’a  jamais  fçù  rencontrer  que  lorf- 
qu’on  a failli  fi  heureufement  , que  pen- 
fant  rendre  fphériques  les  fuperficies  des 
verres  qu’on  a taillés , on  les  a rendues 
hipeiholiques  , ou  de  quelqu’autre  figure 
équivalente.  Et  ceci  a principalement  em- 
pêché qu’on  n’ait  pu  bien  faire  les  lunettes 
qui  fervent  à voir  les  objets  inacceffibles, . 
car  leur  verre  convexe  doit  être  plus 
grand  que  celui  des  autres  : Sc  outre  qu’il 
eft  moins  aifé  de  rencontrer  en  beaucoup 
qu’en  peu,  la  drfference  qui  eft  entre  la 
figure  hiperbolique  Sc  la  fphérique,eft  bien 
plus  fenfible  vêts  les  extrémités  du  verre 
que  vers  fon  centre.  Mais  àcaufe  que  les~ 
artifans  jugeront  peut  être  qu’il  y a beau* 
coup  de  difficulté  à tailler  les  verres  exac- 
tement fui  vant  cette  figure  hiperbolique  9.. 
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je  tâcherai  encore  ici  de  leur  donner  une 
invention , par  le  moyen  de  laquelle  je 
me  perfuade  qu’ils  en  pourront  allez  com- 
modément venir  à bout. 

DISCOURS  DIXIE’ME. 

De  la  façon  de  tailler  les  verres 

A Près  avoir  choift  le  verre  ou  le 
cryftal,  dont  on  a deftem  de  fe  fer- 
vir  , il  eft  premièrement  befoin  de  cher* 
cher  la  portion , qui  fuivant  ce  qui  a été 
dit  ci-delïus , fert  de  mefure  à Tes  réfrac- 
tions y & on  la  pourra  commodément 
trouver  par  l'aide  d’un  tel  inflrument. 
E F I ( voy.fig . 6(.çl.  ta.  ) eft  une  planche 
ou  une  régie  toute  platte  & toute  droite, 
& faite  de  telle  matière  qu’on  voudra, 
pourvu  qu’elle  ne  foit  ni  trop-luifante , 
ni  tranfparente  , afin  que  la  lumière  don- 
nant dellus  puilïe  facilement  y être  difcec- 
née  de  l’ombre.  E A , & FL,  font  deuz 
pinnules,  c’eft  à- dire, deux  petites  lames, 
de  telle  matière  aufli  qu’on  voudra  , pour- 
vâ  quelle  ne  foit  pas  tranfparente , éle- 
vées à plomb  fur  E F I , & dans  -lefquelles 
il  y a deux  petits  trous  ronds  , A & L , 
pofcs  juftement  vis-à-vis  l’un  de  l’autre, 
«n  forte  que  le  rayon  AL,  pailani  an 

travers. 


Digitized  by  C 


\ 


Discours  dixii’mi.  14 j 

'travers  foit  parallèle  à la  ligne  EF.  Puis 
Pv  P Q,  efh  une  pjiece  du  verre  que  vous 
voulez  éprouver  , taillée  en  forme  de 
triangle,  dont  l’angle  RPQ^eft  droit, 
& P R Q^eft  plus  aigu  que  R P Les 
trois  côtés  R Q.,  Q^P  , & RP,  font  trois 
faces  toutes  plates  & polies  , en  forte 
que  la  face  QP  étant  appuyée  contre  la 
planche  E F I , & l’autre  face  Q^R  contre 
la  pinule  FL,  le  rayon  du  Soleil  qui 
pailê  par  les  deux  trous  A & L , pénétre 
jufqu’à  B , au  travers  du  verre  P Q^R, 
fans  y fouffrir  aucune  refraétion  , àcaufe 
qu’il  rencontre  perpendiculairement  fa 
fuperficie  R Q.  Mais  étant  parvenu  au 
point  B , où  il  rencontre  obliquement 
km  autre  fupeificie  R P , il  n’en  peut 
fortir  fans  fe  courber  vers  quelque  point 
de  la  planche  E F , comme  par  exemple  , 
vers  L Et  tout  i’ufage  de  cet  inftrument 
ne  confifte  qu’à  faire  ainfi  palier  le  rayon 
du  Soleil  par  ces  trous  A & L , afin  de 
connoître  par  ce  moyen  le  raport  qu’a 
le  pont  I,  c’eft-à-dire,  le  centre  de  la 
petite  ovale  de  lumière  que  ce  rayon  dé- 
crit fur  la  planche  Epi,  avec  les  deux 
autres  points  B & P , qui  font  ; B , celui 
où  la  ligne  droite  qui  palfe  par  les  cen- 
tres des  deux  trous  A & L , fe  termine 
fur  la  fuperficie  RP;  & P,  celui  où  cette 
fupeificie  R P , & celle  de  la  planche  E F I 
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font  coupées , pat  le  plan  qu'on  imagine 
palier  par  les  points  B & 1 , & enfemble 
par  les  centres  des  deux  trous  A & L. 

Or  connoiffant  ainft  exa&ement  ces 
trois  points  BPI,  ( voy.  fig.  67.  fl-  10.) 
& par  conféquent  auffi  le  triangle  qu’ils 
déterminent,  on  doit  transférer  ce  trian- 
gle avec  un  compas  fur  du  papier , ou 
quelqu’autre  plan  fort  uni.  Puis  du  centre 
B,  décrire  par  le  point  P,  le  cercle  NPT, 
& ayant  pris  l’arc  NP  égale  à PT , tirer  la 
ligne  droite  B N , qui  coupe  I P , prolon- 
gée au  point  H.  Puis  derechef  du  centre 
B par  H , décrire  le  cercle  H O , qui  coupe 
B I au  point  O , & on  aura  la  proportion 
qui  eft  entre  les  lignes  H 1 , & O I , pour 
la  mefure  commune  de  toutes  les  re- 
fraélions  qui  peuvent  être  caufées  par  la 
différence  qui  eft  entre  l’air  & le  verre 
qu’on  examine.  Dequoi  li  on  n eft  pas 
encore  certain  , on  pourra  faire  tailler  du 
même  verre  d’autres  petits  triangles  rec- 
tangles differens  de  .celui-ci , & fe  fer— 
vaut  d’eux  en  même  forte  pour  chercher 
cette  proportion  , on  la  trouvera  toû- 
jours  femblable  , & ainfi  on  n’aura  au- 
cune occafion  de  douter  que  ce  ne  foie 
véritablement  celle  qu’on  cherchoit.  Que 
fi  après  cela  dans  la  ligne  droite  H I , 
on  prend  M I ,.égaleà  O I , & H D égale 
i DM,  on  aura  D pour  le  fommet,  Sc 
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H & l , pour  les  points  brûlans  de  l’hi- 
perbole , dont  ce  verre  doit  avoir  la  fi- 
gure pour  fervir  aux  lunettes  que  j’ai  dé- 
crites. 

Et  on  pourra  «rendre  ces  trois  points 
HDl,  [voy.jig.68. pL  io.)  plus  ou  moins 
éloignés  qu’ils  ne  (ont  de  tant  qu’on  vou- 
dra, en  tirant  feulement  une  autre  ligne 
droite  parallèle  à H I,  plus  loin  ou  plus 
près  qu’elle  du  peint  B , & tirant  de  ce 
point  B , trois  lignes  droites  B H,  B D, 
B 1,  qui  la  coupent.  Comme  vous  voyez 
ici , qu’il  y a même  raport  entre  les  trois 
points  HD  1,0c  h d i,  qu’entre  les  trois 
H D I. 

Puis  il  eft  aifé  ayant  ces  trois  points  de 
tracer  l’hibeibole  en  la  façon  qui  a été  ci- 
deflus  expliquée,  à fçavoir  en  plantant  deux 
piquets  aux  points  H & I , { voy.  f.g.  46* 
pi.  7.)  &c  faisant  que  la  corde  mile  au- 
tour du  piquet  H , foit  tellement  atta- 
chée à la  régie  qu’elle  ne  fe  puifle  replier 
vers  I , plus  avant  que  jufqu’à  D. 

Mais  fi  vous  aimez  mieux  la  tracer  avec 
le  compas  ordinaire,  en  cherchant  plu- 
fieurs  points  par  où  elle  parte  -,  mettez 
l’une  des  pointes  de  ce  compas  au  point 
H , (voy.fig.  69.pl.  10.)  & l’ayant  tant  ou- 
vert, que  fon  autre  pointe  parte  un  peu 
au-delà  du  point  D , comme  jufqu'à  i, 
du  centre  H , décrivez  le  cercle  1,3,  3 ; 
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puis  ayant  fait  M , z , égale  à H I , du 
centre  I , par  le  point  z , décrivez  le  cer- 
cle z , 3 , 3,  qui  coupe  le  précédent  aux 
points  5,3,  par  lefquels  cette  hiperbole 
doit  palier  , aulïï  bien  que  par  le  point  D, 
qui  en  eft  lefommec.  Remettez  par  après 
tout  de  même  l’une  des  pointes  du  com- 
pas au  point  H , & l’ouvrant  en  forte  que 
l'on  autre  pointe  palTe  un  peu  au-delà  du 
point  I,  comme  julqu’à  4 , du  centre  H, 
décrivez  le  cercle  4 , 6 , 6.  Puis  ayant 
pris  M , 5 , égale  a H , 4 , du  centre  I , 
par  y , décrivez  le  cercle  5 , 6 , 6,  qui 
coupe  le  précédent  aux  points  6 , 6 , qui 
font  dans  l’hiperbole  , & ainfi  continuant 
de  mettre  la  pointe  du  compas  au  point 
H,  & le  relie  comme  devant , vous  pou- 
vez trouver  tant  de  points  qu’il  vous  plai- 
ra de  cette  hiperbole. 

Ce  qui  ne  fera  peut-être  pas  mauvais 
pour  faire  groffierement  quelque  modelle 
qui  reprefente  à peu  près  la  figure  des  ver- 
res qu’on  veut  tailler.  Mais  pour  leur 
donner  exa&ement  cette  figure , il  eft  be- 
foin  d’avoir  quelqu’autre  invention  , par 
le  moyen  de  laquelle  on  puilfe  décrire 
des  hipetboles  tout  d’un  trait , comme  on 
décrit  des  cercles  avec  un  compas.  Et  je 
n’en  fâche  point  de  meilleure  que  la  fui- 
vantc.  Premièrement  du  centre  T,  ( voy,' 
fig.  70.  pl.  19.)  qui  eft  le  milieu  de  la  ligna 
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H I , il  faut  décrire  le  cercle  H V I , puis 
du  point  D , élever  une  perpendiculaire 
fur  H 1 , qui  occupe  ce  cercle  au  point  V : 
éc  de  T , tirant  une  ligne  droite  par  ce 
point  V , on  aura  l’angle  H T V , qui  eft 
tel  , que  fi  on  l’imagine  tourner  en  rond 
autour  de  l’efileu  H T,  la  ligne  T V dé- 
crira la  fuprificie  d’un  cône,  dans  lequel 
la  fedion  faite  par  le  plan  V X , parallèle 
à cet  elfieu  H T , & fur  lequel  D V , 
tombe  à angles  droits  , fera  une  hiper- 
bole  toute  femblable  & égale  à la  pré- 
cédente. Et  tous  les  autres  plans  paral- 
lèles à celui-ci  couperont  auffi  dans  ce 
coné  des  hiperboles  toures  femblables , 
mais  inégales  , 8c  qui  auront  leurs  points 
btûlans  plus  ou  moins  éloignés  , félon 
que  ces  plans  le  feront  de  cet  eflïcu. 

Enfuite  dequoi  on  peut  faite  une  telle 
machine.  A B , ( voy.fig.71.yl.  n.  ) eft  un 
tour  ou  rouleau  de  bois  ou  de  mérail  , 
qui  tournant  lut  les  pôles  1,2,  repre- 
fente  l'cAîcu  H I , de  l’autre  figure.  CG, 
EF,  font  deux  lames  ou  planches  toutes 
plates  8c  unies  principalement  du  côté 
qu’elles  s’entretouchent , en  fotte  que  la 
fuperficie  qu’on  peut  imaginer  entr'elles 
deux  , étant  parallèle  au  rouldau  A B,  & 
coupée  à angles  droits  pat  le  plan  qu’on 
imagine  paflèr  par  les  points  1,  2,  & C, 
P, G ^reprefente  le  plan  V X , qyi  coupe 
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Je  cône.  Et  N P , la  largeur  de  la  fupe* 
rieure  C G , eft  égale  au  diamètre  dur 
verre  qu’on  veut  tailler  , ou  tant  (bit  peu 
plus  grande..  Enfin  , KLM,  eft  une 
régie  qui  tournant  avec  le  rouleau  A B 
fur  les  pôles  i,  i,  en  forte  que  l’angle 
A L M , demeure  toûjours  égal  à H T 
reprefente  la  ligne  TV,  qui  décrit  le 
cône.  Et  il  faut  penfer  que  cette  régle- 
eft  tellement  paffée  au  travers  de  ce  rou- 
leau , qu’elle  peut  ie  haulîer  & fe  baiffes 
en  coulant  dans  le  trou  L ,.  qui  eft  jufte- 
ment  de  fa  groflèur  ; &c  même  qu’il  y a, 
quelque  part , comme  vers  K , un  poids 
ou  reflort  qui  la  prefle  toûjours  contre  la 
lame  C G , par  qui  elle  eft  foûtenuc  & 
empêchée  de  paffer  outre.  Et  de  plus , 
que  fou  extrémité  M , eft  une  pointe 
d’acier  bien  trempée , qui  a la  force  de 
couper  cette  lame  C G , mais  non  pas. 
l’autre  E F , qui  eft  ddTous.ît  D’où  il>  eft 
manifefte,  que  fi  on  fait  mouvoir  cette 
régie  KLM  fur  les  pôles  i , z , en  forte 
que  la  pointe  d’acièr  M , pafle  d’N  par 
O,  vers  P j & réciproquement  de  P par 
O vers  N,  elle  divifera  cette  lame  CG 
en  deux  autres , CNOP  Sc  GN  OP, 
dont  le  côté  N O P fera  terminé  d’une 
ligne  tranchante  convexe  en  CN  O P , & 
concave  en  G N OP,  tjui  aura  exa&ement 
la  figure  d’une  hiperbole.  Et  ces  deux. 


* 


Discours  eixii’mi,  iji 
lames  CNOP,GNOP,  étant  d’acier , 
ou  autre  matière  fort  dure  , pourront  fer- 
vir  non  feulement  de  modèles  , mais  peut- 
être  auffi  d’outils  ou  inftrumens  pour 
tailler  certaines  roues  , dont  je  dirai  tan- 
tôt que  les  verres  doivent  tirer  leurs  fi- 
gures -,  toutefois  il  y a encore  ici  quelque 
défaut  en  ce  que  la  pointe  d’acier  M,  étant 
un  peu  autrement  tournée  lorfqu’elle  eft 
vers  N,  ou  vers  P,  que  lorfqu’elle  eft 
vers  O , le  fil  ou  le  tranchant  qu’elle 
donneàfes  outils,  ne  peut  être  partout 
égal.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’il  vaudra 
mieux  fe  fervir  de  la  machine  fuivante, 
nonobftant  qu’elle  foit  un  peu  plus  cora- 
pofée.  ‘ 

ABKLM,  (voy.fig-72.pl  rr.)  n’eft  qu’une 
feule  piece  qui  fe  meut  toute  entière  fur 
les  pôles  i , z , & dont  la  partie  A B K 
peut  avoir  telle  figure  qu’on  voudra,  mais 
KLM  doit  avoir  celle  d’une  régie,  ou 
autre  tel  corps  , dont  les  lignes  qui  ter- 
minent fes  fuperficies  foient  parallèles  : 
& elle  doit  être  tellement  inclinée  , 
que  la  ligne  droite  4 , $ , qu’on  imagine 
palier  par  le  centre  de  fon  épailTeur  , étant 
prolongée  jufques  à celle  qu’on  imagine 
palier  par  les  pôles  1 , 1 , y fafle  un  an- 
gle z,  3 , 4,  égale  à celui  qui  a tantôt 
été  marqué  des  lettres  H T V , ( v0y.fg.7t* 
pi.  //.)  C G , E F,  font  deux  planches  pa- 
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ralleles  à l’efïîeu  i , z , & dont  les  fuper- 
ficies  qui  fe  regardent  font  fort  plates  Sc 
unies  ,&  coupées  à angles  droits  par  le 
plan  i , z , G OC.  Mais  au  lieu  de  s'en- 
tretoucher comme  devant,  elles  font  ici 
juftement  autant  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre qu’il  eft  befoin  , pour  donner  paflage 
entr’elles  deux  à un.  cylindre  ou  rouleau, 
QR  , qui  eft  exactement  rond  , & par 
tout  d’égale  grolîeur.  Et  de  plus  , elles 
ont  chacune  une  fente  , N O P , qui  eft 
fi  longue  & fi  large,  que  la  réglé  KJLM  , 

fiaflant  par  dedans  peut  fs  mouvoir  çà  & 
à fur  les  pôles  i , z , tout  autant  qu’il  eft 
befoin  pour  tracer  entre  ces  deux  plan- 
ches une  partie  d’une  hiperbole,  de  U 
grandeur  du  diamètre  des  verres  qu’on 
veut  tailler.  Et  cette  régie  eft  aulîi  paftce 
au  travers  du  rouleau  Q^R  , ( voy.  fig.73. 
fl.  //.  ) en  telle  façon  , que  le  failant  mou- 
voir avec  foi  fur  les  pôles  1 , z , il  demeure 
néanmoins  toujours  enfermé  entre  les 
deux  planches  C G , E F , & parallèle  à 
l’eflieu  1 , z.  Enfin  Y 6 7 , & Z 8 9 , font 
les  outils  qui  doivent  fervir  à tailler  en 
hiperbolcs  tel  corps  qu’on  voudra  , Sc 
leurs  manches  YZ,  font  de  telle  épaiiïeur 
que  leurs  fuperficies  qui  font  toutes  plates, 
touchent  exactement  de  part  & d’autre 
celles  des  deux  planches  CG,  EF,  fans 
qu’ils  lailfent  pour  cela  de  gliffer  entre- 
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deux , à caufe  qu’elles  font  fort  polies.  Et 
ils  ont  chacun  un  trou  rond  ,5,5,  dans 
lequel  l’un  des  bouts  du  rouleau  QJR. , 
eft  tellement  enfermé  , que  ce  rouleau 
peut  bien  fe  tourner  autour  de  la  ligne 
droite  j , 5 , qui  cft  comme  fon  eflieu , 
fans  les  faire  tourner  avec  foi , à caufe 
que  leurs  fuperfîcies  plates  , étant  enga- 
gées entre  les  planches  les  empêchent-; 
mais  qu’en  quelqu’autre  façon  qu’il  fe 
meuve,  il  les  contraint  de  le  mouvoir 
aulïï  avec  lui.  Et  de  tout  ceci  il  eft  mx- 
rifefte  que  pendant  que  la  régie  K LM  , 
eft  pouflée  d’N  vers  O,  & d’O  vers  P, 
ou  de  P vers  O , & d’O  vers  N , faifaac 
mouvoir  avec  foi  le  rouleau  Q^R,  clic 
fait  mouvoir  par  même  moyen  ces  outils 
Y<>  7,&  Z 8 ÿ , en  telle  façon  que  le  mou- 
vement particulier  de  chacune  de  leurs 
parties,  décrit  exactement  la  même  hi- 
perbole  que  fait  l’interfeétion  des  deux  li- 
gnes ; 4. , & j j ; dont  l’une  à fçavoir  3 4,, 
par  fon  mouvement  décrit  le  cône , & 
l’autre  5 y , décrit  le  plan  qui  le  coupe. 
Pour  les  pointes  ou  tranchans  de  ces  outils, 
on  les  peut  faire  de  divcrlès  façons  , félon 
les  divers  ufages  aufquels  on  les  veut  em- 
ployer. Et  pour  donner  la  figure  aux 
verres  convexes  , il  me  femble  qu  il  fera 
bon  de  fe  fervir  premièrement  de  l’outil 
X 6 7 , & d’en  tailler  pluficurs  lames  d’fc 
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cier  ’prefque  femblables  à CN  OP ,(voy> 
fig.  72.pl.  //.  ) qui  a tantôt  été  décrite.  Puis 
tant  par  le  moyen  de  ces  lames  que  de 
l’outil  Z 8 9,  de  creufer  une  roue  comme 
d,  tout  autour  félon  l’épaifleur  a b c , en 
forte  que  toutes  les  ferions  qu’on  peut 
imaginer  y être  faites  par  des  plans , dans 
lefquels  ie  trouve  e e,  l’effieu  de  cure 
roue  , ayent  la  figure  de  l’hiperbole  que 
trace  cette  machine.  Et  enfin  , d’attacher 
le  verre  qu’on  veut  tailler  fur  un  tour 
comme/jtf,  & l’appliquer  contre  cette 
roue  djQ\\  telle  forte  que  faifant  mouvoir 
ce  tour  fur  fon  eflîeu  h k ^ en  tirant  la 
corde  1 1 , & cette  roue  auffi  fur  le  fien  , 
en  la- tournant , le  verre  mis  entre-deux 
prenne  exactement  la  figure  qu’on  lui 
doit  donner; 

Or  touchant  la  façon  de  fe  fervir  de 
l’outil  Y 6 7 , il  eft  à remarquer  qu’on 
ne  doit  tailler  que  la  moitié  des  lames 
cnop,  à une  fois,  par  exemple,  que  celle 
qui  eft  entre  les  points  » & 0.  Et  à cet 
effet , il  faut  mettre  une  barre  en  la  ma- 
chine vers  P , qui  empêche  que  la  régie 
KLM,  étant  mûë  d’N  vers  O , ne  fe 
puilfe  avancer  vers  P,  qu’autant  qu’il  faut, 
pour  faire  que  la  ligne  $ 4 , qui  marque 
le  milieu  de  fon  épailïeur,  parviennent 
jufqu’au  plan  ri  G O C,  qu’on  imagine 
«couper  les  planches  à angles  droits.  Et  le 
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fer  de  eet  outil  Y 6 7,  doit  être  de  telle 
figure , que  toutes  les  parties  de  fon  tran-~ 
chant  loient  en  ce  même  plan,  lorfque 
la  ligne  3 4 , s’y  trouve  ; 3c  qu’il  n’en 
ait  point  d^autres  ailleurs,  qui  s’avancent 
au  delà  vers  le  côté  marqué  P , mais  que--' 
tout  le  tallu  de  fon  épaifFeur  fe  jette 
vers  N.  Au  reflc  , on  le  peut  faire  fi 
motilfe  ou  fi  aigu  , & tant  ou  fi  peu  in- 
cliné , tk  de  telle  longueur  qu’on  vou- 
dra , félon  qu’on  le  jugera  à propos. 
Puis  ayant  forgé  les  lames  c n 0 p , 8c 
leur  ayant  donné  avec  la  lime  la  fi- 
gure la  plus  approchante  qu’on  aura 
pû  de  celle  qu’elles  doivent  avoir  , il  les 
faut  appliquer  tk  prefler  contre  cet  outil 
K 6 7 , & faifant  mouvoir  la  régie  KLM, 
d’N  vers  0,&  réciproquement  d’O  vers 
N , on  taillera  l’une  de  leurs  moitiés.  Puis 
afin  de  pouvoir  rendre  l’autre  toute  fem- 
blable  , il  doit  y avoir  une  barre  ou  au- 
tre telle  chofe  qui  empêche  qu’elles  ne 
puifTent  être  avancées  vers  cet  outil  au- 
delà  du  lieu  où  elles  fe  trouvent  lorfque 
leur  moitié  N O,  eft  achevée  de  tailler  : 
& lors  les  en  ayant  un  peu  reculées  , il 
faut  changer  le  fer  de  cet  outil  V 6 7, 
& en  mettre  un  autre  en  fa  place,  donc 
le  tranchant  foit  exactement  dans  le  même 
plan  , &c  de  même  forme , & autant  avancé 
que  le  précédent  , mais  qui  ait  tout 
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tallu  de  fon  épaifieur  jetté  vers  P , CV 
forte  que  fi  on  appliquoit  ces  deux  fers 
de  plat  l’un  contre  l’autre  , leurs  deux  tran-  * 
chans  femblallent  n’en  faire  qu’un.  Puis 
ayant  transféré  vers  N , la  barre  qu’on 
avoir  mife  auparavant  vers  P , pour  em- 
pêcher le  mouvement  de  la  régie  K LM, 
il  faut  faire  mouvoir  cette  régie  d’O  vers 
P , & de  P vers  O , jufqu’à  ce  que  les 
James  cttop , foient  autant  avancées  vers 
1 outil  Y 6 7 qu’auparavant,  & cela  étant, 
elles  feront  achevées  de  tailler. 

Pour  la  roue  d,  qui  doit  être  de  quel- 
que matière  fort  dure  , apres  lui  avoir 
donne  avec  la  lime  la  figure  la  plus  ap- 
prochante de  celle  qu’elle  doit  avoir  qu’on 
aura  pu,  il  fera-  fort  aifé  de  l’achever, 
premièrement  avec  les  lames  c n o p,  pour- 
vû  quelles  ayent  été  au  commencement 
« bien  forgées  que  la  trempe  ne  leur  ait 
rien  ote  depuis  de  leur  figure,  & qu’on 
les  applique  fur  cette  roue  en  telle  foite 
que  leur  tranchant  nop ^ & fon  effieu  e e, 
foient  en  un  même  plan  5 & enfin  , qu’il 
y ait  un  rellort  ou  contre- poids  qui  les 
preffe  contrelle,  pendant  qu’on  la  fait 
tourner  fur  fon  effieu.  Puis  aufli  avec 
1 outil  Z 8 c) , dont  le  fer  doit  erre  éga- 
lement tallué  des  deux  côtés  , & avec  cela 
il  peut  avoir  telle  figure  quafi  qu’on  vou- 
dra , pourvu  que  toutes  les  parties  de  fon 
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tranchant  8 9 , foient  dans  un  plan  qui 
coupe  les  fuperficies  des  planches  CGEF, 
à angles  droits.  Et  pour  s’en  fervir  on 
doit  faire  mouvoir  la  régie  -KLM  fur 
les  pôles  1 , 1 , en  forte  quelle  palfc  tout 
de  fuite  de  P jufqu  a N , puis  réciproque- 
ment d’N  jufqu  a P , pendant  quon  fait 
tourner  la  roue  fur  fon  eflîeu.  Au  moyen 
de  quoi  le  tranchant  de  cet  outil  ôtera 
toutes  les  inégalités  qui  fe  trouveront 
d’un  côté  à l’autre  en  l’épaifleur  de  cette 
touë  j & fa  pointe  toutes  celles  qui  fe 
trouveront  de -haut  en  bas.  Car  il  doit 
avoir  un-tranchant  & une  peinte. 

Après  que  cette  roue  aura  ainfi  acquis 
toute  la  peife&ion  qu’elle  peut  avoir, 
le  verre  pourra  facilement  -être  taillé  par 
les  deux  divers  mouvemens  d’elle  de  du 
tour  , fur  lequel  il  doit  être  attaché  , 
pourvû  feulement  qu’il  y ait  quelque  ref- 
fbrt,  ou  autre  invention  , cjui  fans  empê- 
cher le  mouvement  que  le-tour  lui  donne, 
le  prerte  toujours  contre  la  roué',  & que  le 
bas  de  cette  roue  foit  toujours  plongé  dans 
vafe  qui  contienne  le  grès  ou  l’émeri , 
ou  le  tripoli , ou  la  potée  , ou  autre  telle 
matière,  dont  il  eft  befoin  de  fe  fervir 
pour  tailler  & polir  le  verre. 

Et  à 1'  exemple  de  ceci  vous  pouvez 
alTez  entendre  en  quelle  forte  on  doit 
donner  la  figure  aux  verres  concaves  ; à 
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fçavoir  , en  faifant  premièrement  des  la- 
mes comme  cnop , ( voy.  Jig.72.pl.  u.)  avec 
l’outil  Z 8 9.  Puis  taillant  une  roue,  tant 
avec  ces  lames  qu’avec  l'outil  Y 6 7 , &c 
tout  le  refte  en  la  façon  qui  vient  d etre 
expliquée.  Seulement  faut-il  obfecver  que 
la  roue  dont  on  fe  fert  pour  les  convexes, 
peut  être  auffi  grande  qu’en  voudra  faire, 
mais  que  celle  dont  on  fe  fert  pour  les 
•concaves  , doit  être  fi  petite  que  lorfque 
fon  centre  eft  vis  à- vis  de  la  ligne  j $ de 
la  machine  qu’on  employé  à la  tailler, 
fa  circonférence  ne  palfe  point  au- dellus 
de  la  ligne  1.2 , de  la  même  machine.  Et 
on  doit  faire  mouvoir  cette  roue  beau- 
coup plus  vue  que  le  tour,  pour  polir 
ces  verres  concaves* au  lieu  qu’il  eft  mieur 
pour  les  convexes  de  faire  mouvoir  le 
tour  plus  promptement,  dont  la  raifoneft 
que  le  mouvement  du  tour  ufe  beaucoup  ^ 
plus  les  extrémités  du  verre  que  le  milieu* 

& qu’au  contraire  , celui  de  la  roué  les 
ufe  moins.  Pour  l’utilité  -de  ces  divers 
mouvemens  elle  eft  fort  manifefte  ; car 
polifiant  les  verres  avec  la  main  dans  une 
forme  , en  la  façon  qui  feule  a été  en 
ufàge  jufques  à prefent , il  feroic  impof- 
fible  de  rien  faire  de  bien  que  par  hazard, 
encore  que  les  formes  fuirent  toutes  par- 
faites ; & les  poli^ant  avec  le  feul  mou- 
vement du  tour  fur  un  modèle , tous  les 
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petits  défauts  de  ce  modelLe  marqueroient 
des  cercles  entiers  fur  le  verre. 

Je  n’ajoûte  pas  ici  les  démonftrations 
de  plulîeurs  chofes  qui  appartiennent  à la 
Géométrie  ; car  ceux  qui  font  un  peu  ver- 
fés  en  cette  fcience  les  pourront  allez  en- 
tendre d’eux-mêmes  , & je  me  perfuadc 
que  les  autres  feront  plus  aifes  de  m’en 
croire , que  d’avoir  la  peine  de  les  lire. 
Au  refte  , afin  que  tout  fe  falle  par  ordre, 
je  voudrois  premièrement  qu’on  s’exerçât 
à polir  des  verres  plats  d’un  côté,  & con- 
vexes de  l’autre  , qui  euflênt  la  figure 
d’un  hiperbole  , dont  les  points  brûlans 
fuirent  à deux  ou  trois  pieds  l’un  de  l’autre; 
car  cette  longueur  eft  fuffifante  pour  une 
rlunette,  qui  ferve  à voir  allez  parfaite- 
ment'les  objets  inaccelîibles.  Puis  je  vou- 
drois qu’on  fît  des  verres  concaves  de 
diverfes  figures  en  les  creufant  toûjours 
de  plus  en  plus , jufqu’à  ce  qu’on  eût  trou- 
vé par  expérience  la  jufte  figure  de  celui 
qui  rendroit  cette  lunette  la  plus  parfaite 
qu’il  foie  poffible  , & la  mieux  propor- 
tionnée à l’oeil  qui  auroit  à s’en  fervir. 
Car  vous  fçavez  que  ces  verres  doivent 
,êrre  un  peu  plus  concaves  pour  ceux  qui 
ont  là  vûë  courte  que  pour  les  autres.  Or 
ayant  ainiï  trouvé  ce  verre  concave,  d’au- 
tant que  le  même  peut  fervir  au  même 
«il  pour  toutes  autres  fortes  de  lunettes. 
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il  n’eft  plus  befoin  pour  les  lunettes  qui 
fervent  à voir  les  objets  inacceflîbles  que 
de  s’exercer  à faire  d’autres  verres  con- 
vexes , qui  doivent  être  pofés  plus  loin 
du  concave  que  le  premier.,  & à en  faire  > 
auffi  par  degrés  qui  doivent  être  pofés 
de  plus  en  plus  loin , jufqulà  la  plus 
grande  diftance  qu’il  fe  pourra,  & qui 
ioientauffi  plus  grands  à proportion.  Mais 
notez  que  d’autant  que  ces  verres  con- 
vexes doivent  être  pofés  plus  -loin  des 
concaves  , Sc  par  confisquent  aufft  de 
Kceil , d’autant  doivent  - ils  être  taillés 
plus  exaâement , à caufe  que  les  mêmes 
défauts  y détournent  les  rayons  d*autanc 
plus  loin  de  l’endroit  où  ils  doivent  aller. 
Comme  fi  le  verre  F , {voy.  fig.74.pl.  //..) 
détourne  le  rayon  C F , autant  que  le  verre 
E détourne  A E , en  forte  que  les  angles 
A EG  , & CF  H foient  égaux  ; il  eft  ma- 
nifefte  que  C F allant  vers  H , s’éloigne 
bien  plus  du  point  D , où  il  iroit  fans 
cela  , qu’A  E , en  fait  du  point  B,  al- 
lant vers  G.  Enfin  , la  derniere  & prin- 
cipale chofe  à quoi  je  voudrois  qu’on 
s’exerçât , c’eft  à polir  les  verres  conve- 
xes des  deux  côtés  pour  les  lunettes  qui 
fervent  à voir  les  objets  acceflîbleS;  8c 
que  s’étant  premièrement  exercé  à en 
faire  de  ceux  qui  rendent  ces  lunettes  fort 
courtes,  à caufe  que  ce  feront  les  plus 
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àifées , on  tâchât  après  par  degrés  à en 
faire  de  ceux  qui  les  rendent  plus  lon- 
gues , jufqu’à  ce  qu’on  Toit  parvenu  aux 
plus  longues  dont  on  fe  puiflè  fervir.  Ec 
afin  que  la  difficulté  que  vous  pourrez 
trouver  en  la  conftruéîion  de  ces  der- 
nières lunettes  ne  vous  dégoûte  , je  vous 
veux  avertir  qu’encore  que  d’abord  leur 
ufage  n’attire  pas  tant  que  celui  de  ces 
autres , qui  femblent  promettre  de  nous 
élever  dans  les  cieux , & de  nous  y mon- 
trer fur  les  Affres  des  corps  aufli  parti- 
culiers , & peur-être  auffi  divers  que  ceux 
qu’on  voit  fur  la  terre  ; je  les  juge  toute- 
fois beaucoup  plus  utiles , à caufe  qu’on 
pourra  voir  par  leur  moyen  les  divers 
mélanges  6c  arrangemens  des  petites  par- 
ties dont  les  animaux  & les  plantes  , ÔC 
peut  - être  aufli  les  autres  corps  qui  nous 
environnent  font  compofés , & de  là  tirer 
beaucoup  d’avantage  pour  venir  à la  con- 
noifTance  de  leur  nature.  Car  déjà , félon 
l’opinion  de  plufîeurs  Philofophes  , tous 
ces  corps  ne  font  faits  que  des  parties 
des  élémens  diverfement  mêlées  enferrr- 
He  : & félon  la  mienne , toute  leur  nature 
& leur  eflence  , au  moins  de  • ceux  qui 
font  inanimées  , ne  eonfifte  qu’en  la  grof- 
feur  , la  figure  , l’arrangement , 6c  les 
jnotivemens  de  leurs  parties 
Pour  la  difficulté  qui  fe  rencontre,  lorf- 
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qu’on  voûte  ou  creufe  ces  verres  des  deux 
côtés , à faire  que  les  fommets  des  deux 
hyperboles  foient  directement  oppofés 
l’un  à l’autre  , on  y pourra  rémédier  en 
arrondilTanc  furie  tour  leur  circonférence 
& la  rendant  exactement  égale  à celle 
''ils  on  les  doit  atta- 


attache  , & que  le  plâtre , ou  la  poix  & 
le  ciment , dont  on  les  y joint  , eft  en- 
core ftais  & flexible,  en  les  faifant  palier 
avec  ces  manches  par  un  anneau  , dans 
lequel  ils  n’entrent  qu’à  peine..  Je  ne 
vous  parle  point  de  plufieurs  autres  par- 
ticularités qu’on  doit  obferver  en  les 
taillant  , ni  aufll  de  plufieurs  autres  cho- 
ies que  j’ai  tantôt  dit  être  requifes  en  la, 
conftruCtion  des  lunettes  ; car  il  n’y  eix 
a aucune  que  je  juge  fl  difficile  qu’elle 
puifle  arrêter  les  bons  efprits  ; & je  ne 
me  réglé  pas  fur  la  portée  ordinaire  des^ 
artifans , mais  je  veux  efperer  que  les 
inventions  que  j’ai  mis  en  ce  Traité  fe- 
ront eftimées  allez  belles  & alfez  impor- 
tâmes pour  obliger  quelques-uns  des  plus 
curieux  & des  plus  induftrieux  de  nôtre 
fieclç  à en  entreprendre  l’execution. 


Puis  lorfqu’on  les  y 


Digitized  by  Googl  : 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  G<|)OgIe 


ttit. 


^^nw"î lîB'*** 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  G<j>ogIe 


Digitfced  by  G I og!e 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


fik&MÉ! 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


16} 


LES 


M E T E ORES. 

DISCOURS  PREMIER. 


De  U nature  des  corps  ter  refîtes. 

, « 

NOUS  avons  naturellement  plus 
d'admiration  pour  les  chofes  qui 
font  au-deifus  de  nous , que  pour 
celles  qui  font  -à  pareille  hauteur ,.  ou  atr- 
deflous.  Et  quoique  les  nues  n’excedent 
gueres  les  fonunets  de  quelques  monta* 
gnes , & qu'on  en  yoye  même  fouvent 
de  plus  baltes  que  les  pointes  de  nos  clo- 
chers •,  toutefois  à caufe  qu'il  faut  tournée 
lés  yeux  vers  le  Ciel  pour  les  regarder,, 
nous  les  imaginons  fi  relevées , que  même 
les  Poètes  & les  Peintres  en  compofenc 
le  Trône  de  Dieu,  & font  que  là  il  em- 
ployé fes  propres  mains  à ouvrir  & fer- 
mer les  portes  des  vents,  à verfer  la  ro- 
fée  fur  les  fleurs  , & à lancer  la  foudre  fur 
les  rochers.  Ce  qui  me  fait  efperer  que 
fi  j’explique  ici  leur  nature,  en  telle  forte 
qu’on  n’ait  plus  occafion  d’admirer  rien  t 
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de  ce  qui  s’y  voit  ou  qui  en  defcend , oa 
croira  facilement  qu’il  eft  pofllble  en  mê- 
me façon  de  trouver  les  caufes  de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  admirable  deiïiis  la 
Terre. 

^ Je  parlerai  en  ce  premier.  Difeours  de 
la  nature  des  Corps  terreftres  en  general  , 
afin  (de  pouvoir  mieux  expliquer  dans  le 
fuivant  celle  des  exhalailons  8c  des  va- 
peurs. Puis  à caufe  que  ces  vapeurs  s’éle- 
vans  de  l’èau  de  là  mer , forment  quel- 
quefois du  fel  au-deiïus  de  fa  fuperfiçie, 
je-  prendrai  de  là  occafion  de  m’arrêter 
«n  peu  à le  décrire  , 8c  rfeiTayer  en  lùi  fi 
en  peut  connoîrre  lés  formes  dé  ces 
corps-,  que  les  Philofophes  difent  être 
eompofées  des  élémens  par  un  mélange 
parfait , auffi  bien  que  celles  des  Mé- 
téores qu’ils  difent  n’eh  être  compofés 
que  par  un  mélange  imparfait.  Après  cela, 
conduifant  les  vapeurs  par  l’air,  j’exami- 
nerai d’où  viennent  les  vents  $ 8c  les  fai- 
fant  alTembler  en  quelques  endroits , je 
décrirai  la  nature  des  nues  : Et  faifant 
diflbudre  ces  nues , je  dirai  Ce  qui  caufe 
Ja  pluye  , la  grêlé , & la  neige  ; où  je 
«'oublierai  pas  celle  dont  les  parties  ont 
la  figure  de  petites  Etoiles  à fix  pointes 
très- parfaitement  comparées  ; 8c  qui  bienr 
qu’elle  n’ait  point  été  obfervée  par  les- 
Aneiens  > nè  laide  pas  d’être  l’une  des  pluv 
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rares  merveilles  de  la  nature.  Je  n’ou- 
blierai pas  aulli  les  tempêtes , le  tonnerre 
la  foudre,  & les  divers  feux  qui  s’allument 
en  l’air,  ou  les  lumières  qui  s’y  voyent; 
Mais  fur  tout , je  tâcherai  de  bien  dépein- 
dre l’Arc-en  ciel , & de  rendre  raifon  de 
fes  couleurs , en  telle  forte , qu’on  puilfe 
aufll  entendre  la  nature  de  toutes  celles 
qui  fe  trouvent  en  d’autres  fujets.  A quoi 
j’ajouterai  la  caufe  de  celles  qu’on  voit 
communément  dans  les  nues,  & des  cer- 
cles qui  environnent  les  Aftres  : Et  enfin  , 
la  caufe  des  Soleils  , ou  des  Lunes  qui  pa- 
rodient quelquefois  plufieurs  enfemble. 

Il  eft  vrai  que  la  connoifïance  de  ces 
ehofes  dépendant  des  principes  generaux 
de  la  nature,  qui  n’ont  point  encore  été 
que  je  fiçache  , bien  expliqués,  il  faudra 
que  je  me  ferve  au  commencement  de 
quelques  fuppofitions,  ainfi  que  j’ai  faic 
en  la  Dioptrique  : mais  je  tâcherai  de  les- 
rendre  fi  fimples  & fi  faciles,  que  vous  ne 
ferez  peut-être  pas  difficulté  de  les  croire, 
encore  que  je  ne  les  aye  point  démontrées. 

Je  fuppofe  premièrement , que  l’eau, 
la  terre,  l’air  & tous  les  autres  tels  corps 
qui  nous  environnent,  font  compofés  de- 
plufieurs  petites  parties  dediverfes  figures 
Sc  groiïeurs  , qui  ne  font  jamais  fi  bien  ar- 
rangées , ni  fi  juftement  jointes  enfemble, 
qu’il  ne  seûc  plufieurs  intervales  autour 
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«Telles.  Et  que  ces  intervalles  ne  font  pas 
vuides , mais  remplis  de  cette  matière 
fort  fubtile  ; par  Tentremife  de  laquelle 
j’ai  dit  ci-delTus  , que  fe  communiquoic 
l’a&ion  de  la  lumière.  Puis  en  particu- 
lier je  fuppofe  que  les  petites  parties  dont 
l’eau  eft  compofée  font  longues  , unies , 
& glillantes , ainfi  que  de  petites  anguil- 
les , qui  quoiqu’elles  fe  joignent  & s’en- 
trelaflent , ne  fe  noüent  ni  ne  s’accrochent 
jamais  pour  cela , en  telle  façon  qu’elles 
ne  puilfent  aifément  être  féparées.  Et  au 
contraire , que  prefque  toutes  celles  tant 
de  la  terre  que  même  de  l’air  , & de  la 
plûpart  des  autres  corps  , ont  des  figures 
fort  irregulieres  & inégales  ; en  forte  qu- 
elles ne  peuvent  être  fi  peu  entrelacées  , 
qu’elles  ne  s’accrochent  &:  fe  lient  les 
unes  aux  autres  , ainfi  que  font  les  diver- 
fes  branches  des  arbrifleaux  , qui  croiiïent 
enfemble  dans  une  haye.  Et  lorfqu’elles 
fe  lient  en  cette  forte  , elles  compofent 
des  corps  durs  , comme  de  la  terre  , du> 
bois , ou  autres  femblables  ; au  lieu  que 
ft  elles  font  Amplement  pofées  Tune  fur 
l’autre , fans  être  que  fort  peu  ou  point 
du  tout  entrelacées  , 8c  qu’elles  foient 
avec  cela  fi  petites  , qu’elles  puiflent  être 
mues  8c  féparées  par  l’agitation  de  la  ma- 
tière fubtile  qui  les  environne,  elles  doi- 
vent occuper  beaucoup  d’efpace , & com- 
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pofer , des  corps  liquides,  fort  rares  6c 
fort  légers  , comme  des  huiles,  ou  de" 
l'air.  De  plus , il  faut  penfer  que  la  ma- 
tière fubtile  qui  remplit  les  intervalle»- 
qui  font  entre  les  parties  de  ces  corps,  eft 
de  telle  nature  qu'elle  ne  celle  jamais  de  fe 
mouvoir  çà  & là  grandement  vîte,  non 
point  toutefois  exaétemenr  de  même  vî- 
telfe , en  tous  lieux  & en  tous  tems , mais 
qu’elle  fe  meut  communément  un  peu--' 
plus  vîte  vers  la  fuperficie  de  la  terre 
qu’elle  ne  fait  au  haut  de  l'air  où  font  les- 
v nues , 6c  plus  vite  vers  les  lieux  proches- 
de  l’Equateur , que  vers  les  Pôles,  & au: 
même  lieu  plus  vîte  l’Eté  que  l’Hyver,. 
& le  jour  que  la  nuit.  Dont  la  raifon  eft 
évidente,  en  fuppofant  que  la  lumière-' 
n’eft  autre  chofe  qu’un  certain  mouve- 
ment ou  une  aétion^-dont  les  corps  lu- 
mineux pouflènt  cette  matière  fubtile  de 
tous  côtés  autour  d’eux  en  ligne  droite  t 
ainfi  qu’il  a été  dit  en  la  Dioptrique.  Car 
il  fuit  de  là  que  les  rayons  du  Soleil*, 
tant  droits  que  réfléchis»  la  doiventagi- 
ter  davantage  le  jour  que  la  nuit  , &• 
l’Eté  que  l'Hÿver  , 8c  fous  l’Equateur 
que  fous  les  Pôles , & contre  la  terre  que 
vers  les  nues,.  Puis-  il  faut  auflï  penfer 
que  cette  matière  fubtile  eft  compofée 
de  diverfes  parties  , qui  bien  qu’elles 
ibient  toutes  très  - petites , le  font  tout&* 


Digitized  by  Google 


i68  Lt’s  Mitïd.m  î.v 

fois  beaucoup  moins  les  unes  que  les  au- 
tre?, &c  que  les  plus  groftes , ou  pour  mieuK 
parler  les  moins  petites  , ont  toujours  le 
plus  de  force  , ainfi  que  generalemenr 
tous  les  grands  corps  en  ont  plus  que 
les  moindres  , quand  ils  font  autant  ébran- 
lés. Ce  qui  fair  que  moins  cette  matière 
eft  fubtile , c’eft-  à- dire  jCompofée  de  par- 
ties moins  petites , plus  elle  peut  agiter 
les  parties  des  autres  corps.  Et  ceci  fait 
aufïï  qu’elle  elt  ordinairement  la  moins 
fubtile  aux  lieux  , 8c  aux  tems  où  elle  eft 
plus  agitée , comme  vers  la  füperficie  de-  - 
la  terre  que  vers  les  nues  , & fous  l’E- 
quateur que  fous  les  Pôles  , & en  Eté 
qu’en  H y ver  , 8c  de  jour  que  de  nuit. 
Dont  la  rai  fou  eft  que  les  plus  groftes 
de  fes  parties  ayant  le  plus  de  force  , peu- 
vent le  mieux  aller  vers  les  lieux  , oii 
l'agitation  étant  plus  grande,  il  leur  eft 
plus  aifé  de  continuer  leur  mouvement. 
Toutefois  , il  y en  a toujours-  quantité  de 
fort  petites  qui  fe  coulent  parmi  ces  plus 
groftes.  Et  il -eft  à remarquer  que  tous 
les  corps  terreftres  ont  bien  des  pores  par 
où  ces  plus  petites  peuvent  palier  ; mais 
qu'il  y en  a plufieurs  qui  les  ont  fi  étroits* 
ou  tellement  difpofés,  qu’ils  ne  reçoivent 
point  les  plus  groftes  ; 8c  que  ce  font  or- 
dinairement ceux-ci  qui  fe  fentent  les 
plus  froids  quand  on  les  touche,  ou  feu- 
lement 


Digitized  by  Googl 


Discours  premier.  16$ 
ferrent  quand  on  s’en  approche.  Comme 
d’autant  que  les  marbres  & les  métaux 
fe  Tentent  plus  froids  que  le  bois  , on 
doit  penfer  que  leurs  pores  ne  reçoivent 

Iras  fi  facilement  les  parties  moins  fubti- 
es  de  cetre  matière  ; & que  les  pores  de 
la  glace  les  reçoivent  encore  moins  fa- 
cilement que  ceux  des  marbres  ou  des 
métaux , d’autant  qu’elle  eft  encore  plus 
froide.  Car  je  fapofe  ici  que  pour  le  froid 
& le  chaud  , il  n’eft  point  befoin  de  con- 
cevoir autre  chofe  fi  non  que  les  petites 
parties  des  corps  que  nous  touchons , étant 
agitées  plus  ou  moins  fort  que  de  coutume, 
foit  par  les  petites  parties  de  cette  matière 
fubtile , Toit  par  telle  autre  caufe  que  ce 
puifie  être  , agitent  auflî  plus  ou  moins  les 
petits  filets  de  ceux  de  nos  nerfs  qui  font 
les  organes  de  l’attouchement.  Et  que 
lorfqu'elles  les  agitent  plus  fort  que  de 
coûtume  , cela  caufe  en  nous  le  fenti-, 
ment  de  la  chaleur  ; au  lieu  que  lorfqu*- 
elles  les  agitent  moins  fort,  cela  caufe  le 
fentiment  de  la  froideur.  Et  il  eft  bien 
aifé  à comprendre  qu’encore  que  cette 
matière  fubtile  ne  fépare  pas  les  parties 
des  corps  durs  , qui  font  comme  des 
branches  entrelaftees,  en  même  façon  que 
fait  celles  de  l’eau  , & de  tous  les  autres 
corps  qui  fofit  liquides  j elle  ne  laille  pas 
de  les  agiter , & faire  trembler  plus  ou 
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moins  , félon  que  fon  mouvement  eft  plus 
on  moins  fort , & que  fes  pâmes  font 
plus  ou  moins  grofTes.  Ainfi  que  le  vent 
Lut  agiter  toutes  les  branches  des  arbrif- 
feaux  dont  une  palliffade  eft  compofee , 
fans  les  ôter  pour  cela  de  leurs  places. 
Au  -refte , il  faut  penler  qu’il  y a telle  pro- 
portion entre  la  force  de  cette  matière 
Fubtile  & la  refiftance  des  parties  des  au- 
tres corps  , que  lorfqu’elle  eft  autant  agi- 
tée &qu’elle  n’eft  pas  plus  fubtile,  qu  elle 
a coutume  d’être  en  ces  quartiers  contre 
»,  terre  die  a la  force  d agiter  , & de 
faire  mouvoir  féparément  l’une  de  l’autre 
2 même  de  plier  la  plupart  des  peut* 
parties  de  l'eau  entre  lefquelles  elle 
Lifte  , & ainfi  de  la  rendre  liquide.  Mai 
|ue  lorsqu’elle  n’eft  pas  plus  agnee  m 

moins  fubtile  quelle  a coutume  decre  en 
2es  quartiers  au  haut  de  l’air , ou  qu  elle 
y eft  quelquefois  en  hyver  contre  la  terre 
elle  n a point  aftez  de  force  pour  les  plier 
& agiter  en  cette  façon  , ce  ^ 
qu’nies  s’arrêtent  confufément  jointes  * 

* pofées  l’une  fur  l’autre  , & ainfi  qu  elles 
compofent  un  corps  dur  , à fçayoïr  de  a 
glac l En  forte  que  vous  pouvez  ‘paginer 
même  différence  entre  de  l eau  & de  la 
Sace  que  vous  feriez  entre  un  tas  de 
Liite’  anguilles  , foit  vives,  fou  mortes  , 

Lian.es  dans  un  batteaude  Pêcheur  tout 
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.plein  de  trous  , par  lefquels  parte  l’eau  de 
rivière  qui  les  agite,  & un  tas  des  mêmes 
anguilles;  toutes  féches  , & roides  de  froid 
fur  le  rivage.  Et  pource  que  l’eau  ne  fe 
ïgéle  jamais , que  la  matière  qui  eft  entre 
fcs  parties  ne  foit  plus  fubtile  qu'à  l’or- 
dinaire -,  de  là  vient  que  les  pores  de  ia 
glace  qui  fe  forment  pour  lors , ne  s’ac- 
.commodans  qu’à  la  groffeur  des  parties 
de  cette  matière  plus  fubtile , fe  difpofenc 
en  telle  forte,  qu’ils  ne  peuvent  recevoir 
.celle  qui  l’eft  moins,  & ainfi  que  la  glace 
eft  toûjours  grandement  froide,  nonob- 
ftant  qu’on  la  garde  jufqu’à  l’Eté  ; & 
même  qu’elle  retient  alors  fa  dureté , fans 
s’amolir  peu  à peu  comme  la  cire , à caufe 
que  la  chaleur  ne  pénétre  au-dedans  qu’à 
mefure  que  le  deflus  devient  liquide. 

Il  y a ici  de  plus  à remarquer,  qu’en- 
tre les  parties  longues  8c  unies , dont  j'ai 
dit  que  l’eau  étoit  compofée,  il  y en  a 
véritablement  la  plûpart  qui  fe  plient  ou 
cefTent  de  fe  plier , félon  que  la  matière 
fubtile  qui  les  envitonne , a quelque  peu 
plus  ou  moins  de  force  qu’à  l'ordinaire, 
ainfi  que  je  viens  d’expliquer  ; mais  qu’il 
y enaaufli  de  plus  grolfes , qui  ne  pou. 
vant  ainfi  erre  pliées  , composent  les  Tels  ; 
8c  de  plus  pences  , qui  le  pouvant  être 
toûjours  , compofenc  les  efprits  ou  eaux 
de  vie,  qui  ne  fe  gèle  jamais.  Et  que 
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•îorfque  celles  de  l’eau  commune  cefTent 
du  tout  de  fe  plier,  leur  figure  la  plus  na- 
turelle n’eft  pas  en  toutes  d’être  droites 
comme  des  joncs , mais  en  plusieurs  de- 
-tre  courbées  en  diverfes  fortes  : d’oû  vient 
qu’elles  ne  peuvent  pour  lors  fe  ranger  en 
•fi  peu  d’efpace  , que  Iorfque  la  matière 
fubtile  étant  allez  forte  pour  les  plier , 
leur  fait  accommoder  le^rs  figures  les  unes 
aux  autres.  Il  eft  vrai  auffi  que  lorfqu’elle 
■eft  plus  forte  qu’il  n’eft  requis  à cet  effec, 
■elle  eft  caufe  derechef  qu’elles  s’étendent 
en  plus  d'efpace.  Ainfi  qu’on  pourra  voie 
-par  expérience  , fi  ayant  rempli  d’eau 
chaude  un  rnatras  , ou  autre  tel  vafe  donc 
le  col  foit  affez  long  & étroit,  on  l’ex- 
pofe  à l’air  lorfqu’il  gèle  ; car  cette  eau 
s’abaiflera  vifiblement  peu  à peu  , jufqu’à 
ce  qu’elle  foie  parvenue  à -certain  degré 
-de  froideur , puis  s’enflera  & fe  rehauffera 
auffi  peu  à peu-,  jufques  à ce  quelle  foie 
•toute  gelée  : en  forte  que  le  même  froid 
qui  l’aura  condenfée  ou  reflerrée  au  com- 
mencement , la  raréfiera  par  après.  Et  on 
peut  voir  auffi  par  experiance  que  l’eau 
-qu’on  a tenue  long-tems  fur  le  feu  fe 
•gèle  plûtot  que  d’autre , dont  la  raifon 
.eft  que  celles  de  fes  parties  , qui  peuvent 
4e  moins  ceflèr  de  fe  plier,  s'évaporent 
pendant  qu’on  la  chauffe.  * . 'V 

Mais  aiin  que  voq?  receviez  toutes  ces 
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fn-ppofitions  avec  moins  de  difficulté  r 
fâche»  que  je  ne  conçois  pas  les  petites 
parties  des  corps  terreftres  comme  des 
atomes,  ou  particules- indivifibles  , mais 
que  les  jugeant  toutes  d'une  même  ma- 
tière, je  croi  que  chacune  poùrroit  être 
redivifée  en  une  infinité  de  façons  , & 
qu’elles  ne  different  entr’elles,  que  comme; 
des  pierres  de  plufieürs  diverfes  figures 
qui  auroient  été  coupées  d’un  même  ro- 
cher. Puis  fâchez-  auffi  que  pour  ne  point 
rompre  la  paix  avec  les  Philofophes , je 
ne  veux  rien  du  tout  nier  de  ce  qu’ils 
imaginent  dans  les  corps  de  plus  que  je 
n’ai  dit , comme  leurs  formes  fubjlantielles , 
leurs  cjHttlite's  réelles , & chofes.femblables, 
mais  qu’il  me  femble  que  mes  raifons 
devront  être  d’autant  plus  approuvées  r- 
que  je  les  ferai  dépendre  de  moins  de 
c-hofes. 

DISCOURS  SECOND. 

Des  vapeurs  & des  exhalaifons. 

SI  vous  confiderez  que  la  matière  fubi 
tile  qui  eft  dans  les  pores  des  corps 
terreftres , étant  agitée  une  fois  plus  fort 
que  l’autre , foit  par  la  prefence  du  Soleil, 
foie  par  telle  autre  caufe  que  ce  puilfe 
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être , agite  auffi  plus  fort  les  petites  par- 
ties de  ces  corps  ; vous  entendrez  facile- 
ment  qu’elle  doit  faire  que  celles  qui  font 
affez  petites,  & avec  cela  de  telles  figures, 
©u  en  telle  fituation  qu’elles  fe  peuvent 
aifément  féparer  de  leurs  voifines , s’écar- 
tent çà  & là  les  unes  des  autres  , & s’é- 
lèvent en  1 air , non  point  par  quelque 
inclination  particulière  quelles  ayent  à 
monter  , ou  que  le  Soleil  ait  en  foi 
quelque  force  qui  les  attire  , mais  feule- 
ment a caufe  qu  elles  ne  trouvent  point 
d’autre  lieu,  dans  lequel  il  leur  foie  fi  aifé 
de  continuer  leur  mouvement.  Ainfi  que. 
la  pouffiere  d’une  campagne  fe  fouleve, 
quand  elle  eft  feulement  poufiee  & agitée 
par  les  pieds  de  quelque  palTant.  Car  en- 
core que  les  grains  de  cette  poufltere  foient 
beaucoup  plus  gros  & plus  pefans  que  les 
petites  parties  dont  nous  parlons , ils  ne 
laiftent  pas  pour  cela  de  prendre  leur 
cours  vers  le  Ciel.  Et  même  on  voit  qu’ils 
y montent  beaucoup  plus  haut , lorfqu’une 
grande  plaine  eft  couverte  de  gens  qui  fe 
remuent , que  lorfqu’elle  n’eft  foulée  que 
par  un  feul  homme.  Ce  qui  doit  empê- 
cher qu’on  ne  s’étonne  de  ce  que  l’a&ion 
du  Soleil  éleve  aftez  haut  les  petites  par- 
ties de  la  matière , dont  fe  compofent  les 
vapeurs  & les  exhalaifons  , vû  qu’elle  s’é- 
tend toûjottxs  en  même  tems  fur  toute 
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üne  moitié  de  la  terre  , & qu’elle  y de- 
meure les  jours  entiers.-  Mais  remar- 
quez que  ces  petites  parties  qui  font  ainfi 
élevées  en  l’air  par  le  Soleil,  doivent  pour 
la  plupart  avoir  la  figure  que  j’ai  attribuée 
à celle  de  l’eau,  à caufe  qu’il  n’y  en  a point 
d’autres  qui  puiflent  fi  aifément  être  répa- 
rées des  corps  où  elles  font.  Et  ce  fcrontf 
celles-ci  feules  que  je  nommerai  particu- 
lièrement des  vapeurs , afin  de  les  diftiry. 
guer  des  autres  qui  ont  des  figures  plus 
irregulieres , & aufquelles  je  reftreindrai 
le  nom  d’exhataifons  , à caufe  que  je  n’en 
fâche  point  de  plus  propre.  Toutefois  aufll 
entre  les  exhalaifoDS  je  comprendrai  celles 
qui  ayant  à peu  près  même  figure  que  les 
parties  de  l’eau , mais  éfent  plus  fubtiles , 
compofent  les  efprits  ou  eàùï  de  vie, à 
caufe  qu’elles  peuvent  facilement  s'em- 
braser. Et  j’en  exclurai  celles  , qui  étant 
divifées  en  plusieurs  branches  font  fi  fub* 
tiles  , qu’elles  ne  font  propres  qu’à  com- 
pofer  le  corps  de  l’air.  Pour  celles  qui 
étant  un  peu  plus  groflieres  font  aufli  divi- 
fées en  branches,il  eft  vrai  qu’elles  ne  peu- 
vent gueres  fortir  d’elles-mêmes  des  corps 
durs  où  elles  fe  trouvent  ; mais  fi  quel* 
quefois  le  feu  fe  prend  en  ces  corps , il  les 
en  chaife  toutes  en  fumée.  Et  auffi  lor£> 
que  l’eau  fe  glifle  dans  leurs  pores,  elle 
peut  fouvent  les  en  dégager , & les  cm- 
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porter  en  haut  avec  foi.  En  même  faqcm< 
que  lèvent,  paffant  au  travers  d’une  haye,. 
emporte  les  feinlles  ou  les  pailles  qui  fs 
trouvent  entrelalfées  entre  les  branches. 

Ou  plûtôt  comme  l’eau  même  emporte 
vers  le  haut  d’un  alambic  les  petites  par- 
ties de  ces  huiles,  que  les  Alchemiftes  ont 
coutume  de  tirer  des  plantes  féches,  lorf- 
queles  ayantabreuvées  de  beaucoup  d’eauv 
ils  diftilent  le  tout  enfemble  r & font  pat 
ce  moyen  que  le  peu  d’huile  qu’elles  con- 
tiennent, monte  avec  la  grande  quantité 
d’eau  qui  eft  parmi.  Car,  en  effet  , la 
plûpart  de  celles-ci  font  toutes  les  mê- 
mes qui  ont  coutume  de  compofer  les- 
corps  de  ces  huiles.  Remarquez  aufîi  que 
les  vapeurs  occupent  toujours  beaucoup 
plus  d'efpace  que  l’eau , bien  qu’elles  ne 
foient  faites  que  des  mêmes  petites  par- 
ties. Dont  la  raifon  eft  que  lorfque  ces 
parties  compofent  le  cbrps  de  l’eau  , elles 
ne  fe  meuvent  pas  aflez  fort  pour  fe  plier, 

& slentrelalfer,  en  fegliftant  les  unes  coiv- 
tre  les  autres  , ainfi  que  vous  les  voyez 
teprefentées  vers  A.  ( voy . fig.  /.  pl.  12.  ) Au 
lieu  que  lorfqu’elles  ont  la  forme  d’une 
vapeur,  leur'agitation  eft  fi  grande,  qu’elles 
tournent  en  rond  fort  promptement  dp 
tous  côtés  , & s’étendent  par  même  moyeu 
dé  toute  leur  longueur  , en  telle  forte  que  ” 
chacune  a la  force  de  chafter  d’autour  de 
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foi  toutes  celles  defes  femblables  , qui 
tendent  à entrer  en  la  petite  Sphere  qu’elle 
décrit  : ainfi  que  vous  les  voyez  repré- 
sentées- vers  B.  Et  c’eft  en  même  façon 
que  fi  vous  faites  tourner  aflez  vite  le  pi- 
vot LM,(  ,2')  au  travers  du- 

quel eft  pafiée  la  corde  N P,  vous  verrez- 
que  cette  corde  fe.  tiendra  en  l’air  toute 
dtoite  & étendue,  occupant  par  ce  moyen- 
tout  l’efpace  compris  dans  le  cercle  N O 
P Q.  en  telle  forte  qu’on  n’y  pourra 
meme  aucun  autre  corps,  qu’elle  ne  le 
frappe  incontinent  avec  force  pour  l’em 
châtier  : au  lieu  que  fi  vous  la  faites  mou- 
voir plus  lentement  , elle  s’entortillera  dé- 
foi- même  autour  de  ce  pivot,  & anifi 
' n’occupera. .plus  tant  d’efpace. 

Déplus,  il  Tarn  remarquer  que  ces 
vapeurs  peuvent  être  plus- ou  moins  pref- 
fées  ou-  étendues , & plus  ou  moins  chau- 
des ou  froides , & plus  ou  moins  tranfpa- 
tentes  ou  obfçufcs , & plus  ou  moins  hu- 
mides ou  feches  une. fois  que  l’autre.  Car 
premièrement,  lorfque.  lears.parties  n’é- 
tant plus  afTez  fort,  agitées  pour  fe  tenir 
étendues  en  ligne  droite , commencent  à 
fe  plier  , & £è  raprochet  les  unes  des  au- 
, très ainfi  quelles  font  reprefentées  vers 
, C„  & vers  D ;(■?/.  /•  rx  ) ou  bieu- 

lorlqu’étant  rcuerrées  entre  des  monta.- 
g.nes , ou  entre  les  aétions  de  divers yents,. 
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qui  étant  oppolés  t>’empêchenr  les  uns 
les  autres  d’agiter  l'air  , ou  au  dcflous  de 
quelques  nues , elles  ne  fe  peuvent  pas 
étendre  en  tant  d’efpaee  que  leur  agita- 
tion le  requiert , comme  Vous  les  pouvez 
voir  vers  E ; ou  enfin  lorfqu’employant 
la  plus  grande  partie  de  leur  agitation  à 
fe  mouvoir  pluiieurs  enfemble  vers  un 
même  coté  , elles  ne  tournoyenr  plus  fi 
fort  que  de  coutume  ainfi  qu’elles  fe 
voyeiit  vers  £ , ou  fortant  de  l’efpace  E, 
elles  engendrent  un  vent  qui  fouffle  vers 
G i il  cft  manifefte  que  les  vapeurs  qu’elles 
compofent  font  plus  épaiffes  oti  plus  fer- 
rées , que  lorfqu^l  n’arrive  aucune  de  ces 
trois  chofirs.  Et  il  eft  manifefte  aufli  que 
fùppofant  la  vapeur  qui  eft  vers  E, autant 
agitée  que  celle  qui  eft  vers  B , elle  doit 
être  beaucoup  plus  chaude  , à eau  fe  que 
fes  parties  étant  plus  ferrées  ont  plus  de 
force.  En  même  façon  que  la  chaleur 
d’un  fer  embrafé  eft  bien  plus  ardente 
que  celle  des  charbons  ou  de  la  ftâme.  Et 
c’eft  pour  cette  caufe  qu’on  fent  iouvent 
en  Eté  une  chaleur  plus  forte  & plus 
étouffante  , lorfque  l’air  étant  calme  , & 
comme  également  preffe  de  tous  côtés 
couve  une  pluye , que  lorfqu’il  eft  plus 
clair  & plus  ferain.  Pour  la  vapeur  qui 
eft  vers  C,  elle  eft  plus  froide  que  celle 
qui  cft  vers  B , nonobftant  que  fes  parties 
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foient  un  peu  plus  ferrées ; d’autant  que 
je  les  fuppofe  beaucoup  moins  agitées.  Et 
au  contraire , celle  qui  cft  vers  D , eft 
plus  chaude  , d’autant  que  lès  parties  fonr' 
fuppofées  beaucoup  plus  ferrées , 8c  feu- 
lement un  peu  moins  agitées.  Et  celle' 
qui  eft  vers  F , eft  plus  froide  que  celle 
qpi  eft  vers  E y,nonobftant  que  fes  parties 
ne  foient  ni  moins  ferrées , ni  moins  agi- 
tées y d’autant  qu’elles  s’accordent  plus  à 
fe  mouvoir  en  même  fens , ce  qui  eft 
caufe  qu’elles  ne  peuvent  tant  ébranler 
les  petites  parties  des- autres  corps.  Ainlr 
qu’un  vent  qui  fouffle  coûjours*  de  même 
façon,quoique  très-fort,n’agite  pas  tant  les 
feuilles  & les  branches  d’une  forêt , qu’un 
plus  foible  qui  eft  moins  égal.  Et  vous 
pourrez  connoître  par  expérience  que  c’eft 
en  cette  agitation  dès  petites  parties  des 
corps  terreftres  que  confifte  la  chaleur , 
fi  fouillant  allez  fort  contre  vos  doigts 
joints  enfemble,  vous  prenez  gardé  que 
l’haleine  qui  fortira  de  votre  bouche  vous 
femblera  froide  au  deflùs  de  vôtre  main, 
ou  pallant  fort  vke  & d’égale  force,  elle 
ne  caufera  gueres  d'agitation  ^au  lieu  que 
tous  la  fendrez'  aflèz  chaude'  dans-  les 
entre-deux  de  vos  doigts-,  où  partant' plus 
inégalement  & lentement  , elle  agitera 
davantage  leurs  petites  parties.  Ainfi 
qu’on  la  fent  auffi  toûjours  chaude  ^.lorf- 
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qu’on  fouffle  ayant  la  touche  fort  ouvertes 
& froide  lorfqu’on  foufïle  en  l’ayant  pref- 
que  fermée.  Et  c’cft  pour  la  même  raifon 
qu’ordinairement  lés  vents  impétueux  fe 
féntent  froids , & qu’il  n’y  en  a guercs  de 
chauds  qui  ne  foient  lents. 

De  plus , leS*vapeurs- reprefentées  vers’ 

B , vers  E & vers  F , ( v.fig.  /.  p/./a.  ) font' 
tranfparentes,  & ne  peuvent  être  difcer^ 
nées  par  la  vûë  d’avec  le  refte  de  l’air 
d’autant  que  fe  remuant  fort  vîte,&de-‘ 
même  branlé  que  la  matière  fubtile  quf 
lés  environne , elles  ne  la  peuvent  em- 
pêcher de  recevoir  I’aéïion  des  corps  lu-' 
mineux  , mais  plûtôt  elles  la  reçoivent- 
avec  elle.  Au  lieu-que  la  vapeur  qui  eft  versT 

C,  commence  à devenir  opaque  ou  ob- 

fcure  , à caufe  que  fes  parties  n’obéiiïenü 
plus  tant  à cette  matière  fubtile , quelles 
pui fient  être  mues  par  elle  en  toutes  fa- 
çons. Et  la  yaiLéSt'  vers  D, 

peut  être  dàjippc  il  obfcùre  que  celle  qui 
eft  vers  C , à caufe  qu’elle  eft  plus  chaude.1 
Gomme  vous  voyez  qu’en  hyver  le  froid 
fait  paroître  l’haleine  ou  la  fueur  des  che- 
vaux échauffes , fous  la  forme  d’une  grolïe 
fumée  fort  épaifîe  & obfcute  ; au  lieu 
qu’en  Eté  que  l’air  eft  plus  chaud,  elle 
eft  invifible.  Et  on  ne  doit  pas  doute* 
que  l’air  ne  contienne  fouvent  autant  où- 

pus  de  vapeurs , lorfqu’elles  ne  s’y  voyçné- 

**■  - ■«*  - - 
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aucunement,  que  lorfqu’elles  s’y  voyent 
Car-comment  fe  pourroit-il  faire  fans  mi- 
lacle  qu’en  rems  chaud  , & en  plein  midi, 
le  Soleil  donnant  fur  un  lac  ou  un  marêt» 
manquât  d’en  élever  beaucoup  de  vapeurs.; 
vu  qu’on  remarque  même  que  pour  lors 
les  eaux  fc  dcflechent  & lé  diminuent 
beaucoup  davantage  , quelles  ne  font  en 
jems  froid  & obfcur.  Au  refte,  celles  qui 
font  vers  Ei  font  plus  humides  ; c’eft-à- 
dire  , plus  difpofées  à fe  convertir  en  eau, 
& à mouiller  ou  humeéter  les  autres  corps 
comme  fait  l’eau , que  celles  qui  font 
vers  F.  Car  celles-ci  , tout  au  contraire 
font  féches , vû  qu’allant  frapper  avec 
force  les  corps  humides  qu’elles  rencon- 
trent , elles  en  peuvent  chaffer  & em- 
porter avec  foi  les  parties  de  l’eau  qui  s’j 
trouvent,  & par  ce  moyen  les  deflecher. 
Comme  aufll  nous  éprouvons  que  les 
vents  impétueux  font  toujours  fecs  , 8c 
qu’il  n’y  en  a point  d’humides  qui  ne  foient 
foibles.  Et  on  peut  dire  que  ces  mêmes  va- 
peurs , qui  font  vers  E , font  plus  humi- 
des que  celles  qui  font -vers  D , à caufe  que 
leurs  parties  étant  plus  agitées  , peuvent 
mieux  s’infinuer  dans  les  pores  des  autres 
corps  pour  les^rendre  Jiumides  ; mais  on 
peut  diie  aufli  en  un  autre  fens  qu’elles 
le  font  moins  ,à  caufe  que  la  trop  grande 
agitacion.de  leurs  parties  les  empêche  de 
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f >ouvoic  prendre  fi  aifément  la  forme  de 
'eau. 

Pour  ce  qui  eft  des  exhalaifons  , elles 
font  capables  de  beaucoup  plus  de  dû 
verfes  qualités  que  les  vapeurs,  à caufe 
.qu'il  peut  y avoir  plus  de  différence  en- 
tre leurs  parties.  Mais  il  fuffira  ici  que 
nous  remarquions  que  les  plus  groffieres 
-ne  font  quafi  autre  chofe  que  de  la  terre, 
telle  qu’on  la  peut  voir  au  fonds  d’un 
•vafe,  après  y avoir  laiffé  afleoir  de  l’eau 
.de  neige  ou  de  pluye , ni  les  plus  fubtiles 
autre  chofe  que  ces  efprits  ou  eaux  de 
vie  , qui  s’élèvent  toûjours  les  premiers 
des  corps  qu’on  diftile.  £t  qu’entre  les 
médiocres , les  unes  participent  de  la  na- 
ture des  Tels  volatils , & les  Autres  de  celle 
des  huiles.,  ou  plutôt  des  fumées  qui  en 
fartent  lorfqu’on  les  brûle.  Et  encore 
que  la  plûpart  de  ces  exhalaifons  ne  mon- 
tent en  l’air  que  mêlées  avec  les  vapeurs, 
elles  ne  laiftent  pas  de  pouvoir  aifement 
par  après  s’en  féparer  ; ou  d’elles-mêmes, 
ainfi  que  les  huiles  fe  démêlent  de  l’eau 
avec  laquelle  on  les  diftile 4 ou  aidées  par 
4’agitation  des  vents  qui  les  raffemblent 
en  un  ou  plufieurs  corps  , en  même  façon 
que  les  vHlageoifes  en  battant  leur  crème 
féparent  le  beurre  du  petit  lait  ; ou  mê- 
rmefouvent  auffi  par  cela  feul  que  fe  trou- 
vant plus  ou  moins  pefantes , 6c  plus  ou 
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moins  agitées  , elles  s arrêtent  en  une  ré- 
gion plus  baffe  ou  plus  haute  que  ne  font 
les  vapeurs.  Et  d’ordinaire  les  huiles  s’é- 
lèvent moins  haut  que  les  eaux  de  vie, 
& celles  qui  ne  font  que  terre  encore 
moins  haut  que  les  huiles.  Mais  il  n’y 
en  a point  qui  s'arrêtent  plus  bas  que  les 
parties  dont  fe  compofe  le  Tel  commun  j 
& bien  qu’elles  ne  (oient  pas  proprement 
des  exharlaifons  ni  des  vapeurs , à caufc 
qu’elles  ne  s’élèvent  jamais  que  jufques 
au  deffus  de  la  fuperficie  de  l’eau  ; toute- 
fois , pource  que  c'eft  par  l’évaporation 
de  cette  eau  qu’elles  y viennent , & qu’il 
y a plufieurs  chofes  en  elles  fort  remar- 
quables qui  peuvent  être  commodément 
ici  expliquées , -n’ai  .pas  envie  de  les 
obmettre. 
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Du  SeL 


LA  falure  de  la  mer/ie  confifte  qu’eu 
ces  plus  groffes  parties  de  fon  eau 4 
q[ue  j’ai  tantôt  dit  ne  pouvoir  être  pliées 
comme  les  autres  pat  l’a&ion  de  la  ma- 
tière fubcüe,  ni  même  agitées  fans  l’en- 
tre mite  des  plus  petites.  Car  première- 
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•ment , fi  l’eau  n’étoic  compofée  de  quel- 
ques parties , ainfi  que  j’ai  tantôt  fupofé , 
ii  lui  feroit  également  facile  ou  difficile 
de  fe  divifer  en  toutes  façons  Sc  en  tous 
fens,  en  forte  qu’elle  n’entreroit  pas  fi 
facilement  qu’elle  fait  dans  les  corps  qui 
ont  des  pores  un  peu  larges  , comme  dans 
la  chaux  , & dans  le  (able  ; ou  bien  elle 
pourroic  auffi  en  quelque  façon  pénétrer 
en  ceux  qui  les  ont  plus  étroits  , comme 
dans  le  verre , & les  métaux.  Puis  fi  ces 
parties  n’avoient  la  figure  que  je  leur  ai 
attribuée,  lorfqu’elles  font  dans  les  pores 
des  autres  corps  , elles  n’en  pourroient 
pas  fi  aifément  être  chafTées  par  la  feule 
agitation  des  vents  ou  de  la  chaleur  : ainfi 
qu’on  l’éprouve  afiez  par  les  huiles , ou 
autres  liqueurs  grades , dont  nous  avons 
dit  que  les  parties  avoient  d’autres  figu- 
res ; car  on  ne  les  peut  quafi  jamais  en- 
tièrement faire  fortir  des  corps  où  elles 
font  une  fois  entrées.  Enfin  , pource  que 
nous  ne  voyons  point  de  corps  en  la  na- 
ture qui  foient  fi  parfaitement  fembla- 
bles  entr’eux  qu’il  ne  fe  trouve  prefque 
tôùjours  quelque  peu  d’inégalité  en  leur 
grolTeur  , nous  ne  devons  faire  aucune 
difficulté  de  penfer  que  les  parties  de 
l’eau  ne  font  point  exactement  toutes 
égales , & particulièrement  que  dans  la 
mer  qui  eft  le  réceptacle  de  toutes  les 
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eaux  , il  s’en  trouve  de  fi  grofl’es  , qu’elles 
ne  peuvent  être  pliées  comme  les  autres 
par  la  force  qui  a coutume  de  les  mou- 
voir. Et  je  veux  tâçher  ici  de  vous  mon- 
trer que  cela  feul  eft  fuffifant  pour  leur 
donner  toutes  les  qualités  qu’a  le  SeL 
Premièrement  , ce  n’eft  pas  merveille 
qu’elles  ayent  un  goût  picquant&  péné- 
trant, qui  différé  beaucoup  de  celui  de 
l’eau  douce  j car  ne  pouvant  être  pliées 
par  la  matière  fubtile  qui  les  environne, 
elies  doivent  toujours  entrer  de  pointe 
dans  les  pores  de  la  langue  , & par  ce 
moyen  y pénétrer  aflez  avant  pour  la 
picquer  j au  lieu  que  celles  qui  compo- 
lent  l’eau  douce  coulant  feulement  par- 
delTus  toutes  couchées , à caufe  de  la  fa- 
cilité qu’elles  ont  à fe  plier  à n’en  peu-* 
vent  quafi  peint  du  tout  être  goûtées.  Et- 
les  parties  du  fel  ayant  pénétré  de  pointe 
en  même  façon  dans  les  porcs  des  chairs 
qu’on  veut  conferver  , non- feulement  en 
otent  1 humidité  , mais  aufît  font  comme 
autant  de  petits  bâtons  plantés  çà  & là 
entre  leurs  parties , où  demeurant  fermes 
& fans  fe  plier  , elles  les  foûtiennent,  & 
empêchent  que  les  autres  plus  pliantes, 
qui  font  parmi , ne  les  dérangeai  en  les- 
agitant  , & ainfi  ne  corrompent  le  corps 
qu’elles  compofent.  Ce  qui  fait  aufli  que 
ces  chairs  par  fucceflion  de  tems  de- 
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viennenc  plus  dures.  Au  lieu  que  les  par- 
ties de  l’eau  douce,  en  fe  pliant  & fe  glif- 
fant  par  ci  par  là  dans  leurs  pores  , pour- 
roient  aider  à les  ramollir,  & à les  cor- 
rompre^ De  plus  , ce  n’eft  pas  merveille 
<jue  l’eau  Talée  Toit  plus  pefante  que  la 
douce,  puifqu’elle  eft  compofée  de  parties, 
qui  étant  plus  grolîes  ôc  plus  maflïves, 
peuvent  s’arranger  en  moindre  efpace; 
car  c eft  de  là  que  dépend  la  pefanteur. 
Mais  il  eft  befoin  de  confiderer  pourquoi, 
ces  parties  plus  maflïves  demeurent  mê- 
lées avec  les  autres  qui  le  font  moins,  au 
lieu  qu’il  femble  qu’elles  devroient  natu- 
rellement aller  au-defl'ous^.  Et  la  raifort 
en  eft  au  moins-  pour  celles  du  Sel  com- 
mun , qu’elles  font  également  greffes  par 
les  deux,  bouts  y ôc  toutes  droites  , ainfo 
qu’autant  de  petits  bâtons  : car  s’il  y en  a 
jamais  eu  dans  la  mer  qui  fulfent  plus 
grolTès  par  un  bout  que  par  l’autre  , ayant 
été  par  même  moyen  plus  pefantes , elles 
ont  eu  tout  loifir  d’aller  au  fonds,  depuis 
que  le  monde  eft  ; ou  s’il  y en  a eu  de 
courbées  , elles  ont  eu  loifir  de  rencon- 
trer des  corps  durs  , & fe  joindre  à eux,, 
àcaufe  qu’étant  une  fois  entrées  dans  leurs 
pores  , elles  n’en  auront  pû  fi  facilement: 
lefTortir , que  celles  qui  font  égales  ôc 
droites.  Mais  celles-ci  fe  tenans  couchées 
de  travées  l’une  fur  rauire,donnent  moyen. 


D i s <i  o CR  s tr  6 is  r é’m  r.  187 
à celles  de  l'eau  douce  , qui  font  en  perpé- 
tuelle agitation  , de  fe  rouler  & s’entor- 
tiller autour  d’elles  , s’y  arrangeant  & s’y 
difpofant  en  certain  ordre,qui  fait  quelles 
peuvent  continuer  à fe  mouvoir  plus  aifc- 
ment , & plus  vite , que  fi  elles  étoient 
toutes  feules  : Car  lorfqu’elles  font  ainfi 
roulées  autour  des  autres  , la  force  de  1* 
matière  fubtile  qui  les  agite  , n’eft  em- 
ployée qu’à  faire  qu’elles  tournent  fort 
promptement  autour  de  celles  quelles  em- 
braflént , & quelles  paifent  çà  6c  là  de 
l'une  fur  l’autre  , fans  pour  cela  changer 
aucun  de  leurs  plis;  au  lieu  qu’étant  feules» 
comme  elles  font;  lorfqu’elles  compôfent 
Peau  douce,  [elles  s’entrelaifenc  néceflai* 
rement  en  telle  forte,  qu’il  eft  bcfoin 
qu’une  partie  de  cette  force  de  la  maticre 
fubtile  foie  employée  à les  plier  pour  lus 
# dégager  les  unes  des  autres  -,  & ainfi  elle 
ne  les  peut  faire  moüveifc  pour  lors  fi  fa- 
cilement, ni  fi  vue.  Etant  donc  vrai , que 
ces  parties  de  L’eau  douce  peuvent  mieux 
fe  mouvoir  étant  roulées  autour  de  celles 
du  fel  y qu’étant  feules  ; ce  n’eft  pas  mer- 
veille qu’elles  s’y  roulent,  lorfqu’elles  et* 
fbni  allez  proches  , & qu’après  les  tenant 
embralTées  , elles  empêchent  que  1 inéga- 
lité de  leur  pefanteur  ne  les  fépare.  I>oi\ 
vient  que  le  fel  fe  fond  aifértient  «1  L’eau 
douce  , ou  feulement  étant  expofé  à l'aie 
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en  tems  humide  ; & néanmoins  qu’il  ne 
s’en  fond  en  une  quantité  d’eau  détermi- 
née  , que  jufques  à une  quantité  détermi- 
née , à favoir , autant  que  les  parties  phan- 
ies de  cette  eau  peuvent  embraffer  des 
fiennes  en  fe  roulant  autour  d’elles.  E& 
fachant  que  les  corps  qui  font  tranfpa- 
xens  , le  font  d’autant  plus  qu’ils  empê» 
chent  moins  les  mouvcmens  de  la  matière 
fubtile  qui  eft  dans  leurs  pores , on  voit 
encore  de  ceci  que  l’eau  de  la  mer  doit 
être  naturellement  plus  tranfparente  , Sc 
caufer  des  refra&ions  un  peu  plus  grandes 
que  celles  des  rivières.  Et  on  voit  aufli 
qu’elle  Ire  fe  doit  pas  geler  fi  aifément, 
en  fachant  que  l’eau  ne  fe  gèle  que  lorf- 
que  là  maticre  fubtile  qui  eft  entre  fes 
parties  n’a  pas  la  force  de  les  agiter.  Et 
même  on  peut  encore  ici  entendre  la  rai- 
fon  du  fecret  pour  faire  de  la  glace  en 
Eté , qui  eft  F un  des  plus  beaux  que  fâchent 
les  curieux- , encore  qu?il  ne  foit  pas  des 
plus  rares.  Ils  mettent  le  fel  mêlé  avec 
égale  quantité  de  neige  ou  de  glace  pilée 
tout  autour  d’un  vafe  plein  d’eau  douce  ; 
& fans  autre  artifice  , à mefuie  que  ce 
fcl  Sc  cette  neige  fe  fondent  enfemble; 
l’eau  qui  eft  enfermée  dans  le  vafe  de- 
vient glace.  Dont  la  raifon  eft , que  la 
matière  fubtile  qui  étoit  autour  des  parties 
de  cette  eau  étant  plus  grofliere,  ou  moin& 
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fubtile  j&  par  /CQnféquent  î ayant  plus-  de 
force  que  celle  qui  était  autour  des  par- 
ties de  cfecte  neige  , va  prendre  fa  place 
à mefure  que  les  parties  de  la  neige  fe 
roulent  autour  de  celles  du  fol  en  fe  fon- 
dant ; car  elle-trouve  plus  de  facilité  à fe 
mouvoir  dans  les  pores  de  1 eau/alée  qu’ea 
.ceux  de  l’eau  doucet;  & elle  tendinceifamr 
ment  à paffer  d:«Mi)  corps  en  l’autre,,  ôf 
pour  entrer  en  ceux  où- fon  mouvement 
eft  le  moins  empêché  ; au-moyen  de  quoi 
la  matière  plus  fubule  , qui  ét-oit  dans  la 
neige  entre  dans  l'etu-j  Pour  fuec-çder.  à 
celle  qui  en- fort  5 de  pource  qu’elle  n’a 
point  allez  de» .for-ce  pour  y entretenir  l’a- 
gitation de  cette  eau , cela  eft  caufc  qu’elle 
gèle.-  Mais  - l’une  des  principales  qua?- 
lités  des  parties  du.  fel  eft-  qu’elles  font 
grandement  fixes*,  c’eft>à-difi^,  qulelles 
ne.' peuvent  être  élevées*  en  vapeur,  ajnfi 
que  celles  de  l’eau  douce.  Dont  la  caufe 
eft  , non  feulement  qu’étant  plus  gr.ollès 
elles  font  plus-  pelantes  j mais  aufli  qu’é- 
tant longues  & droites  , elles  ne  peuvent 
être  gueres  long- rçjt>s  fufpenduës  en l’air, 
foit  qu’elles -foient  en  aâiop.pour  mon» 
«r plus  haut , foit  pour  jett' defeendre* 
que  l’un  de  leurs  débuts  r,e  fe  prefentç 
vers  en  bas , fit^infl qu’elles  ne  fe  tiennent 
en  ligne  perpendiculaire  vers  la  terre  * caç 
tant  .pour  naoifter;q»ft,ponr  defeendre  , il 
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leur  eft  bien  plus  aifé  à divifer  l'air  étant 
en  cette  fituation  qu’en  aucune  autre.  Ce 
qui  n’arrive  point  en  même  façon  aux 
parties  de  l’eau  douce,  à caufe  qu’étant 
faciles  à fe  plier , elles  ne  fe  tiennent  ja- 
mais toutes  droites  , II  ce  n’eft  qu’elles 
tournent  en  rond  avec  vîrefle.  Âu  lieu 
que  celles  du  fel  ne  fauroient  jamais  gue- 
res  tourner  en  cette  forte  ; car  fe  rencon- 
trant les  unes  les  autres , & fe  heurtant 
fans  pouvoir  fe  plier  pour  s’entreceder , 
elles  fèroient  incontinent  contraintes  de 
s’arrêter.  Mais  lorfqu’elles  fe  trouvent 
fufpenduëS  en  l’air, ayant  une  pointe  en 
bas , comme  j’ai  dit , il  eft  évident  qu’elles 
doivènt'defcendre  plutôt  que  de  monter  ; 
à caufe  que'  la  force  qui  les  pourroit 
pouffer  vers  en  haut  agit  beaucoup  moins 
que  fi  elles  étoient  couchées  de  travers  * & 
elle  agit  moins  d’autant  juftement , que 
la  quantité  de  l’air  qui  refrfteà  leur  pointe 
eft  plus  petite , que  ne  feroic  celle  qui 
refiftetoit  à leur  longueur  , au  lieu  que 
leur  pefantcur  étant  toujours  égale,  agit 
d’autant  plus  que  cette  refîftante  de  l’air 
eft  plus  petite.  A quoi  (I  nous  ajoutons 
que  l’eau  de  la  mer  s’adoucit  quand  elle 
traverfe  du  fable , à caufe  que  les  parties 
du  fel , faute  de  fe  plier,  ne  peuvent  cou- 
ler ainfi  que  font  les  parties  de  l’eau  douce 
pat  les  petits  chemins  détournés , qui  font 
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amour  de  ce  fable  : nous  faurons  que  les 
fontaines  & les  rivières, n’étant  compofées* 
que  des  eaux  qui  ont  été  élevées  en  va* 
peurs , ou  bien  qui  ont  pafle  au  travers 
de  beaucoup  de  fable  , ne  doivent  point 
ctre  falées.  Et  aulïï  que  toutes  ces  eaux 
douces  rentrons  dans  la  mer , ne  la  doi- 
vent point  rendre  plus  grande,  ni  moins 
falée  -,  d’autant  qu’il  en  relîort  continuel- 
lement autant  d’autres  ; dont  quelques- 
unes  s’élèvent  en  l'air  changées  en  va- 
peurs , puis  vont  retomber  en  pluye  ou 
en  neige  fur  la  terre  -,  mais  la  plupart 
pénétrans  par  des  conduits  foûterrains 
jufqu’au  défions  dès  montagnes  , d’où  la 
chaleur  qui  eft  dans  la  terre,  lés  élevant'- 
aufli  comme  en  vapeurs  vers  leurs  fom- 
mets  , elles  y vont  remplir  les  fources  des 
fontaines  & dés  rivières-.-  Et  nous  faurons 
auflï  que  l’eau  de  la  mer  doit  être  plus 
falée  fous  l’Equateur  que  vers  les  Pôles  , 
fi  nous  confiderons  que  le  Soleil  y ayant 
beaucoup  de  force , en  fait  fortir  beau- 
coup de  vapeurs , lefquelles  ne  tombent' 
point  par  après  juflement  aux  mêmes  en- 
droits d’où  elles  font  forties  , mais  pour 
l’ordinaire  en  d'autres  plus  proches  des 
Pôles  , 6e  ainfi  que  vous  entendrez  mieux 
ci-après.  Au  relie  , finon  que  je  n’ai  pas 
envie  de  m’arrêter  à expliquer  particuliè- 
rement la  nature  du  feu , j’ajoûierois  eu- 
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core  ici  pourquoi  l'eau  de  la  mer  eft  moins 
propre  à éteindre  les  embrafemens  que 
celle  des  rivieres;&  pourquoi  elle  étincelle 
la  nuit  étant  agitée  : car  vous  verriez  que 
les  parties  du  fel  étant  fort  ailées  à ébran- 
ler , à caufe  qu’elles  font  comme  fufpen- 
ducs  entre  celles  de  l’eau  douce,  & ayant 
beaucoup  de  force  après  être  ainfi  ébran- 
lées, à caufe  quelles  font  droites  & in- 
flexibles , peuvent  non  feulement  aug- 
menter la  flàme  , lorfqu’on  les  y jette  j 
mais  auiïi  en  caufer  d’elles- mêmes  , en 
s’élançant  hors  de  l’eau  où  elles  font. 
Comme  fi  la  mer  qui  eft  vers  A , (voy.  fig, 
3.  pl.JZ.  ) étant  pouilée  avec  force  vers  C , 
y rencontre  un  banc  de  fable  ou  quel- 
" qu’autre  obftacle  , qui  la  fafle  monter 
vers  B , le  branle  que  cette  agitation 
donne  aux  parties  du  fel,  peut  faire  que 
les  premières  qui  viennent  en  l’air  s’y 
dégagent  de  celles  de  l’eau  douce  , qui  les 
tenoient  entortillées,  & que  le  trouvant 
feules  vers  B,  à certaine  diftance  l’une 
de  l’autre  , elles  y engendrent  des  étin- 
celles , aflez  femblables  à celles  qui  for- 
tent  des  cailloux  quand  on  les  frappe. 
Il  efl  vrai  , qu’à  cet  efïet  il  eft  requis  que 
ces  parties  du  fel  foient  fort  droites  8c 
fort  gliflàntes  , afin  qu’elles  fe  puiflenc 
plus  aifément  féparer  de  celles  de  l’eau 
douce:  D’où  vient  que  ai  la  faumûre , ni 
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l'eau  de  mer  qui  a été  long  - tems  gardée 
6n  quelque  vafe  n’y  font  pas  propres. 

Il  eft  requis  auflï , que  celles  de  l’eau  douce 
n’embrafTent  point  trop  étroitement  cel- 
les du  Tel:  d'où  vient  que  ecs  étincelles 
patoilTent  plus  quand  il  fait  chaud,  que  \ 

quand  il  fait  froid , & que  l’agitation  de 
la  mer  foit  allez  forte  : d’où  vient  qu’en 
même  tems  il  ne  fort  pas  du  feu  de 
toutes  fes  vagues  ; 6c  enfin,  que  les  par- 
ides  du  fel  fe  meuvent  de  pointe  , comme 
des  flèches  & non  de  travers d’où 
vient  que  toutes  les  goûtes  qui  rejaillit, 
fënt  hors  d’une  même  eau , n’éclairent  pas 
en  même  forte. 

Mais  confiderons  maintenant  comment 
le  fel  flotte  fur  l’eau  quand  il  fe  fait , no- 
nobftant  que  fes  parties  foient  fort  fixes 
& fort  pelantes , 6c  comment  il  s’y  forme 
en  petits  gtains,  qui  ont  une  figure  quar- 
rée,  prefque  femblable  à celle  d’un  dia- 
mant taillé  en  table,  excepté  que  la  plus 
large  de  leurs  faces  eft  un  peu  creufée. 
Premièrement , il  eft  befoin  à cet  effet  * 

que  l’eafu  de  la  mer  foit  retenue  en:  quel- 
ques folles  , pour  éviter  tant  l’agitation 
continuelle  des  vagues  , que  l’affluence  de 
l’eau  douce  que  les  pluyes  6c  lec  rivières 
■ * amènent  fans  cefle  en  l’Océan.  Puis  il 
eft  befoin  aufli  d’un  tems  chaud  & feC, 
afin  que  i’a&ion  du  Soleil  ait  allez  de 
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force , pour  faire  que  les  parties  de  l'eau 
douce  qui  font  roulées  autour  de  celles 
du  fel , s'évaporent.  Et  il  faut  remarquer, 
que  la  fuperficie  de  l’eau  eft  toûjours  fort 
i .égale  &c  unie  , comme  aufli  celle  de  tou- 

I tes  les  autres  liqueurs,  dont  la  railon  eft, 

que  fes  parties  fe  remuent  entr’elles  de 
même  façon  & de  même  branle,  & que 
les  parties  de  l’air  qui  la  touchent  fe  re- 
muent aufli  entr’elles  tout  de  même  l’une 
que  l’autre  j mais  que  celles-ci  ne  fe re- 
filent pas  de  meme  façon  ni  de  meme 
mefure  que  celles-là  ; particulièrement 
aufli  que  la  matière  fubtile  qui  eft  au- 
tour des  parties  de  l’air fe  remue  tout 
autrement  que  celle  qui  eft  autour  des 
parties  de  l’eau  : ce  qui  eft  caufe  que  leurs 
fuperficies  en  fe  frottant  l’une  contre  l’au- 
• tre  , fe  poliftènt  en  même  façon  que  a 
c’étoient  deux  corps  durs , excepté  que 
jc’eft  beaucoup  plus  aifement , & prefque 
en  un  inftant  -,  pource  que  leurs  parties 
n’étant  attachées  en  aucune  façon  les  unes 
^ aux  autres , s’arrangent  toutes  dès  le  pre- 

mier coup  ,ainfi  qu  il  eft  requis  a ect  coct* 
Et  ceci  eft  aufli  caufe  que  la  fuperficie 
I"  4e  l’eau  eft  beaucoup  plus  mal  aifée  à du 

vifer  que  n’eft  le  dedans  : ainfi  qu’on  voit 
i par  expérience  en  ce  que  tous  les  corps 

aflex  petits  , quoique  de  mauere  fort  pe- 
fante , comme  font  des  ^petites  aiguilles 
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d’aciçr  , peuvent  flotter  & être  foutenu* 
<au- deflus,  lorfqu’elle  n’eft  point  encor®, 
divifce  ; au  lien  que  lorsqu’elle  l’eft  , ils 
defcendent  jufqu’au  fonds  Sans  s’arrêter* 
En  Suite  dequoi  il  faut  coofiderer  que  lors- 
que la  chaleur  de  l’air  eft  aflez  grande 
pour  former  le  Sel  , elle  peut  non  Seule- 
ment faire  Sortir  hors  de  l’eau  de  mer 
•quelques-unes  des  parties  pliantes  qui  s'y 
trouvent*  8c  les  faire  monter  en  vapeur  j 
mais  auflt  les  y faire  monter  avec  telle  vî- 
tefle,  qu  avant  qu’elles  ayent  eu  le  loifir  de 
fe  déveloper  d’autour  de  celles  du  Sel,  elles 
arrivent  jufques  au-  deflus  de  la  Superficie 
de  cette  eau, -où  les  apportant  avec  Soi, 
çlles  n’achevent  de^’en  ciéwelopeT  qu'après 
que  le  trou  quelles  ont  fait  en  cette  Su- 
perficie pour  ep  jfortir  s’eft  refermé,  an 
moyen' dequoi  ces  parties  du  Sel  y de- 
meurent toutesi  feules  flottantes  deflus, 
comme  vous  les  voyez  repreSentées  vers 
D.  ( voy. fig.  4>  pi.  12,  ) Car  y étant  couchée,* 
de.  leur  long  ^elle^  no  font  point  affes 
pefantes  pour  s’y  enfoncep,  non  plus  que 
les  aiguilles  d’acier  dont  je  viens  de  par- 
ler, & elles  la  font  feulement  un  peçt 
courber  & plier  fous  elles , à caufe  de 
leur  pefanteur , tout  de  même  que  font 
aufli  ces  aiguilles  : de  façon  que  les  pre- 
mières étant  femées  par  ci  par  là  fur  cette 
Superficie,  y font  plufieurs  petites  folles 
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ou  courbures  j puis  les  autres  qui  vien- 
nent après  , fe  trouvant  fur  les  pentes  de 
ces  foires  , roulent  & gliflent  vers  le  fond, 
eù  elles  fe  vont  joindre  contre  les  pre- 
mières. Et  il  faut  particulièrement  ici  re- 
marquer , que  de  quelque  part  qu’elles 
y viennent  , elles  fe  doivent  coucher  juf- 
tement  côte  à côte  de  ces  premières, 
comme  vous  le  voyez  vers  E , ( voy. fîg.f. 
fl.  12.  au  moins  les  fécondés  , & iouvent 
auflï  les  troifiémes  , à eau  fe  que  par  ce 
moyen  elles  defeendent  quelque  peu  plus 
bas  qu’elles  ne  pourroient  faire  fi  elles 
demeuroient  en  quelqu’autre  fituation , 
comme  en  celle  qui  fe  voit  vers  F , 
ou  vers  G , ou  vers  H.  Et  le  mouve- 
ment de  la  chaleur  qui  ébranle  toujours 
quelque  peu  cette  fuperficie , aide  à les 
arranger  en  cette  forte.  Puis  lorfqu’il  y 
en  a ainfi  en  chaque  folle  deux  ou  trois 
côte  à côte  l’une  de  l’autre  , celles  qui  y 
viennent  de  plus  fe  peuvent  joindre  en- 
core à elles  en  meme  fens  , fi  elles  s'y 
trouvent  aucunement  difpofées  ; mais  s’il 
arrive  qu’elles  penchent  davantage  vers 
les  bouts  des  précédentes  que  vers  les 
côtés,  elles  fe  vont  coucher  decontre  à 
angles  droits,  comme  vous  voyez  vers  K -, 
à caufe  que  par  ce  moyen  elles  defeen- 
denc  auili  un  peu  plus  bas  quelles  ne  pour- 
voient faire  fi  elles  s’arrangoient  autre- 
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ment , comme  elles  font  vers  L , ou  vers 
M.  Et  pource  qu’il  s’en  trouve  à peu  près 
autant  , qui  Te  vont  coucher  contre  les 
bouts  des  deux  ou  trois  premières , que 
de  celles  qui  fe  vont  coucher  contre  leurs 
côtés  ; de-là  vient,  que  s’arrangeant  ainfi. 
plufieurs  centaines  toutes  enfemble,  elles 
forment  premièrement  une  petite  table  , 
qui  au  jugement  de  la  vûë  paroît  très- 
quarrée  , & qui  eft  comme  la  bafe  du 
grain  de  fel  qui  commence  à fe  former. 
Et  il  faut  remarquer,  qu’y  en  ayant  feu- 
lement trois  ou  quatre  couchées  en  même 
fens , comme  vers  N , celles  du  milieu 
s’abaiiTentunpeu  plus  que  celles  des  bord';, 
mais  qu’y  en  venant  d’autres  qui  s’y  joi- 
gnent en  travers,  comme  vers  O , celles- 
ci  aident  aux  autres  des  bords  à s’abaifier 
prefque  autant  que  celles  du  milieu , 8c 
en  telle  fotte  que  la  petite  table  quarrée, 
qui  fert  de  bafe  à un  grain  de  fel.  Ce 
formant  ordinairement  de  plufieurs  cen- 
taines jointes  enfemble,  «je  peut  paroître 
à l’œil  que  toute  placte , encore  qu’elle 
foit  toujours  tant  toit  peu  courbée.  Or 
à mefure  que  cette  table  s’agrandit , elle 
s’abaifte  de  plus  en  plus,  mais  fi  lente- 
ment T quelle  fait  plier  fous  foi  la  fu- 
perficie  de  l’eau  fans  la  rompre.  Et  lorf- 
qu’elle  eft  parvenue  à certaine  grandeur, 
elle  fe  trouve  fi  fort  abbaiftée  , que  fe? 
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parties  du  fel  qui  viennent  de  nouveau; 
vers  elle,  au  lieu  de  s'arrêter  contre  Tes 
bords  , palTent  par-deffus , & y-  roulent 
en  même  fens  & en  même  façon  que  les 
précédentes  rouloient  fur  l’eau.  Ce  qui< 
fait  qu'elles  y forment  derechef  une  ta- 
ble  quarrée  , qui  s’abbaifle  en  même  fa- 
qon  peu  à peu.  Puis  les  parties  du  fel 
qui  viennent  ver»  elle , peuvent  encore- 

faflir  par  deffus  , 8c  y former  une  troi- 
éme  table , Sc  ainfi  de  fuite.  Mais  il, 
éft  à remarquer  que  les  parties  du  fel  „ 
qui  forment  la  deuiriêtne  de  ces  tables  v 
ne  roulent  pas  fi  aifément  fur  là  première,, 
que  celles  qui  ont  formé  cette  première: 
rouloient  fur  l’eau  ; càr  elles ; n’y  trouvent 
paS  une  fuperficie  du  tout  fi  unie  , ni  qui 
les  laide  couler  û -'librement  : d’oi\  vient 
que  fouvént  elles  lie  roulent  point  jufqu’au 
înilieu,qui  par  ce  moyen  demeurant  vuide, 
cette  fécondé  table  ne  s’abaifle  pas  fitôt 
à proportion  qu’avoit  fait  la  première  -y. 
mais  devient  un  peu  plus  grande  avant 
que  la  troifiéme  commence  à fe  former  *- 
éc  derechef,  le  milieu  de  celle  ci  demeu- 
rant vuide,  elle  devient  un  peu  plus  grande 
que  la  fécondé , & ainfi  de  fuite  , jufqu’à 
ce  que  le  grain  entier , qui  fe  compofe 
d’un  grand  nombre  de  telles  petites  ta- 
bles pofëes  l’uhe  fnr  l'autjrç-foit  achevé  5, 
jc’eft-à-difc , jufqu’à  ce  qt»  touchant  aux 
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bords  des  autres1  grains  voifins^  il  me 
puifie  devenir  plus  large.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  grandeur  de  la  première  table  qui 
lui  fert  de  bafe,  elle  dépend  du' degré  de 
chaleur  qui  agite  l’eau  pendant  qb'e'lle^fe' 
forme  : car  plus  l’eau  eft  agitée, plus  lés 
parties  du  Tel  qui  nagent  déllus  font  plier' 
fa  fuperficie  ;•  d’où  vient  que  cette  oare' 
demeure  plus  petite,  & même  l’eau  ptftt 
être  tant  agitée  que  les  parties  du  fel  kèttt 
au  fond  avant  qu’elles  ayent  formé;Ütt- 
cuns  grains.*  Pour  le  tallu  des  quatée 
faces  qui  fottéht  dès  quatre  côtés  de  cett!e 
bafe , il  riéf’  dépend  que  des  caufes  ièj a 
expliquées  , lorfque  la  chaleur  eft  égale 
pendant  tout  le  tèms  que  le  grain  eft  là 
îh  former  : mais  fi  elle  va  en  augmen- 
tent , ce  tallu  en  deviendra  moindre  ; & 
^au  contraire  plus  grand  , fi  elle  diminue  : 
en  forte  que  fi  elle  augmente  & dimi- 
nué, par  intervales  , il  fe  fera  comme 
de  petits  échelons  le  long  de  fes  faces. 
Et  pour  les  quatre  querres  ou  côtes  qtii 
joignent  ces  quatre  faces,  elle*  ne  font 
pas  ordinairement  fort  aiguës  ni  fort 
unies  ; car  les  parties  qui  fe  vont  joindre 
aux  côtés  de  ce  grain  , s’y  vont  bien  quai! 
toûjours  appliquer ! de  long  , comme  j’ài 
dit , mais  pour  celles  qui  vont  rouler  con- 
tre les  angles , elles  s’y  arrêtent  plus  ai- 
fément  en  autre  fens,  à favoir,  comme 
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elles  font  reprefentées  vers  P-  (voj.  fg, 

6.  pl.  12.  ) Ce  qui  fait  que  ces  querres  fl  m 
un  peu  moufles  & inégales*,  & que  les 
grains  de  fel  s’y  fendent  fouvent  plus  ai- 
ieinent  qu’aux  autres  lieux  ; & auflï  que 
l’efpace  vuide  qui  demeure  au  milieu  , 
fe  fait  prefque  rond  plutôt  que  quarré. 
Outre  cela  , pource  que  les  parties  qui 
compofent  ces  grains  fe  vont  joindre  con- 
fufément,  & fans  autre  ordre  que  celui 
que  je  viens  d’expliquer  , il  arrive  fouvent 
que  leurs  bouts,  au  lieu  de  fe  toucher  v 
laiflent  entr’eux  allez  d’efpace  pour  pla- 
cer quelques  parties  de  l’eau*  douce  qui 
s’y  enferment , & y demeurent  pliées  eu 
rond,  comme  vous  voyez  vers  R,  ( voy-fg .* 

7.  pl.  12.  ) pendant  qu’elles  ne  s’y  meuvent 
que  moyennement  vîte  j mais  lorfqu’une 
fort  violente  chaleur  les  agite,  elles  ten- 
dent avec  beaucoup  de  force  à s'étendre 
& fe  déplier  ,,  en  même  façon  qu’il  a tan- 
tôt été  dit  qu’elles  font  quand  l’eau,  fe 
dilate  en  vapeur , ce  qui  fait  qu’elles  ron*- 
pent  leurs  priions  tout  d’un  coup  & avec 
éclat.  Et  c’eft  la  raifon  pourquoi  les 
grains  de  fel.  étant  entiers , fe  brifent  en 
: fautant  & pétillant  quand  on  les  jette  dans 
le  feu  ; & pourquoi  ils  11e  font  point  le 
même  étant  mis  en  poudre,  car  alors  ces 
petites  prifons  font  déjà  rompues.  De 
plus , l'eau  de  la  mer  ne  peut  être  11  pi*» 
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fement  compofce  des  parties  que  j’ai  dé- 
crites , qu’il  ne  s y en  rencontre  aufïi 
quelques  autres  parmi , qui  font  de  relie 
figure  qu’elles  ne  laifïent  pas  de  pouvoir 
y demeurer,  encore  qu’elles-  foient  beau- 
coup plus  déliées  : & qui  s’allant  engager 
enrre  les  parties  du  fel  lorfqu’il  fe  forme 
lui  peuvent  donner  , & cette  odeur  de 
violette  très  - agréable  qu’a  le  fel  blanc 
quand  il  eft  fraîchement  fait  > & cette 
couleur  fale  qu’a  le  noir,  & toutes  les 
autres  variétés  qu’on  peut  remarquer  dans 
les  fels  , Se  qui  dépendent  des  diverfes- 
eaux  dont  ils  fe  forment.  Enfin  , vous 
ne  vous  étonnerez  pas  de  ce  que  le  fcK 
eft  fi  friable  & fi  aifé  à rompre  comme- 
il  eft  , en  penfant  à la  façpn  dont  fe  joi- 
gnent fes  parties  $ qi  de  ce  qu'il  eft  tou- 
jours blanc  ou  tranfparent étant  pur,  en 
penfant  à la  groftëur  & à la  nature  de  là- 
couleur  blanche,  qui  fera  ci- après  expli- 
quée ; ni  de  ce  qu’il  fe  fond  aflez  faci- 
lement fur  le  feu  quand  il  eft  entier  , eu 
confideranc  qu’iLy  a plufieurs  parties  d’eau» 
douce  enfermées  entre  les  fiennes  ; ni  de- 
ce  qu’il  fe  fond  beaucoup  pliis  difficile- 
ment, étant  bien  pulverifé  & bien  feche^. 
en  forte  qu’il  n’y  refte  plus  rien  de  l’eatt* 
douce,  en  remarquant  qu’il  ne  fe  peur 
fondre  étant  ainfi  feul , fi  fes  parties  ne* 
fe  plient,  «5c  qu’elles  ne  peuvent  que  di£ 
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ficilemcnt  fe  plier.  Car  encore  qu’on  puiffe 
feindre  qu  autrefois  celles  de  la  mer  ont 
été  routes  par  degrés  , les  unes  plus  plian- 
tes les  autres  moins  : on  doit  penfer  que 
toutes  celles  qui  ont  pû  s’entortiller  au- 
tour de  quelques  autres,  fe  font  amollies* 
depuis  peu  à peu  , & rendues  fort  fléxi- 
bles  : au  lieu  que  celles  qui  ne  font  point- 
ainlî  entortillées  , font  demeurées  entière- 
ment roides  : en  forte  qu'il  y a maintenant 
en  cela  grande  différence  entre  celle  du  fel 
& celle  de  l’eau  douce.  Mais  les  unes  de 
les  autres  doivent  être  rondes';  à favoir,. 
celles  de  l’eau  douce  , comme  des  cordes; 
& celles  du  fel  , comme  des  cylindres  ou 
des  bâtons  : a caufe  que  tous  les  corps  qui 
fe  meuvent  en  diverfes  façons  & long- 
tems , ont  coutume  de  s’arrondir.  Et  on 
peut  enfuite  connoître  quelle  eft  la  na- 
ture de  cette  eau  extrêmement  aigre  de' 
forte  , qui  peut  fondre  l’or  , & qùe  les 
Alchemiftes  nomment  l’efprit  ou  l’huile  de 
fel  ; car  d’aurant  qu’elle  ne  fe  tire  que 
par  la  violence  d’un  fort  grand  feu  , ou 
du  fel  pur , ou  du  fel  mêlé  avec  quelqu’aa- 
tte  corps  fort  fèc  & fort  fixe  , comme  de 
la  brique  , qui  ne  fert  qitfà  l’empêcher  de 
fè  fondre  : il  eft  évident  que  fes  parties 
font  les  mêmes  qui  ont  auparavant  com- 
pofé  le  fel , mais  qu’elles  n’ont  pû  mon- 
ter par  l’alembic ôc  ainfi  de  fixes  deve- 
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nir  volatiles , flnon  après  qu’en  fe  choc- 
quanc  les  unes  contre  les  autres , à force- 
«’êcre  agitées, par  le,  feu.,,  de  roides  8c 
inHéxibfes  , comme  elles  étoient  , elles 
font  devenues  faciles  à jplier  j & par  mê- 
me moyen  de  rondes  en  forme  de  cy- 
lindres V elles  font  devennës  plates  8c 
crénelantes , ainfi  que  des  feüilles  de  flam- 
l>e  ou  -de  glayeul , car  fans  cela  elles  n’au- 
roient  pû  fe  plier.  Et  enfuite  il  tft  àifé  à 
ijuger  la  caùie  du  goût  qu’elles  ont  fort 
diffèrent  de  celui  du  fel , car  fe  couchant 
de  long  fur  la  langue  , & leurs  trenchans 
s’appuyant  contre  les  extrémités  de  fes 
nerfs  , & coulant  delTus  en  les  coupant , 
elles  les  doivent  bien  agiter  d’une  autre 
forte  qu’elles  ne  faifoient  auparavant  ; 8c 
par  conséquent  caufer  un  autre  goût , à 
/avoir  , celui  qu’on  nomme  le  goût  aigre. 
On  pourrons  ainfi  rendre  raifon  de  routes 
les  autres  propriétés  d'e  cette  eau  , mais 
la  chofe  iroit  à l'infini , &c  il  fera  mieux 
que  retournant  à la  confideration  des  va- 
peurs , nous  commencions  à examiner 
comme  elles  fe  meuvent  dàns  l’air , 8ù- 
comment  elles  y caufent  les  vents. 


DISCOURS  QU  AT  K I E’  M E. 

Des  Vents* 

TOute  agitation  d’air  qui  eft  fenfiblW 
fe  nomme  vent ,.  & tout  corps  inw  ' 
vifible  & impalpable  fe  nomme  air.  Ainfi 
lorfque  l’eau  eft  fort  raréfiée  & changée 
en  vapeur  fort  fubtile y on  dit  quelle  eft 
convertie  en  air  nonobftant  que  ce 

Erand  air  que  nous  refpirons  ne  foit  pour 
i plupart  compofé  que  de  parties  qui  ont 
des  figures  fort  differentes  de  celles  de 
l’eau  , & qui  font  beaucoup -plus  déliées. 

Et  ainfi  l’air  étant  chaffé  hors  d’un  fouf- 
ffec , ou  pouffe  par  un  êvantail , fe  nomme 
vent  ; nonobftant  que  ces  vents  plus  éten- 
dus qui  régnent  fur  la  face  de  la  mer  Se 
de  la  terre ne  foient  ordinairement  aqw 
tre  chofe  que  le  mouvement  des  vapeurs 
qui  en  Ce  dilatant  paffènt  du  lieu  où  elles 
font  en  quelquautre,oû  elles  trouvent  plus 
de  commodité  de  s-’étendre.  En  même 
façon  qu’on  voit  en  ces  boules  nommées 
des  Æolipiles , qu’un  peu  d’eau  s’exha- 
lant en  vapeur  fait  un  vent  affez  grand  & 
affez  fort  k raifon  du  peu  de  mariere  donc 
ri  fe  compofe.  Et  pource  que  ce  vent  ar- 
tificiel nous  peut  beaucoup  aider  à-  en»-- 
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tendre  quels  font  les  naturels,  il  fera 
bon  ici  que  je  l’explique.  A B C D E,  ( voy. 
fig.  8.  pl.  1 3.)  eft  une  boule  de  cuivre,  ou 
autre  telle  matière  , toute  creufe  & toute 
fermée,  excepté  qu'elle  aune  fort  petite 
ouverture  a l’endroit  marqué  D : & la 
partie  de  cette  boule  ABC  étant  pleine 
d’eau  , & l’autre  AEC  étant  vuide  , c’eft- 
à-dire,  ne  contenant  que  de  l’air  , on  la 
met  fur  le  feu  * puis  la  chaleur  agitant 
les  petites  parties  de  l’eau , fait  que  plu- 
fieurs  s’élèvent  au  - ddTus  de  la  fuperfïcie 
A C,  où  elles  s’étendent,  & s’entrepouf- 
fent  en  tournoyant,  & font  effort  pour 
s’écarter  les  unes  des  autres  , en  la  façon 
ci-delfus  expliquée.  Et  pource  qu'elles  ne 
peuvent  ainiî  s’écarter  qu’à  mefure  qu’il 
en  fort  quelques-unes  par  le  trou  D , tou- 
tes les  farces  dont  elles  s’entrepouffent , 
confpirent  cnfemble  à chafler  par  là  tou- 
tes celles  qui  en  font  les  plus  proches , 
& ainfi  elles  caulent  un  yent  qui  fouffle 
de  la  vers  F.  Et  pource  qu’il  y a toujours 
de  nouvelles  parties  de  cette  eau , qui  étant 
élevées  par  la  chaleur  audeflus  de  cette 
fuperfïcie  A C , s’étendent  8c  s’écartent 
l’une  de  l’autre,  à mefure  qu’il  en  fort 
par  le  trou  D : ce  vent  ne  cefTe  point  que 
toute  l’eau  de  cette  boule  ne  foit  exha- 
lée , ou  bien  que  la  chaleur  qui  la  fait 
exhaler  naic  cefTé,  Or  les  vents  ordi- 
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naires  qui  régnent  eu  L'air  fe  font  à peu 
près  en  même  façon  que  celui  ci » 8c  il 
n’y  a principalement  que  deux  chofes  en 
quoi  ils  different.  La  première  eft , que 
les  vapeurs  dont  ils  fe  compofent , ne  s é- 
levent*  pas  feulement  de  lai  luperficie  de 
l’eau  comme  en  cette  boule  $ mais  auflï 
des  terres  humides.,  des  neiges  & des  nues  : 
d’oi\  ordinairement  elles  iortent  en  plus 
grande  abondance  que  de  l'eau  pure  , à 
caufe  que  leurs  parties  y font  déjà  pref- 
que  toutes  dejointes  & defunies , & ainfi 
d’autant  plus  aifées  à féparer.  La  fécondé 
eft  , que  ces  vapeurs  ne  pouvant  être  ren- 
fermées en  l’air  ainfi  qu’en  une  Æolipile, 
font  feulement  empêchées  de  s’y  étendre 
également  de  tous  côtés  , par  la  refiftance 
de  quelques  autres  vapeurs, oude  quelques 
nuis,  ou  de  quelques  montagnes , ou  enfin 
de  quelque  vent  qui  tend  vers  l’endroit  où 
telles  font  ; mais  qu’en  revanche  il  y a fou- 
vent  ailleurs  d’autres  vapeurs  qui  sepaif-* 
fiflànt , & fe  refferrant  au  même  tems  que 
celles-ci  fe  dilatent,  les  déterminent  à 
prendre  leurs  cours  vers  l’efpace  qu’elles 
leur  laiffent.  Comme  par  exemple,  fi  vous 
imaginez  qu’il  y a maintenant  force  va- 
-peuvs  en  l’endroit  de  l’air  marqué  F , (y0)' 
jlg.  9 . pi-  13‘)  qui  fe  dilatent,  & tendent 
à occupée  un  efpace:  incomparablement 
plus.grand  que  celui  qui  les  cpmieiu  $ ôç 
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qu’au  même  temps  il  .y  en  a d’autres 
vers  G , qui  fe  reflèrrant  & fe  changeant 
en  eau  ou  en  neige  , laiiTent  la  plus  grande 
part  de  l’efpace  où  elles  écoient , vous  ne 
douterez  pas  que  celles  qui  font  vers  F 
ne  prennenc  leur  cours  vers  6c  ainit 
qu’elles  ne  compofcnt  un  vent  qui  fouflle 
vers  ^Principalement, G vous  penfezavcc 
cela  qu’elles  foienc  empêchées  de  s’étendre 
vers  A 6c  -vers  B , par  de  hautes  montagnes 
qui  y font  j 6c  vers  E , pource  que  l’air  y 
cft  preifé  & condensé  par  un  autre  vent, 
qui  fouffle  de  C jufqu'à  D j 6c  enfin  qu’il 
y a des  nues  au-deflus  d’elles , qui  les  em- 
pêchent des’étendre  plus  haut  vers  le  Ciel. 
Et  remarquez  que  lorfque  les  vapeurs  paC. 
fenc  en  cette  façon  d’un  lieu  en  un  autre» 
elles  emmenent  ou  chaùènr  devant  foi 
tout  l’ait  qui  fe  trouve  en  leur  chemin, 
& toutes  les  exhalaifons  qui  font  parmi  2 
en  forte  aue  bien  quelles  caufent  quafi; 
toutes  feules  les  vents , ce  ne  font  pu 
toutefois  elles  feules  qui  les  compofent. 
Et  même  aufii  quela  : dilatation  ;&  con- 
densation de  ces  exhalaifons , de  de  cet 
air , peuvent  aider  à la  produébion  de  cea 
vents  : Mais  que  c’eft  fi  peu , en  comparai- 
son de  la  dilatation  6c  condenfation  des 
vapeurs , qu’elles  ne  doivent  quafi  point 
être  mifes  en  compte.  Car  l’air  étant 
dilaté  n’occupe  qu^uyiron  deux  ou  trois 
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Lois  plus  d’efpace  qu’étant  médiocrement 
condenfé  , au  lieu  que  les  vapeurs  en  oc- 
cupent plus  de  deux  ou  trois  raille  fois 
davantage  : Et  les  exhalai  fons  ne  le  dila- 
tent, c’tft-a-dire , ne  fo  rirent  des  corps 
terreftres,  que  par  l'aide  d’une  grande  cha- 
leur j puis  ne  peuvent  quafi  jamais  par  au- 
cune froideur  être  derechef  autant  con- 
denfées  qu’elles  l’ont  été  auparavant , au 
lieu  qu’il  ne  faut  que  fort  peu  de  dia- 
le ur  pour  faire  que  l’eau  fe  dilate  en  va- 
peur , & derechef  que  fort  peu  de  froi- 
deur pour  faire  flue  les  vapeurs  fe  chan- 
gent en  eau. 

Mais  voyons  maintenant  en  particu- 
lier les  propriétés  , & la  génération  des 
principaux  vents.  Premièrement , on  ob- 
îêrve  que  tout  l’air  a fon  cours  autour  de 
la  terre  de  l’Orient  vers  l’Occident  ; ce 
qu’il  nous  faut  ici  fupofer , à caufe  que 
li  raifon  n’en  peut  commodément  être 
déduite  qu’en  expliquant  toute  la  fabri- 
que de  l’univers , ce  que  je  n’ai  pas  ici 
delTein  de  faire.  Mais  enfuiteon  obferve 
que  les  vents  Orientaux  font  ordinaire- 
ment beaucoup  plus  fecs , Sc  rendent  l’air 
beaucoup  plus  net  & plus  forain  que  les 
Occidentaux:  dont  la  raifon eft  que  ceux- 
ci  s’oppofant  au  cours  ordinaire  des  va- 
peurs les  arrêtent,  & font  qu’elles  s’é- 
paiffilTent  en  nues  i au  lieu  que  les  autres 

les 


• Digitized  by  G( 


Discours  qjjatrie’mi.  109 
les  ehalfent  & les  diffipent.  De  plus , on 
obferve  que  c’eft  principalement  le  ma- 
tin que  foufflenc  les  vents  d’Orient , 8c 
le  foir  que  fouftlent  ceux  d’Occident  : de 
quoi  la  raifori  vous  fera  manifefte  fi  vous 
regardez  la  terre  A B C D,  ( voy.  fig.  io.pl.- 
t-$.  le  Soleil  S , qui  en  éclairant  la  moitié 
A B C , & faifant  le  midi  vers  B , & la  miv 
nuit  vers  D , fe  couche  en  même  tems  au 
refpeét  des  peuples  qui  habitent  vers  A , 
& Te  leve  au  refpeét  de  ceux  qui  font 
vers  C.  Car  pource  que  les  vapeurs  qui 
font  vers  B , font  fore  dilatées  par  lacha*. 
leur  du  jour,  elles  prennent  leurs  cours,, 
partie  par  A , & partie  par  G,  vers  D,-, 
ofiellès  vont  occuper  la  place  que  laüfent 
celles  que  la  fraîcheur  de  là  nuit  y con~ 
denfe,  eirforte  qu’elles  font  un  vent  d’Oci 
cident  vers  A , où  le  Soleil  fe  couche  ; ôé 
un  d’Orient  vers  G , où  il  fe  leve.  Et 
même  il  eft  à'  remarquer  que  ce  vent  qui 
fe  fait^infi  vers  G , eft  ordinairement  plus 
fort,  & va  plus  vîte  que' celui  qui  fe  fait 
vers  A : tant  à caufb~  qu’il  fait  le  cours 
de  toute  là  raafTe  de  Tair*,  comme  airflï  à- 
caufe  que  la  partie  de  la  terre  qui  eftenr. 
tre  C & D , ayant  été  plus  long-tems  fans 
être  éclairée  par  le  Soleil  , que  celle  qui 
eft  entre  D & A',  la  condenfation  des  va- 
peurs a dû  s’y  faire  plütot , & plus  grande; 
©mobfèrve  aufli  que  c’eft  principalement 


ai©  LesMetboris. 
pendant  le  jour  que  foufflent  les  vents  dè 
Nord  , & qu’ils  viennent  de  haut  en  bas  , 
& qu’ils  font  fort  violents,  fort  froids  8c 
fort  fecs.  Dont  vous  pouvez  voir  la  rai- 
fon  , en  confiderant  que  la  terre  E B F E , 
(voy.fg.  //.  fl.  13.  J ell  couverte  de  plu- 
sieurs nues  & brouillards  , vers  les  Pôles  E, 
& F , où  elle  n’cft  gueres  échauffée  par 
le  Soleil;  & que  vers  B,  où  il  donne  à 
plomb , il  excite  quantité  de  vapeurs , qui 
étant  fort  agitées  par  l’a&ion  de  fa  lu- 
mière , montent  en  haut  très  - prompte- 
ment, jufqu’a  ce  qu’elles  foient  tant  éle- 
vées que  la  refiftance  de  leur  pefanteur 
faite  qu’il  leur  foit  plus  aifé  de  te  détour- 
ner , & de  prendre  leurs  cours  de  part  8c 
d’autre  vers  1 , 8c  M , au-delïiis  des  nues 
G & K , que  de  continuer  plus  haut  en- 
ligne  droite  ; ces  nues  G & K étant  auffi 
en  même-tems  échauffées  8c  raréfiées  par 
Je  Soleil , fe  convertirent  en  vapeurs  , qui 
prennent  leur  cours  de  G , vers  H , & de 
JC  vers  L , plutôt  que  vers  E , & vers  F : 
car  l'air  épais  qui  efl  vers  les  Pôles , leur 
refiûe  bien  davantage  que  ne  font  les 
vapeurs  qui  fortent  de  la  terre  vers  le- 
Midi  , 8c  qui  étant  fort  agitées  , & prêtes  à 
fe  mouvoir  de  tous  côtés  , leur  peuvent  fa- 
cilement ceder  leur  place.  Ainfi  prenant 
F,  pour  le  Pôle  Aréique,  le  cours  de  ces 
vapeurs  de  K vers  L?  fait  un  vent 
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Nort , qui  fouffle  pendant  le  jour  en  I’Eb*- 
rope.  Et  ce  vent  faufile  de  haut  en  bas , à 
caufe  qu’il  vient  des  nues  vers  la  terre; 
Et  il  eft  ordinairement  fort  violent , à 
caufe  qu’il  eft  excité  par  la  chaleur  1» 
plus  forte  de  toutes,  à favoir,  celle  dé 
Midi  j & de  la  matière  la  plus  aifée  h 
dilfoudre  en  vapeur , à favoir  des  nuès; 
Enfin,  ce  vent  eft  fort  froid  8c  fort  fec  9 
tant  à caufe  de  fa  force , fui  van  t ce  qui 
a été  dit  ci-deftus,  que  les  vents  impé- 
tueux font  toûjours  fecs  & froids  ; comme' 
auflï  il  eft  fec,  à caufe  qu’il  n’eft  ordi- 
nairement compofé  que  des  plus  groffie- 
nés  parties  de  l’eau  douce  mêlee  avec 
Pair,  au  lieu  que  l’humidité  dépend  prin- 
cipalement des  plus  fubtiîes  j 8c  celles-ci 
ne  fe  trouvent  guercs  dans  les  nues  dope 
il  s’engendre  y-  car  comme  vous  verte? 
tantôt,  elles  participent  bien  plus  de  la 
nature  de  la  glace,  que  de  celle  de  l’eau, 
& il  eft  froid’,  à caufe  qu'il  amène  avec 
foi  vers  le  Midi  la  rnaticre  très-fubole 
qui  éroirven  IcNord,  <te  laquelle  dépend 
principalement  la  froideur.  0n  obierve 
tout  au  contraire , que  les  vènts  de  Midi 
fbufflent  plus  ordinairement  pendant  la 
nuit , 8c  viennent  de  bas  en  haut , & font 
lents  & humides.  Dont  la  raifon  fe  peut 
voir  aufli  en  regardant  derechef  la  terre 
E B F D -,  & cocfidcrant  que  fa  partie  D y 
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qui  eft  fous  l’Equateur,  & oi\  je  fuppofe 
qu’il  eft  maintenant  nuit , retient  encore 
allez  de  la  chaleur  que  le  Soleil  lui  a 
communiquée  pendant  le  jour  , pour  faire 
fortir  de  loi  plufieurs  vapeurs  j mais  que- 
l'air  qui  eft  au-deflus  vers  P ,.  n’en  re- 
tient pas  tant  à proportion..  Car  gene- 
xalement  les  corps  groflïers  & pefans- 
tetiennent  toûjours  plus  long-tems  leur* 
chaleur , que  ceux  qui  font  légers  & fub» 
tils  j & ceux  qui  font  durs  la  retiennent: 
aulfi  plus  long-tems  que  ceux  qui  font 
liquides.  Ce  qui  eft  caufe  que  les  vapeurs 
qui  fe  trouvent  vers  P , (voy.fig.  n.fl.  13.). 
au  lieu  de  pourfuivre  leurs  cours  vers 
tf  vers  R.,  s'arrêtent  & s’épaifliiTent  en 
forme  de  nues,  qui  empêchant  que  celles 
qui  fortent  de  la  terre  D , ne  montent 

{>Iu$  haut,  les  contraignent  de  prendre 
eur  cours  de  part  & d’autre  vers  N & vers 
O , & ainftd’y  faire  un.vent  de  Midi,  qui 
fouille  principalement  pendant  la  nuit , Se 
qui  vient  de  bas  en  haut  j à.  favoir  , de 
la  terre  vers  l’air  , & qui  ne  peut  être 
que  fort  lent , tant  à caufe  que  ion  cours, 
eft  retardé  par  l’épaflèur  de  l’air  de  la- 
nuit,  comme  auffi  à.  caufe  que  fa  ma- 
tière ne  fortant  que  de  la  terre  ou  de 
l'eau  , ne  fe  peut  dilater  G promptemenr, 
ni  en  G grande  quantité  que  celle  des  au- 
tres vents  , qui  fort  ordinairement  dc& 
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Jurés..  Et  enfin  , il  eft  chaud  & humide  , 
tant  à caufe  de  la  tardivité  de  Ton  cours  : 
Gomme  au/ïï  il  eft  humide  à caufe  qu'il 
eft  compofé  des  plus  fubtiles  parties  de 
l’eau  douce  auffi-bien  que  des  plus  grof- 
fieres  ; car  elles  fortent  enfemble  de  la 
terre.  Et  il  eft  chaud  , à caufe  qu’il  amené 
avec  foi  vers  le  Nord  la  matière  fubtile 
qui  étoit  vers  le  Midi.  On  obferve  auflï,. 
qu’au  mois  de  Mars  , 3c  generalement  en 
tout  le  Printems  , les  vents  font  plus  fecs  » 
& les  changemens  d’air  plus  fubits  8c 
plus  fréquents  qu’en  aucune  autre  faifon 
de  l’année.  Dont  la  raifon  fe  voit  encore 
en  regardant,  la  terre  EB  F D,  3c  penfant 
que  le  Soleil,  que  je.  fuppole  être  vis-à. 
vis  du  cercle  BAD,.qui  reprefente  l’E-- 
quateur  , 8c  avoir,  été  trois  mois  aupa- 
v »avant  vis-à-vis  du  cercle  H. N , qui  re- 
prefente le  Tropique  du  Capricorne  , a 
beaucoup  moins  échauffé  la  moitié  de  la 
terre  B F D , où  il  fait  maintenant  le  Frin- 
tems,  que  l’autre  moitié  B E D,  ou  il 
fait  1 Automne  j 8c  par  conféquent  que- 
' cette  moitié  B FD,  eft  beaucoup  plus 
couverte  de  neiges , & que  tout  l’air  qui-- 
l'environne  eft  beaucoup  plus  épais  & plus 
rempli  de  nues,  que  celui  qui  environne, 
llautre  moitié  B E D :.ce  qui  eft  caufe  que 
pendant  le  jour  il  s’y  dilate  beaucoup  plu* 
de.  vapeurs } 3c  qu’au  contraire  , pendant- 
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ia  nuit  il  s’y  en  condenfc  beaucoup  da- 
Vantage  ; car  la  mafTe  de  la  terre  y étanr 
moins  échauffée  , & la  force  du  Soleil  n’y 
étant  pas  moindre,  il  doit  y avoir-  plus 
d’inégalité  entre  la  chaleur  du  jour , & la 
froideur  de  la  nuit  : & ainfi  ces  vents  d’O- 
rient , que  j'ai  dit  foufïler  principalement 
lé  matin , & ceux  de  Nord , qui  foufflent; 
for  le  milieu  du  jour  , qui  les  uns  & les 
autres  font  foi  t fecs , doivent  y-  être  beau- 
coup plus  forts  & plus  abondans  qu’en  > 
aucune  autre  faifon.  Et  pource  que  les 
vents  d’Occident  , qui  foufflent  le  foir  , 
y. doivent  auffi  être  allez  forts , par  même 
raifon  que  ceux  d’Orient , qui  foufflent; 
le  matin  -,  pour  peu  que  le  cours  regu- 
lier  de  ces  vents  foit  avancé  ou  retardé,, 
ou  détourné  par  lés  caufes  particulières 
qui  peuvent  plus  ou  moins  dilater  ou 
cpaiflîr  l'air  en  chaque  Contrée,  ils  fe 
rencontrent  les  uns  les  autres  , & engen- 
drent des  pluyes  ou  des  tempêtes , qui 
ceflênt  ordinairement  auflï-tôt  après  , à 
caufe  que  les  vents  d'OrientSe  de  Nord, 
qui  chaflent  les  nues  demeurent  les  maî- 
tres. Et  je  croi  que  ce  font  ces  vents 
d’Orient  & de  Nord  , que  les  Grecs  ap- 
pelaient les  Ornithies , à caufe  qu’ils  ra- 
menoient  les  oifeaux  qui  viennent  au- 
Printems.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Ete- 
fies , qu’ils  obfervoient  après  le  folftice 
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d’Eté , il  eft  vrai-fcmblable  qu’ils  procè- 
dent des  vapeurs  que  le  Soleil  éleve  des 
terres- & des  eaux  du  Septentrion , après 
avoir  déjà  fejourné  allez  long  tems  vers* 
le  Tropique  du  Cancre.  Car  vous  favez*-- 
qu’il  s’arrête  bien  plus  à proportion  vers* 
les  Tropiques  , qu’il  ne  faïc  en  l’efpace.’ 
qui  eft  entre-deux  : Sc  il  faut  penfer  que 
pendant  les  mois  de  Mars,  d’Àvril  & de 
Mai,  il  dillout  en  vapeurs  & en  vents  la 
plupart  des  nues  & des  neiges  qui  font 
vers  nôtre  Pôle  ; mais  qu'il  ne  peut  y* 
échauffer  les  terres  & les  eaux  allez  fort 
pour  en  élever  d’autres  vapeurs  qui  eau- 
fent  des  vents-  , que  quelques  femaines 
après  , lorfque  ce  jour  de  lix  mois  qu’il 
y fait,  eft  un  peu  au-delà  de  fon  Midi. 

Au  refte  , ces  vents  generaux  & ré- 
guliers feroient  toujours  tels  que  je  viens- 
de  les  expliquer  , fi  la  fuperficie  de  la  terre 
étoit  par  tout  également  couverte  d’eaux, 
ou  par  tout  également  découverte , en 
forte  qu’il  n’y  eût  aucune  diverfité  de.* 
mers , de  terres  & de  montagnes  , ni  au- 
cune autre  caufe  qui  pût  dilater  les  va- 
peurs que  la  prefence  du  Soleil,  ou  les- 
condenfer  que  fon  ablence.  Mais  il  faut 
remarquer  que  lorfquc  le  Soleil  luit,  il. 
fait  fortir  communément  plus  de  vapeurs* 
des  mers  que  des  terres , à caufe  que  les 
terres  fe  trouvant  fcches  en  plufieurs  en- 
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droits , ne  lui  foürniflènt  pas  tant  de  ma- 
tière. Et  qu’au  contraire  , lorfqu?il  eftab- 
lènt , la  chaleur  qu'il  a caufée  , en  fait 
fortir  davantage  des- terres  que  des  mets  , 
à caufe  qu’elle  y demeure  plus  fort  im- 
primée. C’eft  pourquoi  on  obferve  fou- 
vent  aux-  bords  de  la  mer,  que  le  vent 
vient  le  jour  du  côté  de  l’eauy&  la  nuit 
du  côté-  de  la  terre.  Et  c’eft  pour  cela- 
auflï  que-' ces  feux  qu’on  nomme  des^Ar- 
dens  , conduifent  de  nuit  les  voyageurs- 
vers  les  eaux,  car  ils  fuivent  indifférem- 
ment le  cours  de  l’air  , qui  tire  vers  là1 
des  terres  voifines  j à caufe  que  celui  qui 
y eft  fe  condenfe.  Il  faut  auffi  remarquer, 
que  l’air  qui  touche  la  fuperfïcie  des  eaux, 
fuit  leurs  cours  en  quelque  façon  ; d’où 
vient  que  les  vents  changent  fouvent  le- 
long  des  côtes  de  la  mer  avec  fes  flux  8c 
reflux  ; Et  que  le  long  des  grandes  riviè- 
res on  fent  en  tems  calme  de  petits  ve«s 
qui  fuivent  leur  cours.  Puis  il  faut  re- 
marquer auflf.  que  les’  vapeurs  qui  vien- 
nent des  eaux-,  font  bien  plus  humides  & 
plus  épaifles  que  celles  qui  s’élèvent-  des 
terres  , & qu'il  y a toujours  parmi  celles- 
ci  beaucoup  plus  d’air  &•  d’exbalaifons. 
D’où  vient  que  les  mêmes-tempêtes  font 
ordinairement  plus  violentes  fur  l’eau  que 
fur  la  terre  , & qu’un  même  vent  peut 
£tce  fec  en  un  païs  & humide  en  un  autre; 
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Comme  on  dit  que  les  vents  de  Midi, 
qui  font  humides  prefque  par  tout,  font 
fecs  en  Egypte,  oi\  il  n’y  a que  les  terres 
féches  & brûlées  du  refte  de  l’Afrique  , 
qui  leur  fournillent  de  matière.  Et  c’eft 
lans  doute  ceci  qui  eft  caufe  qu’il  n’y 
pleut  prefque  jamais  ; car  quoique  les 
vents  de  Nord  venans  de  la  mer  y foienc 
humides  , toutefois  pource  qu’avec  cela 
ilsy  font  les  plus  froids  qui  s'y  trouvent, 
ils  11e  peuvent  pas  ailément  caufer  de 
pluye  , ainfi  que  vous  entendrez  ci  apres. 
Outre  cela,  il  faut  confiderer  que  la  lu- 
mière de  la  Lune , qui  eft  fort  inégale 
félon  qu’elle  s’éloigne  ou  s’approche  du 
Soleil,  contribue  à la  dilatation  des  va- 
peurs : Comme  fait  aufïl  celle  des  autres 
Aftres  : Mais  que  c’eft  feulement  en  mê- 
me proportion  que  nous  fencons  qu’elle 
agit  contre  nos  yeux  ; car  ce  font  les 
juges  les  plus  ce  tains  que  nous  puifltons 
avoir  pour  connoître  la  force  de  la  lu- 
mière. Et  que  par  conféquent  celle  des 
Etoiles  n’eft  quafi  point  confiderable , à 
comparaifon  de  celle  de  la  Lune  , ni  celle- 
ci  à comparaifon  du  Soleil.  Enfin  on  doit 
confiderer  que  les  vapeurs  s’élèvent  fort 
inégalement  des  diverfes  contrées  de  la 
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terre.  Car  les  montagnes  font  échauffées 
par  les  Aftres  d’autre  fiçon  que  les  plai- 
nes , 8c  les  forêts  que  les  prairies , & les. 
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champs  cultivés  que  les  deferts , & même 
certaines  terres  font  plus  chaudes  d'elles- 
mêmes,  ou  plus  aifees  à échauffer  que 
les  autres  ; Et  en  fuite  , fe  formant  des 
nues  en  l’air  fort  inégales  , & qui  peu- 
vent être  rranfportées  d’une  légion  en 
une  autre  par  les  moindres  vents , & foû- 
tenués  à diverfes  diftances  de  la  terre , 
même  plufieurs  enfemble  au  - defius  les 
unes  des  autres,  les  Aftres  agiflent  dere-’ 
chef  d’autre  façon  contre  les  plus  hautes 
que  contre  les  plus  balles^  & contre  celles- 
ci  que  contre  la  terre  qui  eft  au-deffous  j 
Jk  d’autre  façon  contre  les  mêmes  en- 
droits de  la  terre  , lorfqu’il  n’y  a point  de 
nues  qui  les  couvrent , que  lorfqu’il  y en 
a j & apres  qu’il  a plu  ou  neigé  qu’aupa- 
ravant.  Ce  qui  fait  qu’il  eft  prefque  im- 
poQible  de  prévoir  les  vents  particuliers 
qui  doivent  être  chaque  jour  en  chaque 
contrée  de  la  terre  : & que  même  il  y en  a 
fouvent  plufieurs  contraires,  qui  partent 
au-dertus  les  unes  des  autres.  Mais  on  y 
- pourra  bien  déterminer  en  general  quels 
vents  doivent  être  les  plus  fréquens  & les 
plus  forts,  en  quels  lieux  & quelles  fai- 
fans  ils  doivent  regner  , fi  on  prend  exac- 
tement garde  à toutes  les  chofes  qui  ont 
été  ici  remarquées.  Et  on  le  pourra  en- 
core beaucoup  mieuqc  déterminer  dans  les 
grandes  mers  , p|ù^p4^)û$  aux  en-  . 
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droits  fort  éloignés  de  la  terre,  à caufè 
que  n’y  ayant  point  d’inégalités  en  la 
fuperficie  de  l’eau,  fembiables  à celles 
que  nous  venons  de  remarquer  fur  les 
terres  , il  s’y  engendre  beaucoup  moins 
de  vents  irréguliers , & ceux  qui  viennent 
des  côtes  ne  peuvent  gueres  pafler  juf- 
ques  - là  j comme  témoigne  allez  l’expe- 
rience  de  nos  Matelots , <]ui  pour  cette 
-caufe  ont  donné  à la  plus  large  de  toutes 
les  mers  le  nom  de  Pacifique.  Et  je  ne 
fâche  plus  rien  ici  dîj/ne  de  remarque , 
fînon  que  prefque  tous  les  fubits  chan- 
gemens  d’air  , comme  de  ce  qu’il  devient 
plus  chaud  , ou  plus  rare , ou  plus  hu- 
mide que  la  faifon  ne  le  requiert,  dé- 
pendent les  vents  ; non  feulement  de  ceux 
qui  font  aux  mêmes  régions  où  fe  font 
ces  changemens  , mais  aufit  de  ceux  qui 
eii  font  proches , & des  diverfes  caufès 
dont  ils  procèdent.  Car , par  exemple  , 
fi  pendant  que  nous  fentons  ici  un  vent 
de  Midi , qui  ne  procédant  que  de  quel- 
que caufe  particulière  , & ayant  fon  ori- 
gine fort  près  d’ici , n’ameine  pas  beau- 
coup de  chaleur,  il  y en  a un  de  Nord 
aux  pais  voifins  , qui  vienne  d’aflez 
loin , ou  d’affez  haut  , la  matière  trcs- 
fubtile  que  celui-ci  ameine  avec  foi  peut 
ai  Cé ment  parvenir  jufqu’à  nous , & y eau- 
fer  un  froid  extraordinaire.  Et  ce  vent  de 
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Midi  ne  fortant  que  du  lac  voifin  , peut 
eue  fort  humide  -,  au  lieu  que  s'il  venojt 
des  campagnes  defertes  qui  font  au-delà, 
il  fero’t  plus  fec.  Et  n'étant  caufé  que 
par  la  dilatation  des  vapeurs  de  ce  lac, 
fans  que  la  condenfation  d’aucunes  autres 
qui  foient  vers  le  Septentrion  y contri- 
bue , il  doit  rendre  notre  air  bien  plus 
épais  &c  plus  pelant , que  s’il  n’étoit  caufc 
que  par  cette  condenfation  , fans  qu’il  fe 
fît  aucune  dilatation  de  vapeurs  vers  le 
Midi.  A quoi  fi  nous  ajoutons  que  la  ma- 
tière fubtile,  & les  vapeurs  qui  font  dans 
les  pores  de  la  terre  prenant  divers  cours, 
y font  aulli  comme  des  vents , qui  amei- 
nent  avec  foi  des  exhilaifons  de  toutes 
fortes  , félon  les  qualités  des  terres  par 
ou  ils  partent  ; & outre  cela  que  les  nues 
en  s’abaillant  peuvent  caufer  un  vent  qui 
charte  l’air  de  haut  en  bas , ainfi  que  je 
dirai  ci -après  : nous  aurons,  je  crois, 
toutes  les  caufes  des  dérangemens  .d’air 
^yi  fe  remarquent. 
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Près  avoir  confideré-,  comment  les 


vapeurs  en  fe  dilatant  caufent-  les 
vents , il  faut  voir  comment  en  fe  con- 
denfant  & fe  refferant  elles  compofent  les 
nues  & les  brouillards.  A favoir  , fi  - tôt 
qu’elles  deviennent  notablement  moins 
rranfparentes  que  l’air  pur  , fi  elles  s’éten- 
dent jufqu’à  la  fuperficie  de  la  terre,  on 
les  nomme  des  brouillards,  mais  fi  elles 
demeurent  fufpenducs  plus  haut,  on  les 
nomme  des  nues.  Et  il  eft  à remarquer 
que  ce  qui  les  fait  ainfi  devenir  moins 
tranfparentes  que  l’air  pur  , c’eft  que  lorf- 
que  leur  mouvement  s’alentit , & que 
leurs  parties  font  allez  proches  pour  s’en- 
tretoucher, elles  fe  joignent  & s’alTem- 
bient  en  divers  petits  tas,  qui  font  au- 
tant de  goûtes  d’eau  , ou  bien  de  parcelles 
déglacé.  Car  pendant  qu’elles  demeurent 
tout- à- fait  féparées  dotantes  en  l’air, 
elles  ne  peuvent  gueres  empêcher  le  cours 
de  la  lumière  ; au  lieu  qu’étant  alfem- 
blées  , encore  que  les  goûtes  d’eau,  ou 
les  parcelles  de  glace  qu’elles  compofent 


Des  Nues. 
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foient  tranfparentes  ; toutefois  à caufë' 
que  chacune  de  leurs  fuperficies  fait  ré- 
fléchir une  partie  des  rayons  qui  donne 
de  contre  , ainfi  qu’il  a été  dit  en  la  Diop- 
trique  de  toutes  celles,  des  corps  tranfpa- 
rens , ces  fuperficies  le  trouvent  aifémenc 
en  allez  grand  nombre  pour  les  faire  tous- 
ou  prefque  tous  réfléchir..  Et  pour  les 
goûtes  d’eau , elles  fc  forment  lorfque  la 
-matière  fubtile.  qui  elt  autour  des  petites? 

Îarties  des  vapeurs , n’ayant  plus  aflezde 
jrce  pour  faire  qu’elles  s’étendent  & fe; 
chartent  les  unes  les  autres  , en  a encore 
aflez  pour  faire  qu’elles  fe  plient.;  & en- 
fuite  que  toutes  celles  qui  fe  rencontrent - 
& joignent  ôc  s’accumuient  enfemble  en 
une  boule.  Et  la  fuperficie  de  cette  boule 
devient,  incontinent,  toute  égale  &,  toute 
polie  , à caufe  que  les  parties  de  l’air 
qui  la  touchent  fe  meuvent  d’autre  façon, 
que  les  fiennes}&  aufli  la  matière  fubtile 
qui  eft  en  fes  pores-d’autre  façon  que  celle 
qui  elt  en  ceux  de  l’air , comme  il  a déjà- 
tantôt  été  expliqué  en  parlant  de  la  fu- 
perficie de  l’eau  de  la  mer.  Et  pour  même 
raifon  aulfi  , elle  devient  exàébement  ron- 
de ; car  comme  vous  pouvez  fouvenc 
avoir  vû',  que  l’eau  des  rivières  tournoyé 
& fait  des  cercles  aux  endroits  oô  il  y a 
•quelque  chofe  qui  l’empêche  de  fe  moo. 
■voir  en  ligne  droite  , aufli  vîjte  que  fofti 
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agitation  le  requiert  : ainfi  faut-il  penftr 
que  la  matière  fubtile  coulant  par  les  po- 
res des  autres  corps  , en  meme  façon 
qu’une  riviere  par  les  intervales  des  her-  ' 
bes  qui  croiflent  en  fon  lit , & paffaiit 

F lus  librement  d’un  endroit  de  l’air  en 
autre , Sc  d’un  endroit  de  l’eau  auflï  en; 
l’autre , que  de  l’air  en  l’eau  ou  récipro- 
quement de  l’eau  en  l’air , comme  il  a été' 
ailleurs  remarqué,  elle  doit  tournoyer  an 
dedans  de  cette  goûte  , & atiffi  au  dehors- 
en  l’air  qui  l’environne  ; mais  d’autre  me- 
fure  qu’au  dedans  , & par  ce  moyen  dif- 
poferen  rond  toutes  les  parties  de  fa  fu- 
perficie.  Car  elles  ne  peuvent  manquer 
d’obéir  à fes  mouvemens,  d’autant  que 
l’eau  eft  un  corps  liquide.  Et  fans  doute 
ceci  eft  fuffifant  pour  faire  entendre  que 
les  goûtes  d’eau  doivent  être  exaéfemene' 
rondes  , au  fens  que  leurs  fe&ions  font 
parallèles  à la  fuperficie  de  la  terre;  car 
il  n’y  a point  de  raifon  qu’aucune  des  par- 
ties de  leur  circonférence  s’éloigne,  ni 
s’approche  de  leurs  centres  plus  que  les 
autres  en-’ce  fens-là,vû  qu’elles  n’y  font 
ni  plus  ni  moins  preffées  d’un  côté  que 
d’autre  par  l’air  qui  les  environne  , au 
moins  s’il  eft  calme  & tranquille  , comme 
nous  le  devons  ici  fuppofer.  Mais  pource 
que  les  confiderant  en  autre  fens  on  peur 
douter^  lorfqu’elles  font  fi  petites,  quff 
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leur  pefanteur  n’a  pas  la  force  de  leur 
faire  divifer  l’air  pour  defcendre,  fi  cela 
ne  les  rend  point  un  peu  plus  plates,  8c 
moins  épaiiles  en  leur  hauteur  qu'en  leur 
largeur  , comme  T ou  Y , ( voy.  flg.  12.  f l. 
J3.  ) il  faut  prendre  garde  qu’elles  ont  de 
l’air  autour  de  leurs  cotés  aulïï  bien  qu’au  ‘ 
deilous  j & que  fi  leur  pefanteur  n’eft  fuf- 
fifante  pour  faire  que  celui  qui  eft  au-dek 
lous  leur  quitte  fa  place  , & les  lailfe  def- 
cendre,  elle  ne  le  peut  être  non  plus  pour 
faire  que  celui  qui  eft  aux  côtés  fe  retire, 
8c  les  laide  devenir  plus  larges.  Et  pource 
qu’on  peut  douter  tout  au  contraire,  loif- 
que  leur  pefanteur  les  fait  defeendre  , ft 
l’air  qu’elles  divifent  ne  les  rend  point 
un  peu  plus  longues  8c  étroites , comme  X 
ou  Y , il  faut  encore  prendre  garde , qu’en 
étant  environnées  tout  autour  , celui 
qu’elles  divifent,  8c  dont  elles  vont  oc- 
cuper la  place  en  defeendant,  doit  mon- 
ter en  même  tems  au  dellus  d’elles  , pour 
y remplir  celles  qu’elles  y laiftent,  & qu’il 
ne  le  peut  qu’en  coulant  tout  le  long  de 
leur  fuperficie  , où  il  trouve  le  chemin 
plus  court  8c  plus  aifé  lorfqu’elles  font 
rondes , que  11  elles  avoient  quelqu’autre 
figure  : car  chacun  fçait  que  de  toutes  les 
figures  c’eft  la  ronde  qui  eft  la  plus  capa- 
ble, c’eft-à-dire,  celle  qui  a le  moins  de 
fuperficie  à raifou  de  la  grandeur  du  corr.a 
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qa'elle  contient.  Et  ainfi  en  quelque  façon 
qu’on  le  veuille  prendre  , ces  goûtes  doi- 
vent toujours  demeurer  rondes  ; fi  ce  n’eft 
que  la  force  de  quelque  vent , ou  quel- 
qu’autre  caufe  particulière  les  en  empê- 
che. Pour  ce  qui  eft  de  leur  grolîèur,  elle 
dépend  de  ce  que  les  parties  de  la  vapeur 
font  plus  ou  moins  proches  les  unes  des 
autres  lorfqu’elles  commencent  à les  com- 
pofer  , bc  aulïï  dece  qu’elles  font  par  après 
plus  ou  moins  agitées  , & de  la  quantité 
des  autres  vapeurs  qui  peuvent  venir  fe 
joindre  à elles.  Car  chacune  d’abord  ne 
fe  compofe  que  de  deux  ou  trois  des  pe- 
tites parties  de  la  vapeur  qui  s’entre- ren- 
contrent  ; mais  auffi- tôt  apres  fi  cette  va- 
peur a été  un  peu  épaifte  , deux  ou  trois 
des  goûtes  qui  s’en  fonc  formées  , en  fe 
rencontrant  fe  joignent  en  une  , & dere- 
chef deux  ou  trois  de  celles-ci  encore  en 
une,  8c  ainfi  de  fuite  , jufques  à ce  qu’elles 
ne  fe . puifient  plus  rencontrer.  Et  pen- 
dant qu’elles  fe  foutiennent  en  l’air , il 
peut  aufti  venir  d’autres  vapeurs  fe  join- 
dre à elles  , & les  groftir,  jufqu’à  cequ’en^- 
fin  leur  pefanreur  les  faife  tomber  en  pluye 
ou  rofée. 

Pour  les  petites  parcelles  déglacé,  elles 
fe  forment  lorfque  Te  froid  eft  fi  grand  que 
les  parties  de  la  vapeur  ne  peuvent  être 
pliées  par  la  matière  fubtile  qui  eft  parmi 
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elles.  Et  fi  ce  froid  ne  furvient  qu’après 
que  les  goûtes  font  déjà  formées , il  les 
laifie  toutes  rondes  en  les  gelant , fi  ce 
n’eft  qu’il  foit  accompagné  de  quelque 
vent  allez  fort , qui  les  fafTe  devenir  un- 
peu  plates  du  coté  qu’il  les  rencontre.. 
Et  au  contraire  , s’il  furvient  dès  aupara- 
vant qu’elles  ayent  commencé  à fe  for- 
mer , les  parties  de  la  vapeur  ne  fe  joi- 
gnent qu’en  long , & ne  compoTent  que 
des  filets  de  glace  fort  déliés.  Mais  fi  le 
froid  furvient  entre  ces  deux  tems , ce- 
qui  eft  le  plus  ordinaire  , il  gèle  les  par- 
ties de  la  vapeur  à mefure  qu’elles  fe 
plient  & s’entatfent' plufieurs  enfemble  , 
fans  leur  donner  le  loifir  de  s’unir  allez 
parfaitement  pour  former  des  goûtes  : 
Et  ainfi  , il  en  fait  de  petits  nœuds  ou  pe- 
lotons dè  glace  qui  font  tous  blancs  , à 
caufe  qu’ils  font  compofés  de  plufieurs 
filets  ,,qui  ne  lailTent  pas  d’être  féparés 
& d’avoir  chacun  leurs  fuperficies  diftinc- 
tes , encore  qu’ils  foient  pliés  l’un  fur 
l’autre  : Et  ces  nœuds  font  comme  velur 
ou  couverts  de  poil  tout  alentour  , à 
caufe  qu’il  y a toûjpurs  plufieurs  parties 
de  la  vapeur,  qui  ne  pouvant  fe  plier  & 
réntalïer  fitôrqueles  autres  s’appliquent 
toutes  droites  eontr’eux , & compofent 
les  petits  poils  qui  les  couvrent  : Et  fé- 
lon.que  ce.  froid  vieüt  plus  lentement  cm 
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plus  à coup  , & que  la  vapeur  eft  plus 
épaifle  ou  plus  rare,  ces  nœuds  fe  forment 
plus  gros  ou  plus  petits  ; & les  poils  ou- 
filets  qui  les  environnent  plus  forts  & 
plus  courts , ou  plus  déliés  & plus  longs. 

Et  vous  pouvez  voir  de  ce  ci  qu’il  y a- 
toujours  deux  chofes  qui  font  requifes 
pour  convertir  les  vapeurs  en  eau  ou  en- 
glace  j à fçavoir  , que  leurs  parties  foient 
allez  proches  pour  s’entre  - toucher  , & 
qu’il  y ait  autour  d’elles  allez-  de  froi- 
deur pour  faire  qu’en  s’entre  - touchant 
elles  le  joignent  & s’arrêtent  les  unes  aux 
autres.  Car  ce  ne  feroit  pas  allez  que  leur 
froideur  fût  très-grande , fi  elles  étoient 
éparfes  en  l’air  fi  loin  à loin  qu’elles  ne 
s’entre  - touchaient  aucunement,  ni  aulïï 
qu’elles  fuient  fort  proches  les  unes  des 
autres  & fort  prefî'ées  , fi  leur  chaleur  , 
c’eft-  à-dire,  leur  agitation  étoit  afiez  forte 
pour  les  empêcher  de  fe  joindre.  Ainfi 
on  ne  voit  pas  qu’il  fe  forme  toujours  des 
nues  au  haut  de  l’ajft,  nonobftant  que  le 
froid  y fait  toujours  afiez  grand  pour  cet 
effet  : & il  eft  requis  de  plus  , qu’un  vent 
Occidental , s’oppofant  au  cours  ordinaire 
des  vapeurs , les  affemble  & les  condenfe 
aux  endroits  où  il  fe  termine,  ou  bien  que 
deux  ou  plufieurs  autres  vents  venans  de 
divers  côtés,  les  preffent  & accumulent 
entr’eux  j.ou  qu’un  de  ces  vents  les  chaflè.: 
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contre  une  nue  déjà  formée  j ou  enfin' 
qu’elles  aillent  s’allembler  de  fpi-même 
contre  le  deflous  de  quelque  nue  à me-  v 
fine  qu’elles  fortent  de  la  terre.  Et  il  rte 
fè  forme  pas  auffi  toujours  des  brouillards 
autour  de  nous  ; ni  enHyver , encore  que 
l’air  y foit  aflez  froid  ; ni  en  Eté,  encore 
que  les  vapeurs  y foient  allez  abondantes  $ 
mais  feulement  lorfque  la  froideur  de  l’air 
ôc  l’abondance  des  vapeurs  concourent  en- 
femble.  Comme  il  arrive  fouvent  le  foir 
ou  la  nuit  lorfqu’un  jour  affez  chaud  a 
précédé.  Principalement  auPrintems  plus 
qu’aux  autres  faifons , mêtne  qu’en  Au- 
tomne , à caufe  qu’il  y a plus  d’inégalité 
entre  la  chraleur  du  jour  & la  froideur  de 
la  nuit.  Et  plus  auflï  aux  lieux  maréca^- 
geux  ou  maritimes  que  fur  les  terres  qui 
ïont  loin  des  eaux,  ni  fur  les  eaux  qui 
font  loin  des  terres , à caufe  que  l’eau 
perdant  plutôt  fa'  chaleur  que  la  terre, 
y refroidit  l’air  , dans  lequel  fe  con- 
denfènt  les  vapeurs  que  les  terres  hu- 
mides & chaudes  produifent  en  abondan- 
ce. Mais  les  plus  grands  brouillards  fè 
forment  comme  les  nues  , aux  lieux  où 
le  cours  de  deux  ou  plufieurs  vents  fe  ter- 
mine. Car  ces  vents  chaffent  vers  ces  lieux 
là  plufieurs  vapeurs  qui  s’y  épaiflïlfent  ou 
en  brouillards , fi  l’air  proche  de  la  terre 
gft  fort  froid  j ou  en  nues, .s’il  ne  l’eftpa* 
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;a(Te z pour  les  condenfer  que  plus  haut. 
Ec  remarquez  que  les  goûtes  d’eau  , ou  les 
parcelles  de  glace  , dont  les  brouillards 
font  compofés  , ne  peuventjêcre  que  très- 
petites  : car  fi  elles  étoient  .tant  foit  peu 
greffes , leur  pefant.eur  les  fetoit  defeendre 
affez  ptomptement  vers-la  terre  , de  façon 
que  nous  ne  dirions  pas  qvie  ce  fuflcnt  des 
brouillards  , mais  de  la  pluye  ou  de  la 
neige.:  Et  avec  cela,  que  jamais  il  ne 
peut  y avoir  aucun  vent  où  ils  font,  qu’il 
ne  les  difîîpe  bien-tôt  après , principale- 
ment lorfqu’ils  font  compofés  de  goûtes 
d’eau  ; car  la  moindre  agitation  d’air  fait 
que  ces  goûtes  en  fe  joignant  .plufieurs 
enfemble  , fe  grofïiffent  & tombent  en 
pluye  ou  en  rofée.  Remarqués  aufli  tou- 
chant les  nues,  qu’elles  peuvent  être  pro- 
duites à diverfes  diftances  de  la  terre, 
félon  que  les  vapeurs  ont  loifir  de  mon- 
ter plus  ou  moins  haut , avant  que  d’être 
affez  condenfées  pour  les  compofer.  D’où 
vient  qu’on  en  voit  fouvent  plufieurs  au- 
deffus  les  unes  des  autres , & même  qui 
font  agitées  par  divers  vedts.  Et  ceci  ar- 
rive principalement  aux  pais  de  monta- 
gnes , à caafe  que  la  chaleur  qui  éleve  les 
vapeurs  y agit  plus  inégilement  qu’aux 
autres  lieux.  Il  faut. remarquer  outre  cela, 
que- les  plus  hautes  de  ces  nues  ne  peuvent 
,q«afî  jamais  être  coropofées  4e  go.ut.es 
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d’eau  , mais  feulement  de  parcelles  de 
glace;  car  il  ëft  certain  que  l’air  où  elles 
font,  eft  plus  froid,  ou  du  moins  aulïï  froid 
tjue  celui  qui  eft  aux  fommets  des  hautes 
montagnes  : lequel  néanmoins  l’eft  allez  , 
même  au  cœur  de  l’Eté,  pour  empêcher 
que  les  neiges  ne  s’y  fondent.  Et  pource  que 
plus  les  vapeurs  s’élèvent  haut , plus  elles 
y trouvent  de  froid  qui  les  gèle , & moins 
elles  y peuvent  être  preffées  par  les  vents. 
De- là  vient,  que  pour  l’ordinaire  les  plus 
hautes  parties  des  nues  ne  fe  compofent 
que  de  filets  de  glace  fort  déliés , 8c  qui 
font  épars  en  l’air  fort  loin  à loin  ; puis 
un  peu  au-deflous  il  fe  forme  des  nœuds 
ou  pelotons  de  cette  glace  qui  font  fort 
petits  , 8c  couverts  de  poils  ; & par  de- 
grés encore  d’autres  au-deftous  un  peu 
moins  petits;  8c  enfin,  quelquefois  tout 
au  plus  bas  il  fe  forme  des  goûtes  d’eau. 
Et  lorfque  l’air  qui  les  contient  eft  en- 
tièrement calme  8c  tranquile,  ou  bien  qu’il 
eft  tout  également  emporté  par  quelque 
vent , tant  ces  goûtes  que  ces  parcelles  de 
glace, y peuvent  demeurer  éparfes  allez 
loin  à loin , 8c  fans  aucun  ordre,  en  forte 
que  pour  lors  la  forme  des  nues  ne  dif- 
féré en  rien  de  celle  des  brouillards.  Mais 
•pource  que  fouvent  elles  font  pouffées  par 
des  vents  qui  n’occupent  pas  également 
tout  l’air  qui  les  environne  J3  8c  qui  par 
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confcquent  ne  les  pouvant  faire  mouvoir 
de  même  mefure  que  cet  air  , coulent  par 
deflus  & pardeflous  en  les  prenant,  & les 
contraignant  de  prendre  la  figure  , qui 
peut  le  moins  empêcher  leur  mouvements 
celles  de  leurs  fuperficies  contre  lefquelles 
pafl’ent  ces  vents  deviennent  toutes  plattes 
& unies.  Et  ce  que  je  défire  ici  particu- 
lièrement que  vous  remarquiez  , c’eft  que 
tous  les  petits  nœuds  ou  pelotes  de  neige 
qui  fe  trouvent  en  ces/uperficies s’arran- 
gent exa&ement  en  telle  forte  , que  cha- 
cun d’eux  en  a fix  autres  autour  de  foi  qui 
les  touchent , ou  du  moins  qui  ne  font  pas 
plus  éloignés  delui  l’un  que  l’autre.  Sup- 
pofons , par  exemple  , qu’au- defius  de  la 
rterre  A B , ( voy.fig.  13,  pL  13.  ) il  vient  un 
vent  de  la  partie  Occidentale  D , qui  s’op- 
pofe  au  cours  ordinaire  de  l’air  , ou  fi 
vous  l’aimez  mieux  à un  autre  vent , qui 
vient  de  la  partie  Orientale  C j &c  que.ces 
deux  vents  fe  font  arrêtés  au  commence- 
ment l’un  l’autre , environ  l’efpace  F G P, 
où  ils  ont  condenfé  quelques  vapeurs,  donc 
ils  ont  fait  une  malle  confufe,  pendant 
que  leurs  forces  fe  balançant  & fe  trou- 
vant égales  en  cet  endroit  ,ils  y ont  laide 
l’air  calme  & tranquile.  Car  il  arrive 
fouvent  que  deux  vents  font  oppofés  en 
xette  forte  , à caufe  qu’il  y en  a toûjours 
plufieurs  difFerens  autour  de  la  terre  en 
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même  tems , & que  chacun  d’eux  y étend 
d’ordinaire  fon  cours  fans  fe  détourner, 
jufqu’au  lieu  où  il  en  rencontre  un  con- 
traire qui  lui  refifte  $ mais  leurs  forces  n y 
peuvent  gueres  demeurer  long- tems  amfi 
balancées , & leur  matière  y affluant  de 
plus  en  plus , s’ils  ne  cellênt’tous  deux  en- 
femble  , ce  qui  eft  rare,  le  plus  fort  prend 
enfin  fon  cours  par  le  deffous  ou  le  de  (lus 
de  la  nue  , ou  même  auflî  par  le  milieu, 
ou  tout  alentour , félon  qu’il  s’y  trouve 
plus  difpofé  ; au  moyen  dequoi  s’il  n’a- 
mortit l’autre  tout-à-fait , il  le  contraint 
au  moins  de  fe  détourner.  Comme  ici  je 
fuppofe  que  le  vent  Occidental  , ayant 
pris  fon  cours  contre  G & P,  (voy.fg.  14, 
pl.  13.)  a contraint  l’Oriental  de  pafTer  par 
deffous  vers  F , où  il  a fait  tomber  en  ro- 
fée  le  brouillard  qui  y étoit , puis  a retenu 
au  deffus  de  foi  la  nue  G , qui  fe  trouvant 
preffée  entre  ces  deux  vents, >eft  devenue, 
fort  platte  Sc  étendue  ; Sc  les  petits  pelo- 
tons de  glace  qui  ont  été  en  fa  fuperfïcie, 
tant  du  deffus  que  du  deffous , comme 
aufli  en  celle  du  deffous  de  la  nue  P,  ont 
dû  s’y  arranger  en  telle  forte  que  chacun 
en  ait  ftx  autres  qui  l’environnent  ; car 
on  ne  fauroit  imaginer  aucune  raifon  qui 
les  en  ait  empêchés  , & naturellement 
tous  les.corps  ronds  & égaux  qui  font  mûs  , 
eu  un  même  plan , par  une  force  alfez 
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femblable  , s’arrangent  en  cette  forte  t 
ainfi  que  vous  pourrez  voir  par  expérien- 
ce , en  jettant  confufément  un  rang  ou 
deux  de  perles  rondes  toutes  défilées  fuc 
une  affiete,  & les  ébranlant  ou  foufflant 
feulement  un  peu  de  contre,  afin  qu’elles 
s’approchent  les  unes  des  autres.  Mais  no- 
tez que  je  ne  parle  -ici  que  des  fuperficies 
du  dcllbus  ou  du  defïus , & non  point  de 
celles  des  côtés  , à caufe  que  l’inégale 
quantité  de  matière  que  les  vents  peuvent 
poulîer  de  contre  à chaque  moment,  ou 
en  ôter,  rend  ordinairement  la  figure  de 
leur  circuit  fort  irreguliere  & inégale.  Je 
n’ajoûte  point  aufiî  , que  les  petits  nœuds 
de  glace  qui  compofent  le  dedans  de  la 
nuë  G , fe  doivent  arranger  en  même  fa- 
çon que  ceux  des  fuperficies,  à caufe  que 
. ce  n’eft^as  une  chofe  du  tout  fi  manifefie. 
Mais  je  défire  que  vous  confideiiez  encore 
ceux  qui  fe  peuvent  aller  arrcterauddfous 
d’elle,  après  qu’elle  eft  toute  formée; 
car , fi  pendant  qu’elle  demeure  fufpenduë 
en  l’efpace  G , il  fort  quelques  vapeurs  des 
endroits  de  la  terre  qui  font  versA,lef- 
quelies  fe  refroidilïent  en  l'air  peu  à peu, 
fe  convertirent  en  petits  nœuds  de  glace, 
que  le  vent  chaife-vers  L , il  n’y  a point 
de  doure  que  ces  noeuds  s’y  doivent  ar- 
ranger en  telle  forte  que  chacun  d’eux 
foit  environné  de  fix  autres  qui  le  pref- 
• ' V 
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fenc  également , & foient  en  même  plan  y. 
& ainfi  compofer  premièrement  comme- 
une  feuille  qui  s’étende  fous  la  fuperficie 
de  cette  nue , puis  encore  une  autre  feüille- 
qui  s’étende  fous  celle-ci ainfi  encore, 
d'autres  , autant  qu’il  y aura  de  matière. 
Et  de  plus  , il  faut  remarquer  que  le  vent 
qui  paire  entre  la  terre  &c  cette  nue , 
agi.Tant  avec  plqs  de  forcé  contre  la  plus 
balle  de  ces  feüilles  , que  contre  celle 
qui  eft  immédiatement  au-delTus  , & avec 
plus  de  force  contre  celle-ci,  que  contre 
celle  qui  eft  encore  au-deflüs,&  ainfi  de 
fuite , les  peut  entraîner  , & faire  mou- 
voir féparément- l’une  de  l’autre,  & polir 
par  ce  moyen  leurs  fupeificies,  en  ra- 
batcant  des  deux  côtés- les  petits  poils  qui 
font  autour  dès  pelotons  dont  elles  font 
compol'ées.  Et  même  il  peut  faire  glifler^ 
une  partie  de  ces  feüilles  hors  du  deftous 
de  cette  nue, G , (voy.  fig.  ht.pLis-  ) Sc  les 
tranfporter  au  delà  , comme  vers  N , 01V. 
elles  en  compofent  une  nouvelle.  Et  en- 
core que  je  n’aye  ici  parlé  que  des  par- 
celles de  glace  , qui  font  entalfées  en  for- 
me de  petits  nceuds  ou  pelotons,  le  même 
fe  peut  aifément  auffi  entendre  des  goûtes 
d:eau ,t  pourvû  que  le  vent  ne  foit  point' 
affez  fort  pour  faire  qu’elles  s’entre- 
pouirent,  ou  bien  qu’il  y ait  autour  d'elles, 
quelques  exhalaifons  ,t  ou  comme  il.airi- 
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ve  fouvent , quelques  vapeurs  non  encore 
difpofées  à prendre  la  forme  de  l’eau  qui' 
les  fépare  : car  autrement  , fi- tôt  qu’elles 
fe  touchent , elles  s’affëmblent  plufieurs1 
en  une , & ainfi  deviennent  fi  grolïès  5C 
fi  pefantes  , qu’elles  font-  contraintes  de 
tomber  en  pluye. 

Au-  relire , ce  que  j'ai  tantôt  dit , qtre 
la  figure  du  circuit  d«  chaque  nue  eft  or- 
dinairement fort  irreguliere  & inégale,, 
ne  fe  doit  entendre  que  de  celles  qui  Oc- 
cupent moins  d’efpace  en  hauteur  & eft» 
largeur  que  les  vents  qui  les  ènvironnent,- 
Car  il  fe  trouve  quelquefoisdi  grande  abon- 
dance de  vapeurs  en  l’endroit  où  deux  ofif 
plufieurs  vents  fe  rencontrent,  qu’elleà1 
contraignent'  ces  vents  de  tournoyer  au- 
tour d’elles , au  lieu  de  palfér  au-  delful' 
ou  au-  deffous  , & ainfi  qu'elles  forment; 
une  nue  extraordinairement  grande  , qui: 
étant'  également  prelîée  dé  fou* cô  tés  par 
ces  vents , devient  toute  ronde  5c  fort 
Unie  en  fon  circuit.  Et  même  qui  lorfquè' 
C es-  vents  font  un  peu  chauds , ou  bietî 
qu’elle  elt  expofée  à la  chaleur  du  Soleil 
■y  acquiert  comme  une  écorce  ou  one  terofo 
tfc  de  plufieurs  parcelles  de  glace  jôïfttesr> 
enfemble,  qui  peut  devenir  afièz grôifiê de 
épaiiïè,  fans  que  fà  pefanteur  là  faffe  tom- 
ber, à caufe-  que  tout  le  refte  de  la  nii& 
ïa  foutient;  - 
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De  la  neige  , de  la  pluye , & de  la  grêle. 

IL  y a plufleurs  chofes  qui  empêchent 
communément  que  les  nues  ne  defeen- 
dent  incontinent  après  être  formées.  Car 

{uemierement  j les  parcelles  de  glace  ou 
es  goûtes  d’eau  dont  elles  font  compo- 
fées , étant  fort  petites  , & par  confèquenc 
ayant  beaucoup  de  fuperfîcie  , à raifon  de 
la  quantité  de  leur  matière  , la  reflftance 
de  l’air  qu’elles  auroient  à divifer  déliés 
defeendoient , peut  aifément  avoir  plus 
de  force  pour  les  en  empêcher  que  n’en 
a leur  pefanteur  pour  les  y contraindre. 
Puis  les  vents  qui  font  d’ordinaire  plus 
forts  contre  la  terre , où  leur  corps  eft 
plus  groflîer  qu’au  haut  de  l’air  où  il  eft 
plus  fubtrle,  & qui  pour  cette  caufeagif- 
fent  plus  de  bas  en  haut,  que  de  haut  en 
bas , peuvent  non  feulement  les  foùtenir , 
mais  fouvent  auffi  les  faire  monter  au- 
delfus  de  la  région  de  l’air  où  elles  fe 
trouvent.  Et  le  même  peuvent  encore  les 
vapeurs  qui  fortant  de  la  terre,  ou. ve- 
nant de  quelqu’autre  côté  , font  enfler 
l’air  qui  eft  fous  elles  ; ou  auflî  la  feule 
chftleur  de  cet  air , qui  en  les  diftiîanc  les 
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rcpoufTe  5 ou  la  froideur  de  celui  qui  eft 
au  deflus , qui  en  les  refferrant  les  attire, 
ou  chofcs  femblables.  Et  particulièrement 
les  parcelles  de  glace,  étant  pouifées  les 
unes  contre  les  autres  par  les  vents  , s’en- 
tretouchent fans  s’unir  pour  cela  tout- à- 
fait,  & compofent  un  corps*fi  rare , fi 
leger,  & fi  étendu,  que  s’il  n’y  furvient 
de  la  chaleur  qui  fonde  quelques-unes  de 
fes  patries  , & par  ce  moyen  le  condenfe 
& l'appefantifîè  , il  ne  peut  prefque  jamais 
defeendre  jufqu’à  terre.  Mais  comme  il  a 
été  dit  ci  delfus  , que  l’eau  eft  en  quelque 
façon  dilatée  par  le  froid  lorsqu'elle  fe 
gèle  ; ainfi  faut- il  remarquer,  que  la  cha- 
leur qui  a coûrume  de  raréfier  les  autres 
corps  , condenfe  ordinairement  celui  des 
nues.  Et  ceci  eft  aifé  à expérimenter  en  la 
neige  , qui  eft  de  la  même  matière  dont 
elles  font,  excepté  qu’elle  eft  déjà  plus 
eondenfée  ; car  on  voit  qu’étant  mife  en 
lieux  chauds,  elle  fe  reftèrre  & diminue 
beaucoup  de  grofleur  , avant  qu’il  en  forte 
aucune  eau  , ni  qu’elle  diminue  de  poids. 
Ce  qui  arrive,  d’autant  que  les  extrémités 
des  parcelles  de  glace  dont  elle  eft  compo-  - 
fée  , étant  plus  déliées  que  le  refte , fe  fon- 
dent plutôt , & en  fe  fondant , c’eft  à- dire, 
en  fe  pliant  devenant  comme  vives  & re- 
muantes,à caufe  de  l’agitation  de  la  matière 
fabule  qui  iesenvironne,eilçsfe  vont  glillèr 
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&attacbercontre  les  parcelles  déglacé  voî-* 
fines , fans  pour  cela  fe  détacher  de  celles 
à qui  elles  font  déjà  jointes,  ôcainfi  les 
font  approcher  les  unes  des  autres.  Mais- 

fiource  que  les  parcelles  qui  compofent 
es  nues , font  ordinairement  plus  loin  à 
loin  que  celles  qui  compofent  la  neige 
qui  eft  fur  terre  , elles  ne  peuvent  ain(l; 
s'approcher  de  quelques-unes  de  leurs 
voifines  fans  s'éloigner  par  même  moyen 
de  quelques  autres.  Ce  qui  fait  qu’ayant 
été  auparavant  également  éparfes  par  l’air,., 
elles  fe  divifent  aprjès  en  plufieurs  petits 
tas  ou  floccons , qui  deviennent  d’autant* 
plus  gros , que  les  parties  de  la  nue  ont 
été  plus  ferrées  que  la  chaleur  eft-  plus 
lente.  Et  même  lorfque  quelque  vent, 
ou  quelque  dilatation  de  tout  l’air  qui- 
eft  au-deflus  de  la  nue  , ou  autre  telle 
caufe  , fait  que  les  plus  hauts  de  ces  floc- 
oons  defeendent  les  premiers  ils  s’atta- 
chent à ceux  de  de  (tous  qu’ils  rencontrent 
en  leur  chemin  ,&  ainfi  les  rendent  plus* 
gros.  Après  quoi  la  chaleur  en  les  con- 
denfant  & les  appefantilîant  de  plus  en 
plus , peut  aifément  les  faire  défeendre 
jufques  à terre.  Et  lorfqu’ils  y defeen- 
dént  ainfï  fans  être  fondus  tout-à-fait, 
ils  compofent  de  la  nëige  y mais  fi  l’air  ‘ 
par  ou  ils  partent  eft  fi  chaud  qu’il  les- 
fonde  ,ainft  qu’il  amye  toujours  pendant; 
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l’Eté,  & fort  iouvent  auffi  aux*  autres 
faiions  en  notre  climat , ils  fe  convertif- 
fent  en  pluye.  Et  il  arrive  suffi  quelque- 
fois , qu’après  être  ainfi  fondus  ou  prêt» 
que  fondus, il  furvient  quelque  vent  froid,, 
qui  les  gelant  derechef  , en  fait  de  la? 
grêle.. 

Or  cette  grêle  peut  être  de  plufieurs 
fortes:  car  premièrement  ,.ft  le  vent* 
froid  qui  lacaufe,  rencontre  des  gouttes 
d’eau  déjà  formées , il  en  fait  des  grains  - 
de  glace  tons  transparais  Si  tous  ronds 
excepté  qu’il  les  rend  quelquefois  un  peur 
plats  du  côté  qu’il  les  pouffe. . Et  s’il  ren- 
contre des  floccons  de  neige  prefque 
fondus , mais  qui  ne  foient  point  encore 
arondis  en  goutte  d’eau  , alors  il  en  fait' 
cette  grêle  cornue,  Si  de  diverfes  figu- 
res irrégulières  , dont  quelquefois  les- 
grains  ( e trouvent  fort  gros,  à caufe  qu'ils 
fort  formés  par  un  vent  froid,  qui  chak 
fane  la  nue  de  haut  en  bas , pouffe  plu- 
fieurs  de  fes  floccons  l’un  contre  l’autre,. 
Si  les  gèle  tous  en  une  maffè.  Et  il  cft; 
ici  à remarquer  , que  lorfque  ce  vent  ap- 
proche di*  ce1-  floccons  qui  fe  fondent , il 
fait  que  la  chaleur  de  l’air  qui  les  envi- 
ronne , c’eft  à-dire  , la  matière  fubtile  la 
plus  agitée,  & la  moins  fi  btile  qui  foir 
en  cet  air,  fe  retire  dans  leurs  pores , à • 
caufe  qu’il  ne  les  peut  pas  du  tout  fi-to» 
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pénétrer.  En  même  façon  que  fur  tefrlff. 
quelquefois,  lorfqu’il  arrive  tour-à-coup 
un  vent  ou  une  pluye  qui  refroidit  l’air  de 
dehors,  il  entre  plus  de  chaleur  qu’aupa- 
ravant  dans  les  maifons.  Et  la  chaleur 
qui  eft  dans  les  pores  de  ces  floceons  fe 
tient  plutôt  vers  leurs  fuperficies  que  vers 
leurs  centres  , d’autant  que  la  matière 
fubtile  qui  la  caufe , y peut  mieux  con- 
tinuer fes  mouvemens  : & là  elle  les  fond 
de  plus  en  plus  un  peu  devant  qu’ils 
commencent  derechef  à fe  geler  -,  & même 
les  plus  liquides  , c’eft  - à - dire  , les  plus  - 
agitées  de  leurs  parties  qui  fe  trouvent 
ailleurs  , tendent  aulîî  vers  là  j au  lieu 
que  celles  qui  n’ont  pas  loifir  de  fe  fon- 
dre demeurent  au  centre.  D’où  vient 
que  le  dehors  de  chaque  grain  de  cette 
grêle,  érant  ordinairement  co.mpofé  d'une 
glace  continue  & tranfparente  , il  y a dans 
le  milieu  un  peu  de  neige  , ainfi  que  vous 
pourrez  voir  en  les  caftant.  Et  pource 
qu’elle  ne  tombe  quafi  jamais  qu’en  Eté, 
ceci  vous  atfurera  que  les  nues  peuvent 
être  pour  lors  compofées  de  parcelles  de 
glace  auffi  bien  que  l’hyver.  Mais'  la  rai- 
fon  qui  empêche  qu’il  ne  peut  gueres  tom- 
ber en  Hyver  de  telle  grêle  , au  moins 
dont  les  grains  foient  un  peu  gros,  eft 
qu’il  n’arrive  gueres  aflez  de  chaleur  juf- 
qu’aux  nues  pour  cet  effet,  finon  lorf- 
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elles  font  il  balles , que  leur  matière 
étant  fondue  , ou  prefque  fondue  , n’a  ti- 
roir pas  le  tems  de  fe  geler  derechef, 
avant  que  d etre  descendue  jufqu’à  terre. 
Que  fi  la  neige  n’eft  point  encore  fi  fon- 
due , mais  feulement  un  peu  rechaufïee 
& ramollie  , lorfque  le  vent  froid  qui  U 
convertit  en  grêle  furvient , elle  ne  fe 
rend  point  du  tout  tranfparente  , mais 
demeure  Talanche  comme  du  fucre.  Et  fi 
les  floccorrt  de  cette' neige  font  allez  pe- 
tits , comme  de  la  groiïeur  d’un  pois  ou 
au  delTous,  chacun  fe  convertit  en  un 
grain  de  grêle  qui  eft  allez  rond.  Mais  s’ils 
font  plus  gros , ils  fe  fendent  6c  fe  divi- 
fent  en  plusieurs  grains  tous  pointus  en, 
forme  de  pyramides.  Car  la  éhaleur  qui 
fe  retire  dans  les  pores  de  ces  floccons 
au  momens  qu’un  venc  froid  commence  à 
les  environner , condenfe  & refTerre  toutes 
leurs  parties , en  tirant  de  leurs  circon- 
férences vers  leur  centre,  ce  qui  les  fait 
devenir  alfez  ronds  ; & le  froid  les  pé- 
nétrant auffi  tôt  après , & les  gelant  les 
rend  beaucoup  plus  durs  que  n’eft  la  nei- 
ge. Et  pource  que  lorfqu'ils  font  un  peu 
gros , la  chaleur  qu’ils  ont  aü  dedans  con- 
tinue encore  de  faire  que  leurs  patries  in- 
térieures fe  reflerrenr  3c  fe  condenfent, 
en  tirant  toâjours  vers  le  centre , après 
que  les  extérieures  font  tellement  diifcies 

X 


U 

’> 

io 


Les  Meteoe.es. 

& engelces  par  le  foid  qu’elles  ne  les 
peuvent  fuivre;  il  eft  nécertaire  qu’ils  Ce 
fendent  en  dedans  , fuivant  des  plans  ou 
lignes  droites  qui  tendent  vers  le  centre  , 
& que  leurs  fentes  s’augmentant  de  plus 
en  plus  à mefure  que  le  froid  pénétre  plus 
avant,  enfin  ils  s’éclatent  & fe  divifenten 
plulieurs  pièces  pointues , qui  font  autant 
de  grains  de  grêle.  Je  ne  détermine  point 
en  combien  de  tels  grains  chacun  fe  peut 
diYÎfer,  mais  il  me  femble  que  pour  l’or- 
dinaire ce  doit  être  en  huit  pour  le  moins, 
Sc  qu’ils  fe  peuvent  auffi  peut-être  divi- 
fer  en  douze  , ou  vingt,  ou  vingt- quatre, 
mais  encore  mieux  en  trente  - deux,  ou 
même  en  beaucoup  plus  grand  nombre, 
félon  qu'ils  font  plus  gros , & d’une  neige 
plus  fubtile , & que  le  froid  qui  les  con- 
vertit en  grêle  eft  plus  âpre  & vient  plus  à 
coup.  Et  j’ai  obfervé  plus  d’une  fois  de 
telle  grêle,  dont  les  grains  avoient  à peu 
près  la  figure  des  fegmens  d’une  boule  di- 
yifce  en  huit  parties  égales  par  trois  fec- 
tipns  qui  s’entrecoupent  au  centre  à an- 
gles droits.  Puis  j'en  ai  aufll  obfervé  d’au- 
itres  , qui  étant  plus  longs  & plus  petits , 
fembloient  être  environ  le  quart  de  ceux- 
là  , bien  que  leurs  querres , s’étant  émouf- 
fées  & arondies  en  fe  refterant,  ils  euffene 
quafi  li  figure  d’un  pain  de  fucre.  Et  j’ai 
obfervé  au© , que  devant  ou  après , ou 


D 1 sc  OURS  si  xii'mï.  I|} 

meme  -parmi  ces  grams  de  grêle , il  en 
tomboit  communément  quelques  autres 
qui  écoienc  ronds. 

Mais  les  diverfes  figures  de  certe  grêle 
ïi’ont  ençore  rien  de  curieux  ni  de  remar- 
quable,, à comparaifon  de  celles  de  la 
neige,  qui  fe  fait  de  ces  petits  nœuds  ou 
pelotons  de  glace  arrangés  par  le  vent  en 
forme  de  fouilles  , en  la  façon  que  j'ai 
tantôt  décrite  : Çar  lorfque  la  chaleur  . 
«commence  à fondre  les  petits  poils  de 
ces  feuilles  ,,:£l le  abbat  premièrement  ceux 
du  deilus  & du  deiïbus  , à caufe  que  ce 
font  les  plus  expofés  à Ton  aétion  , & fait 
quç  le  peu  de  liqueur  qui  en  fort,  fe  ré- 
pand fur  leur  Superficies,  où  il  ^remplie 
auiï-tôj  les , petites  inégalités  qui  s’y 
trouvent  41ainii}Jes  rend  auffi  plâtres  Sc 
polies  que  fônt-celles  des  corps  liquides, 
nonobftancqu’if  s’y  regéle  tout  au  (R  tôt, 
à caufe  que  fi  la.chaltur  n’eft  point  plus 
grande  qu’il  eft  beioin  pour  faire  que  ces  i 
petits  poils  étant  chyironriéa.d’air  tout 'au-  i 
tour  ,.fe  dégèlent 'fans  qu’il  fe  fonde  rien  ; 
davantage  elle  ne  l’eft  pas  allez  pour  em- 
pêcher que  leur  matière  ne  fe  regéle  , 
quand  elle  eû  fur  ces  fupeificies  qui  font  , 
de  glace.  Après  cela  , cette  chaleur  ïà- 
cnoltjlTant  Se  flcçbiflaot  auflt  les  petits 
poils  qui  .relient  aurour  de  éhaque  nœud 
dans  le  circuit , où  il  efl  environné  de  fix 
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autres  femblables  à lui , elle  fait  que  couse  | 
de  ces  poils  qui  font  les  plus  éloignés  ' 

<Ies  fix  nœuds  voifins , fe  plians  indiffé- 
remment qà&  là , de -vont  tous  joindre  à 
ceux  qui  font  vis*à-vis  de  ces  fix  nœuds  ; 

,car  ceux  ci  étans  refroidis  par  la  -proxi-  » 
mité  de  ces  nçeuds  , ne  peuvent  fe  foi>  : 
dre  , mais  tout  au  contraire  font  geler  de- 
rechef la  matière  des  autres , fi- tôt  qu'elle 
,eft  mêlée  parmi  la  4eur.  Au  moyen  de- 
quoi  il  fe  forme  fix  pointes  ou  rayons  au-  > 
tour  de  chaque  nœud,  qui  peuvent  avoir  > 
,diverfes  figures  , félon  que  les  nœuds  font  * 
plus  ou  .moins  gros  & pteflés , 6c  leurs 
poils  plus  ou  moins  forts  & longs  , & la 
chaleur  :gui  les  aifemble  plus  ou  moins 
lente  & ;moderée,  & félon  auffi  que  le 
*<&èfnpagne  cette  chaleur,  û 
au  moinsteile  eft  accompagnée  de  quel- 
que vent , eft  plus  ou  moins  fort.  £r  ainfî  - 
lafaçe  extérieure  de  la  nuc^  qui  croit  au. 
paravant  telle  qu’on  voit  vers  Z , ou  vers 
Mv  {voy.fig.  //.  jdi  t4.  ) devient  par  après 
telle  qu’on  voit  vers  O , ou  yers  Q,  6c  1 
chacune  4e*  parcelles  de  glace , dont  elle 
eft  compofée , a la  figure  d’une  petite  rofe  [ 
ou  étoile  fort  bien  taillée. 

Mais  afin  que  vous  ne  penfiez  pas  que 
je  n’en  parle  que  par  opinion , je  vous  : 
.veux  faire  ici  le  raport  d’une  obfervatior* 
que  j’en  ai  faite  l’Hy ver  pafle  JLq 
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quatrième  de  Février  , l’air  ayant  été  au- 
paravant  extrêmement  froid  t il  tomba  le 
foir  à Amft'erdam  , où  j’crois  peur  lors, 
un  peu  de  verglas,  c’eft-à-dire , de  pluye 
qui  fe  geloit  en  arrivant  contre  la  terre  y 
& après  il  fuivit  une  grêle  fort  menue  , 
dont  je  jugeai  que  les  grains  qui  n’étoient 
qu’à  peu  près-  de  la-  grofTeur  qu’ils  font 
reprefentés  vers  H',  étoient  des  gouttes 
de  la  même  pluye  qui  s’étoient  gelées  au 
haut  de  l’air.  Toutefois  , aa  lieu  d’être 
exaftemenr  ronds  , comme  fans  doute  ces 
gouttes  avoient  été,  ils  avoient  un  côré 
notablement  plus  platque  l’autre  en  forte- 
qu’ils  relfembioient  prefque  en  figure  à fa 
ptrtie  de  nôtre  œil , qu’on  nomme  l’hu- 
meur cryftaline.  D’ou  je  connus  que  le 
1 vent  qui  étoit  lors  très-grand  Sc  très-froid, 
avoit  eu  la  force  de  changer  ainû  la  figure- 
.des  goures  en  les  gelant.  Mais  ce  qui  m'é- 
tonna le  plus  de  tout , fut  qu’entre  ceux 
de  ces  grains , qui  tombèrent  les  der- 
niers , j’en  remarquai  quelques  - uns  qui 
avoient  autour  de  foi  fix  petites  dents , 
femblables  à celles  des  roues  des  horlo- 
ges , ainfi  que  vous  voyez  vers  I.  ( voy . 
fie.  14.  ) Et  ces  denrs  étant  fort  blan- 
ches comme  du  fucre,au  lieu  que  les  grains 
qui  étoient  de  glace  tranfparente  , lem- 
bloient  prefque  noirs  , elles  paroifiToienc 
/nanifeftement  être  faites  d’une  neige  fore 
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fubtile  , qui  s’étoit  attachés  autour  d’eux 
depuis  qu’ils  étoient  formés,  ainfi  que  s’at- 
tache la  gelée  blanche  autour  des  plantes. 
Et  je  connus  ceci  d’autant  plus  clairement 
de  ce  que  tout  à la  fin  j'en  rencontrai  un 
ou  deux  qui  avoient  autour  de  foi  plu-.. 
fieurs  petits  poils  fans  nombre,  compo- 
fés  d’une  neige  plus  pâle  &:  plus  fubtile 
que  celle  des  petites  dents  qui  étoient 
autour  des  autres.,  en  forte  qu’elle  lui 
pouvoit  être  comparée  en  même  façon 
que  la  cendre  non  foulée  , dont  fe  cou-- 
vrent  les  chaibons  en  fe  confumant,  à 
celle  qui  eft  recuite  & entalfée  dans  le 
foyer.  Seulement  avois-je  de  la  peine 
imaginer  qui  pouvoir  avoir  formé  & 
campaffé  (î  juftement  cesfix  dents  autour 
de  chaque  grain  dans  le  milieu  d’un  air 
libre , & pendant  l’agitation  d’un  fort 
grand  vent , jufqa’à  ce  qu’enfin  je  confî-, 
derai  que  ce  vent  avoir  pu  facilement 
emporter  quelques,  uns  de  ces  grains  au- 
delfous  ou  au-dela  de  quelque  nue  , & les 
y foûtenir  , à caufe  qu’ils  croient  aflez- 
petits  ; & que  là  ils  avoient  dû  s’arranger 
en  telle  forte  que  chacun  d’eux  fûc  envi- 
ronné de  fîx  autres  lunés  en  un  meme 
plan  , foivant  l’ordre  ordinaire  de  la  na- 
ture. Et  de  plus  , qn’tl  étoir  bien  vrai- 
semblable , que  la  chaleur  qui  avoir  dû 
;cwe un  peu  auparavant  au  haut  de  l’air  3. 
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pour  caufer  la  pluye  que  j’avois  obfervée, 
y avoir  auflï  émû  quelques  vapeurs  que 
ce  même  vent  a-voit  chaffées  contre  ces 
grains , oîî  elles  s'étoient  gelées  en  forme 
de  petits  poils  fort  déliés,  & avoient  même 
peut  être  aidé  à les  foûtenir:  en  forte  qu’il» 
avoient  pû  facilement  demeurer  là  fuf- 
pendus , jufques  à ce  qu’il  fût  derechef 
furvenu  quelque  chaleur.  Et  que  cette 
chaleur  fondant  d'abord  tous  les  poil» 
qui  écoienr  autour  de  chaque  giain  , ex- 
cepté ceux  qui  s’étoient  trouvés  vis  à-viS 
du  milieu  de  quelqu’un  des  fix  autre» 
grains  qui  l’environneienr  , à caufe  que 
leur  froideur  avoir  empêché  fon  a&ion  ,, 
la  matière  de  ces  poils  fondus  s’étoit  mê- 
lée auffi.  tôt  parmi  les  fix  tas  de  ceux  qui 
étoient  demeurés  & les  ayant  par  ce 
moyen  fortifiés  & rendus  d’autant  moins 
pénétrables  à la  chaleur  r elle  s’étoit  gelée 
parmi  eux  , de  ils  avoient  ainfi compofé  ce» 
fix  dents.  Au  lieu  que  les  poils  fans  nom- 
bre que  j’avois  vû  autour  de  quelques- 
uns  des  derniers  grains  qui  étoient  tom- 
bés , n’avoient  point  du  tout  été  atteints 
par  cette  chaleur.  Le  lendemain  matin 
fur  les  huit  heures  , j-’obferyai  encore 
une  autre  forte  de  grêle , ou  plutôt  de 
neige  , dont  je  n’avois  jamais  oui  parler» 
C’étoient  de  petites  lames  de  glace  toutes 
plates,,  fort  polies,  fort  tranTparentes , en- 
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viron  de  l'épaifieur  d’une  ftüilîe  d’affèz 
gros  papier,  & de  la  grandeur  qu’elles 
fe  voyent  vers  K , mais  fi  parfaitement 
taillées  en  hexagones , & donc  les  fix  côtés 
écoient  h droits , & les  fîx  angles  fi  égaux, 
qu’il  eft  impolïïble  aux  hommes  de  rien 
faire  de  fi  exaéi.  Je  vis  bien  incontinent 
que  ces  lames  avoient  dû  être  première- 
ment de  petits  pelotons  de  glace  arrangés 
comme  j’ai  tantôt  dit,  & prefies  par  un 
vent  très- fort,  accompagné  d’afiez  de 
chaleur  j en  force  que  cette  chaleur  avoir 
fondu  tout  leurs  poils,  & avoit  tellement 
rempli  tous  leurs  pores  de  l’humidité  qui 
en  étoit  fortie,  que  de  blancs  qu’ils  avoient 
été  auparavant,  ils  étoient  devenus  tranf- 
parens  ; & que  ce  vent  les  avoit  à même 
tems  fi  fort  prefies  les  uns  contre  les  au- 
tres , qu’il  n’étoit  demeuré  aucun  efpa-ce 
entre  - deux  , & qu'il  avoit  an/Tî  applani 
leurs  fuperficies  en  partant  par-deffus  ôc 
pardefious  , &r  ainfi  leur  avoir  juftemenc 
donné  la  figure  de  ces  lames.  Seulement 
refioic-il  un  peu  de  difficulté,  en  ce  que 
ces  pelotons  de  glace  ayant  été  ainfi  demi 
fondus , & en  même  tems  prefies  l’un  con- 
tre l’autre  , ils  ne  s’étoient  point  collés 
enfemble  pour  cela,  mais  étoient  demeu- 
^ rés  tous  féparés.  Car  quoique  j’y  prifie 
garde  exprelfément,  je  n’en  pus  jamais  ren- 
• contrer  deux  qui  tinlfent  l’un  à l’autre. 
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Mais  je  me  fat  i s fis  bien-tôt  la-delTus,  en 
eonfiderant,  de  quelle  façon  le  vent  agite- 
toujours  ,&  fait  plier  fucceffivement  ton- 
tes les  parties  de  la  fuperficre  de  l’eau 
en  coulant  par- defius  , fans  la;  rendre 
pour  cela  rude  ou  inégale.  Car  je  con- 
nus de  là  qu'mfailliblement  il  fait  plier 
& ondoyer  en  meme  forte  les  fuperficies 
des  nues  , & qu’y,  remuant  continuelle- 
ment chaque  parcelle  de  • glace  , un  peu 
autrement  que  fes  voifînes , il  ne  leur  per- 
met pas  de  fe  coller  enfemblè  tout- à-  rair, 
encore  qu’il  ne  les  defarrange  point  pour 
cela , Si  qu’ii  ne  laide. pas  cependant  d’ap- 
planir  & de  polir  leurs  petites  fuperficies  t : 
en  même  façon  que  nous  voyons  quelque- 
fois qu’il  polit  celle  dés  ondes , qu’il  fric 
en  la  pouflïcre  d’une  campagne.  Après 
cette-nuë  il  en  vint  un  autre, qui  ne  pro- 
duifoitque  de  petites  rofes  ou  roues  à ftx 
dents , arondis  en  demi  cerclés , telles 
qu’on  les  voit  vers  Q,  ( voy.fig.  //.  pl.  14.)  ’ 
& qui  étaient  toutes  tranfparentes , & 
toutes  plâttes  j à.  peu  près  de  même  épaif- 
feurque  les  lames. qui  avoient  précédé,  & 
les  mieux  taillées  & compallées , qu’il  foie: 
polfible  d’imaginer.  Même  j’a'pperçus  au- 
milieu  de  quelques-unes  un  point  blancr 
fort  petit , qu’on  eût  pu  dire  être  la  mar- 
que du  pied  du  compas  dont  on  s’étoit: 
fervi  pour  les  arrondir.  Mais  il  me  fut; 
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ailé  de  juger  qu'elles  s’éroient  formées5 
de  la  même  façon  que  ces  lames  , excepté 
que  le  vent  les  ayant  beaucoup  moins 
preiTees,&  la  chaleur  ayant  peut  êtreauflï 
été  un  peu  moindre  , leurs  pointes  ne  s’é- 
toient  pas  fondues  tout  à-fait  ; mais  feu- 
lement un  peu  racoqrcies  , & arondies  par 
Je  bout  en  forme  de  dents.  Et  pour  le 
point'  blanc  qui  paroiffoit  au  milieu  de 
quelques  unes , je  ne  dourois  point  qu’il 
ne  procédât  de  ce  que  la  chaleur , qui  de 
Blanches  les  avoit  renduës-tranfparentés , 
avoit  été  fi  médiocre  , qu’elle  n’avoit  pas 
du  tout  pénétré  jufqu’à  leur  centre.  Il  liai- 
vit  après  plufieurs  auttes  telles  roues  join- 
tes deux  à deux  par  un  effïeu,  ou  plutôr 
à caufe  que  du  commencement  ces  effieux 
, étoienr  fort  gros,  on  eût  pû  dire  que  c’é- 
toient  autant  de  petites  colonnes  de  cryf- 
tal  , dont  chaque  bout  étoit  orné  d’une-' 
rofe  à fix  feüilles  un  peu  plus  large  qüe 
lèur  baze;  Mais  il  en  tomba  par  après* 
de  plus  déliés  , & fouvent  les  rofes  ou 
étoiles  , qui  étoient  à leurs  extrémités, 
étoient  inégales.  Puis  il  en  tomba  auflï  de 
plus  courts,  & encore  de  plus  courts  par 
degrés , jufqu’à  ce  qu'enftn  ces  étoiles  fe 
joignirent  tout-à- fait',  & il  en  tomba  de 
doubles  à douze  pointes  ou  rayons  affe». 
longs  , 8c  parfaitement  bien  comparés 
aux  unes  tous  égaux , & aux  auttes  alter- 
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nativement  inégaux  , comme  on  les  voie 
vers  F,  & vers  E.  Et  tout  ceci  me  donna 
occafion  de  confiderer  que  les  parcelles  de 
de  glace , qui  font  de  deux  divers  plans 
ou  feuilles  pofées  l’une  fur  l’autre  dans 
les  nflés,  fe  peuvent  attacher  enfemble  plus 
aifément  que  celles  d’une  même  feüille  j. 
car  bien  que  le  vent  agitant  d’ordinaire 
plus  fott  contre  les  plus  baffes  de  ces 
feuilles  que  contre  les  plus  hautes , les 
falle  mouvoir  un  peu  plus  vite , ainfi  qu’il 
a été  tantôt  remarqué  : néanmoins  il  peut 
auffi  quelquefois  agir  contr’ellc-s  d’égale 
force  , & les  faire  ondoyer  de  même  fa- 
çon : principalement  lorfqu’il  n'y  en  a 
que  deux  ou  trois  l’une  fur  l’autre  , & 
lors  le  criblant  par  les  environs  des  pe- 
lotons qui  les  compofent , il  fait  que  ceux 
de  ces  pelotons  , qui  fe  correfpondent  en 
diverfes  feüilles  , fe  tiennent  toujours 
comme  immobiles  vis-à- vis  les  uns  des 
autres  , nonobftant  l’agitation  & ondoye- 
ment  de  ces  feuilles , à caufe  que  par  ce 
moyen  le  paffage  lui  eft  plus  aifé.  Et  ce- 
pendant la  chaleur  n’étant  pas  moins  em- 
pêchée par  la  proximité  des  pelotons  de  - 
deux  diverfes  feüilles  , de  fondre  ceux  de 
leurs  poils  qui  fe  regardent  , que  par  la 
proximité  de  ceux  d’une  même  , ne  fond 
que  les  autres  poils  d’alentour , qui  fe 
mêlant  auffi- tôt  parmi  ceux  qui  deraeu* 
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rcnt , & s’y  regelant  compofent  les  efc- 
fieux  ou  colonnes  qui  joignent  ces  petit* 
pelotons  , au  meme  tems  qu’ils  fe  chan- 
gent en  rofes  ou  en  étoiles.  Et  je  ne  m’é- 
tonnai point  de  la  groffeur"  que  j’avois 
remarquée  au  commencement  en  ces  co- 
lonnes , encore  que  je  cennufle  bien  que 
la  matière  des  petits  poils,  qui  avoient- 
été  autour  de  deux  pelotons,  n’avoir  pû-' 
füffire  pour  les  compofer  :'car  je  pentai 
qu’ily  avok  eu  peut  être  quatre  ou  cinq 
feuilles  l’une  fut  l’autre,  & que  la  cha- 
leur ayant  agi  plus  fort  contre  les  deux 
ou  trois  du  milieu , que  contre  la  première 
Sc  la  dernierevà  caufe  quelles  étoient'- 
moins  expofées  au  vent , avoit  prefque 
entièrement  fondu- les  pelotons  qui  les 
compofoient',  & en  avoit  formé  ces  co- 
ïbmnes.  Je  ne  m’étonnai  point  non  plus 
de  voir  fouvent  deux  étoiles  d’inégale  gran- 
deur jointes  enfemble  j car  prenant  garde' 
que  les  rayons  de  la  plus  grande  étoient 
toûjours  plus  longs  & plus  pointus  que 
ceux  de  1 autre , je  jugeois  que  la  caufe 
en  étoit , que  la  chaleur  ayant  été  plus 
forte  autour  de  la  plus  petite  que  de  l’au- 
tre, avoir  davantage  fondu  & emouffé  les- 
pointes  dé  ces  rayons  : ou  bien  que  cette 
plus  petite  pouvoit  auffi  avoir  été  com- 
pofée  d’un  peloton  de  glace  plus  petit.  En- 
fin* jç  ne.  m’étonnai  point  de  ces  étoile*- 
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doubles  à douze  rayons  , qui  tombèrent 
apres,  car  je  jugeai  que  chacune  avoitété 
.compofée  de  deux  amples  à-fix  rayons, 

Iiar  la  chaleur , qui  étant  plus  forte  entre 
es  deux  fçüiUes  ou  elles  étoient  qu’au  de-» 
«hors  , avoir  entièrement  fondu  les  petits 
filets  de  glace  qui  les  conjoignoient , & 
ainfi  les  avoir  collées  enfemble.  .Comme 
avrfll  elle  avoir  accourci  ceux  qui  conjoi- 
gnoient les  autres , que  j’avois  vû  tomber 
immédiatement  auparavant.  Or  entre  plu- 
fieurs  milliers  de  ces  petites  étoiles  que 
je  oonfiderai  ceqour  là , quoique  j’y  prifle 
garde  exprellément , je  n’en  pus  jamais 
remarquer  aucune  qui  eût  plus  ou  moins 
de  jfîx  rayons , excepté  un  fort  petit  nom- 
bre de  ces  doubles  qui  en  avoient  douze, 
& quptre  ou  cinq  autres  qui  en  avoient 
huit.  Et  celles-ci  n’étoient  pas  exacte- 
ment rondes , ainfi  que  toutes  les  autres, 
mais  un  peu  en  ovale  , & entièrement 
telles  qu’on  les  peut  voir  vers  O , d’où 
je  jugeai  qu’elles  s’étoient  formées  en  la 
conjonction  des  extrémités  des  deux  feuil- 
les, que  le  vent  avoir  pouflees  l'une  con- 
tre l'autre  , au  même  tems  que  la  chaleur 
convertifloit  leurs  petits  pelotons  en  éroi- 
les , car  elles  avoient  exactement  la  figure 
que  cela  doit  caufer.  £t  cette  conjonc- 
tion fe  faifanc  fuivant  une  ligne  toute 
.droite , ne  peut  être  tant  empêchée  par 
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-l’ondoyement  que  caufent  les  vents  que* 
celle  des  parcelles  d’une  même  feuille?, 
outre  que  la  chaleur  peut  auffi  être  plus 
grande  entre  les  bords  de  ces  feüilles, 
quand  elles  s’approchent  l’une  de  l’autre  , 
qu’aux  autres  lieux.;  ic  cette  chaleur  ayant  > 
à demi  fondu  les  parcelles  de  glace  qui  jr , 
font , le  froid  qui  lui  fuccede  au  moment 
qu’elles  commencent  à fe  toucher  , les 
peut  aifément  coller  enfemble.  Au  refte, 
■outre  les  étoiles  dont  j’ai  parlé  jufquici- 
qui  étoient  traqfparentesjil  en  tomba  une  > 
infinité  d’autres,  ce  jour-là  , qui  étoient.. 
toutes  blanches  comme  Au  fucre , & dont 
qqclques-unes  avoient  à peu  pics  même 
figure  que  les  tranfparemes  , mais  la  plû- 
pacp^vqient  leurs  rayons  plus  pointus  & ., 
plhç  .déliés  , fiç,  fou  vent,  ^ryifés  , tantôt , 
en*  ijijqjs.  branches , dont  les  dgm  àfâçfètfe 
étoient  repliées  en  dehors  de  part  & d’au- 
tre » & celle  du  milieu  demeuroit  droite, 
en., forte  qu’elles  reprcfentoient  une  fleur 
dâlys , corpmq- q^peut  vôir  vers  ,R  ; èf^l 
tantôt  en  plufieprtqui  reprefemoiemdes  ' 
plumes,  ou  des  feüi'les  de  fougère,, rou  ; 
■chofes  lemblables.  Et  il  tomboit  auflî  par-  . 
mi  ces  étoiles  plufieurs  autres  parcelles  de 
glace  en  forme  de  filets  , & fans  autre  fi-,  ; 
gure  déterminée.  Dont  toutes  les  caufes 
font  aifées  à entendre  ; car  pour  la  blan- 
cheur 4cv,  ces  étoiles  ^ elle,  pc  piocédo 
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nctré  jufqu’au  fond  de  leur  matière  , ainfi 
qu’il  étoic  manifefte  de  ce  que  toutes  celle* 
qui  étoient  fort  minces  étoient  tranfpa- 
rentes.  Et  fi  quelquefois  les  rayons  des 
blanches  n’écoient  pas  moins  ^courts  & 
moufles  que  ceux  des  tranfparentes  , ce 
n’étoit  pas  qu’ils  fe  fulFent  autant  fondus 
à la  chaleur , mais  qu’ils  avoient  été  da- 
vantage ptcflés  paries  vents:  & commu- 
nément ils  étoient  plus  longs  & pointus, 
à caufe  qu’ils  s’étoient  moins  fondus  ; Sc 
lorfque  ces  rayons  étoient  divifés  en  pla- 
ceurs branches , c’étoit  que  la  chaleur 
avoit  abandonné  les  petits  poils  qui  les 
«corn po foi ent , fi- tôt  qu’ils  avoient  com- 
mencé à s’approcher  les  uns  des  autres 
pour  s’aflembler  $ & lorfqu’ils  étoient 
feulement  divifés  en  trois  branches  , c’é- 
toit qu’elle  les  avoit  abandonnés  un  peu 
plus  tard  ; & les  deux  branches  des  côtés 
fe  replioient  de  part  & d’aucre  en  dehors, 
lorfque  cette  chaleur  fe  retiroit,  à caufe 
que  Ta  proximité  de  la  branche  du  milieu 
les  rendoit  incontinent  plus  froides,  ÔC 
moins  flexibles  de  fou  côté , ce  qui  for- 
tnoit  chaque  rayon  en  fleur  de  lys.  Et 
les  parcelles  de  glace  qui  n’avoient  au-; 
cune  figure  déterminée , m’afluroient  que 
toutes  les  nues  n’étoient  pas  compofées  de 
petits  neeuds  ou  pelotons  , mais  qu'il  y 
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en  avoit  auflï  qui  n’éroient  faites  que  de 
filets  confufément  mêlés.  Pour  la  caufe 
qui  faifoit  defcendre  ces  étoiles  , la  vio- 
lence du  vent  qui  continua  tout  ce  jour 
là  me  la  rendoit  fort  manrfefte  ; car  je 
jugeois  qu'il  pouvoit  ai fé ment  les  déran- 
ger , 6c  rompre  les  feiiilles  qu’elles  com- 
pofoient,  apres  les  avoir  faites  ; & que 
■fi- tôt  qu’elles  étoient  ainfi  dérangées, 
■.penchant  quelqu’un  de  leurs  côtés  vers 
la  terre  , elles  pouvoient  facilement  fen- 
dre l’air,  à caufe  qu’elles  étoient  toutes 
plattes , & fe  trouvoient  afTez  pefantes 
pour  defeendre.  Mais  s’il  tombe  quel- 
quefois de  ces  étoiles  en  tems  calme  , c’eft 
que  l’air  de  defTous  en  fe  refTerrant  attire 
à foi  toute  la  nue,  ou  que  celui  de  defius 
en  fe  dilatant  , la  poufle  en  bas , & par 
même  moyen  les  defarrange  , d’où  vient 
que  pour  lors  elles  ont  coutume  d’être 
fuivies  de  plus  de  neige , ce  qui  n’arriva 
point  ce  joui  là.  Le  matin  fuivant  il  tom- 
ba des  flocons  de  neige  , qui  fembloicnt 
être  compofés  d’un  nombre  infini  de  fore 
petites  étoiles  jointes  enfemble  : toutefois, 
en  v regardant  de  plus  près , je  trouvai 
que  ceîies  du  dedans  n'étoiem  pas  fi  ré- 
gulièrement formées  que  celles  du  deffiis, 
& qu’elles  pouvoient  aifémenc  procéder 
de  la  dilTolution  d’une  nue  femblable  à 
.celle  qui  a été  «i  deffus  marquée  G.  ( vey . 
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jig.  14  pl.  / }.  ) Puis  cette  neige  ayant  ceffé, 
un  vent  fubit  en  forme  d’orage  , fît  tom- 
ber un  peu  de  grêle  blanche,  fort  longue; 
& menue  , dont  chaque  grain  avoic  la  fi- 
gure d'un-pain  de  fucrc  , & l’air  devenanc- 
clair  & ferein  tout  aufïi  tôt  , je  jugeai 
que  cette  grêle  s’étoit  formée  de  la  plus- 
haute  partie  des  nues  y dont  la  neige  étoic- 
fort  fubtile , & compofée  de  filets  fort 
déliés-,  en  la  façon  que  p’ai  tantôt  dé- 
crite. Enfin  , à*  trois  jours  de  là-,  voyant- 
tomber  de  la  neige  toute  compofée  de- 
petits  nœuds  ou  pelotons  environnés  d’un- 
grand  nombre  de  poils  entremêlés  , &î 
qui  n’avoient  aucune  forme  d’étoiles,  je- 
me  confirmai  en  la  créance  de  tout  ce 
que  j’avois  imaginé,  touchant  cette,  ma- 
tière. 

: Pour  les  nues  qui  ne-fônt  compofées  que' 
de  goûtes  d’eau , il  eft  aifé  à entendre  de 
ce  que  j’ai  dit , commentelles  descendent* 
en  pluye  à favoir,„©u  par  leur-propre 
pefanteur,  lorfque  leurs  gouttes  fe  trou- 
vent afTez-  grofTes- ; ou -parce  que  l’air  qur 
eft  défions  en  fe  retirant ^.ou  celui  qui  efi 
defïbsen  les  prefîam  ,.leur  donnent  occaa 
fîon  de  s’abaifîer  ; ou -parce  que  phjfîeura- 
de-  ces  • caufes  concourent  ervfemble.  Et 
c’.eft  quand  l’air  du  deffous-  fa  retire , que 
fe  fairla  pluye  la  plus  menue  qui  puilïê 
êwe  y car  même-  elle  eft  alors  quelque- 
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fois  fi  menue,  qu’on  ne  dit  pas  que  œr 
foit  de  la  pluye  , mais  plûtot  un  broüil- 
lard  qui  delcend  ; comme  au  contraire^, 
elle  fe  fait  fort  grofle  quand  la  nuë  ne 
s’abaiire  qu’à  caufe  qu’elle  eft  prellée  par 
l’air  du  deflus  j car  les  plus  hautes  de  fes 
goûtes  defeendant  les  premières  , en  ren- 
contrent d’aurres  qui  les  groflïllènt,  Et  de.' 
plus  , j’ai  vû  quelquefois  en  Eté  , pen- 
dant un  tems  calme , accompagné  d’une- 
chaleur  pefante  8c  étouffante,  qu’il  com- 
mençoit  à tomber  de  telle  pluye  , avant 
même  qu’il  eût  parû  aucune  nuë  , donc- 
la  caufe  étoit  qu’y  ayant  en  l’air  beau- 
coup de  vapeurs  , qui  fans  doute  étoienc 
prelîées  par  les  vents  des  autres  lieux,  ainfi. 
que  le  calme  & la  pefanteur  de  l’air  le- 
témoignoient , les  gouttes  en  quoi  ces  va- 
peurs fe  convertifToient-  devenoient  fort 
grolTès  en  tombant , St  tomboient  à tne- 
lure  qu’elles  fe  formoient. 

Pour  les  brouillards,  lorfque  là  terrer 
en  fe  refroidtlTant  , & l’air  qui  eft  dans- 
fês  pores  fe  refïerrant,  leur  donne  moyen.- 
de  s’abaifïer , ils  fe  convertirent  en  ro- 
fée  , s’ils  font  compofés  de  gouttes  d’eâu  , 
& en  bruine  ou  gelée  blanche  s’ils  font 
compofés  de  vapeurs  déjà  gelées , ou  plû— - 
tôt  qui  fe  gèlent  à mefure  qu’elles  tou- 
chent là  terre.  Et  ceci  arrive  principa- 
lement la  nuit  ou  le  matin,  » caufe  que 
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c’eft  le  tems  que  la  terre  en  s’éloignant 
du  Soleil  fe  refroidit.  Mais  le  vent  abbat 
aulfi  fort  fouvent  les  broüillards,  en  fur- 
venant  aux  lieux  où  ils  font:  & même  il' 
peut tranfporter  leur  matière,  & en  faire* 
de  la  rofée  ou  de  la  gelée  blanche  , ett* 
ceux  où  ils  n’ont  point  été  apperçûs  : fie 
on  void  alors  que  cette  gelée  ne  s’atta- 
che aux  plantes  que  fur  les  côtés  que  le* 
vent  touche. 

Pourleferain  qui  ne  tombe  jamais  que: 
le  foir , & ne  fe  connoît  que  par  les  rhu- 
mes  & les  maux  de  tête  qu’il  caufe  en 
quelques  contrées,  il  n«  confifte  qu’en» 
certaines  exhalaifons  fubtiles  & pénétran- 
tes, qui  étant  plus  fixes  que  les  vapeurs,» 
ne  s’élèvent  qu’aux. pais  affez  chauds, 
aux  beaux  jours  qui  retombent  tout- 
auffi-tôc  que  la  chaleur  du  Soleil  les  aban- 
donne : D’où  vient  qu’il  a diverfes  qua- 
lités en  divers  pais,  & qu’il  eft  mêmeim- 
connu  en  pluheurs,  félon  les  différences** 
des  terres  d’où  fortent  ces  exhalaifons*- 
Et  je  ne  dis  pas  qu’il  ne  foit  fouvent  aev 
compagne  de  la  rofée , qui  commence  à* 
tomber  dès  le  foir  ; mats  bien  que.  ce  n’effc 
nullement  elle  qui  caufe  les  maux  donr- 
on  l’accufe.  Ge  font  auffi  des  exhalaifons 
qui  cotnpofent  la  manne,  & les  autre®, 
tels  fues , qui  defeerrdent  de  l’air  pendant: 
a nuit  y,  car  pour  les'  vapeurs , elles  ne: 
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fauroient  fc  changer  en  autre  chofe  qu’en' 
eau  ou  en  glace.  Et  ces  fiics  non  feule- 
ment font  divers  en  divers  pais  , mais 
aufll  quelques-uns  ne  s’attachent  qu’à 
certains  corps,  à caufe  que  leurs  partie* 
font  fans  doute  de  telle  figure,  qu’elles; 
• n’ont,  pas  affez  de  prife  contre  les  autres  ~ 
pour  s’y  arrêur. 

^ue  fi  la  rofée  ne  tombe  point,  8c  qu’on 
voye  au  matin  les  broüillards  s’élever  en 
haut , & laifler  la  terre  toute  efluyée , 
ic’eft  figne  de  pluye  ; car  cela  n’arrive, 
gueres  que  lorfque  la  terre  ne  s’étant 
point  affez  refroidie  la  nuit,  ou  étant  ex- 
traordinairement échauffée  lé  matin  , pro-i 
dùit  quantité  de  vapeurs  , qui  repouffant 
ces  brouillards  vers  le  ciel , font  que  leurs 
goûtes  en  fe  rencontrant  fe  groffififent , & 
fe  difpofent  à tomber  en  pluye  bien -tôt 
après.  C’eft  auflî  un  figne  de  pluye  de 
voir  que  nôtre  air  étant  fort  charge  dà 
nues , le  Soleil  ne  hiffè  pas  de  paroître 
aflez  clair  dès  le  matin  ; car , c'eft-à-dire^ 
qu’il  n'y  a point  d’autres  nues  en  l'air 
Voifin  du  nôtre  vers  l’Orient,  qui  empê- 
chent que  la  chaleur  du- Soleil  ne  con- 
denfe  celles  qui  font  au  déflùs  de  nous , 

& même  aufïï  qu’elle  n’éléve  de  nouvelles 
vapeurs  de  nôtre  terre  qui  lès  augmente* 
Mais  cette  caufe  n’ayant  lieu  que  le  ma. 
tin,  s’il  ne  pleut  point  avant  midi,  elle 


Discours  sixi  e’me.  un » 

ne  peut  rien  faire  juger  de  ce  qui  arrivera 
vers  le  foir.  Je  ne  dirai  rien  de  plufieurs 
autres  lignes  de  pluye  qu'on  obierve  , à-- 
caufe  qu'ils  font-  pour  la  plupart  fôrt  incer- 
tains j & fi  vous  confrdercz-que  la  même- 
chaleur  , qui  eft  ordinairement  requife 
pour  condenfer  lès  nues  & en  tirer  de  là 
pluye,  les  peut  auiïi  tout  au  contraire  di- 
later & changer  en  sapeurs  , qui  quelque- 
fois fe  perdent  an  l'air  înfenfiblement , 
quelquefois  y caufenr  des  vents , félon- 
que  les  parties  de  ces  nues  fe  trouvenr 
un  peu  plus  preiïees  ou  écartées,  & que 
cette  chaleur  eft  un  peu  plus  ou  moins1* 
accompagnée  d’humidité  r & que  l’air  quil 
©fl:  'aux  environs  fe  dilate  plus  ou  moins, 
ou  fe  condenfe  ; vous  connoîtrez  bietr 
que-toutes  ces  chofes  font  trop  variables- 
éc  incertaines  , pour  être  afturément  pré*? 
venues  par  les  hommes. 
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Dès  Tempêtes  , de  la  Foudre  , & de  tous  1er. 
autres  Feux  qui  s’allument  en  ïàtr... 

AU  refte,  ce  n’eft  pas  feulement  quand' 
les  nues  fe  d.ftolvent  en  vapeurs 
qu’elles  caufent  dés  vents, mais  elles  peu-. 
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vent  auflî  quelquefois  s’abaifler  fi  à coup,, 
qu’elles  cha fient  avec  grande  violence  tout 
l’air  qui  eft  fous  elles , & en  compolênt  un 
vent  très-fort,  mais  peu  durable,  dont 
l’imitation  fe  peut  voir  en  étendant  un 
voile  un  peu  haut  en  l’ait,  puis  de-làle 
laifiant  defcendre  tout  plat  vers  la  terre. 
Les  fortes  pluyes  font  prefque  toùjour»’ 
précédées  par  un  tel  vent,  qui  agit  ma- 
nifeftement  de  haut  en  bas , & dont  la 
froideur  montre  allez  qu’il  vient  des  nues, 
où  l’aireft  communément  plus  froid  qu’au- 
tour  de  nous.  Et  c’eft  ce  vent  qui  eft  caufe 
que  lorfque  les  hyrondelles  volent  fort 
bas,  elles  nous  avertiftent  de  la  pluyej- 
car  il  fait  descendre  certains  moucherons 
dont  elles  vivent  , qui  ont  coutume  de 
prendre  l'effort  , & de  s’égayer  au  haut' 
de  l’air  quand  il  fait  beau.  C’eft  lui  au  fil 
qui  quelquefois  , lors  même  que  la  nue 
étant  fort  petite  , ou  ne  s’abailfant  que 
fbrt  peu  , il  eft  fi  foible  qu’on  ne  le  fenr 
quafi  pas  en  l’air  libre  , s'entonn-mt  dans- 
les  tuyaux  des  cheminées  , fait  jouet  les 
cendres  & les  fétus  qui  fe  trouvent  au 
coin  du  feu  , &c  y excire  comme  de  petits- 
tourbillons  allez  admirables  pour  ceux 
qui  en  ignorent  la  caufe  , & qui  lotit  or- 
dinairement  fuiv's  de  quelque  pluye  Mais; 
fi  la  nuë  qui  defeend  eft  fost  pefante  &. 
fort,  étendue^,  ( connue  die  peut  être: 
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plus  aifément  fur  les  grandes  mers  qu’au*'; 
autres  lieu-x  , à caufe  que  les-’-vapeurs  y/ 
étant  fort  également  difperfées,,fi- tôt qu’il- 
s’y  forme  la  moindre  nue  en  quelqu'en- 
droit,  elle  s’étend  incontinent  en  tous  les-’ 
autres  circonvoifins  ) cela  caufe  infailli- 
blement une  tempête  , laquelle  eft  d’au- 
tant plus  forte  , que  la  nuë  eft  plus  grande  ' 
& plus  pefante  j & dure  d’autant  plus- 
long.  tems,  que  la  nue  defeend  de  plus* 
haut.  Et  c’c-ft  ainfi  que  je  m’imagine  que- 
fe  font  ces  travades  que  les  Mariniers  crai-- 
gnent  tant  en  leurs  grands  voyages  , par- 
ticulièrement un  peu  au-delà  du  Cap  de' 
Bonne- Efperance  , oi\  les  vapeurs  qui  s’é- 
lèvent de  la  mer  Erhiopique,  qui  eft  fortt 
large  & fort  échauffée  par  le  Soleil,  peu- 
vent aifément  caufer  un  vent  d’abas,qui 
arrêtant  le  cours  naturel  de  celles  qui  vien- 
nent de  la  mer  des  Indes  les  aftemble  etï> 
une  nue,  laquelle  procédant  de  l’inégali- 
té qui  eft  entre  ces  deux  grandes  mers  Sc 
cette  terre , doit  devenir  incontinent  beau- 
coup plus  grande  que  celles  qui  fe  forment’ 
en  ces  quartiers,  otl  elles  dépendent  de 
plufieurs  moindres  inégalités,  qui  font  en- 
tre nos  plaines  , nos  lacs  & nos  montagnes. 
Et  pource  qu’il  ne  fe  voit  quafi  jamais 
d’autres  nues  en  ces  lieux-  là,  fi- tôt  que  les 
Mariniers  y en  apperçoivent  quelqu’une- 
qui  commence  à fe  former , bien  qu’elle 
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patoifle  quelquefois  fi  petite  , que  les  Flâ- 
mans  l’ont  comparée  à l'œil  d’un  bœuf, 
duquel  ils  lui  ont  donné  le  nom , & que 
le  relie  de  l’air  fcmble  fort  calme  & forc; 
forain  , ils  fe  hâtent  d’abattre  leurs  voir- 
ies, & Ce  préparent  à recevoir  une  tem- 
pête, qui  ne  manque  pas  de  fuivre  tout' 
aulïi-tôt.  Et  même  je  juge  qu'elle  doit 
être  d’autant  plus  grande,  que  cette  nue 
a paru  au  commencement  plus  petite  ÿ. 
car  ne  pouvant  devenir  allez  épailfo  pout- 
obfcurcir  l’air  & être  vifible  , fans  deve4 
nir  auflt  aflTez  grande.,  elle  ne  peut-paroî-- 
tre  ainli  petite  qu’à  caufe  de. fon  extrême 
diftance  }.-vohs  favez-  que  plus  un  corps 
pefant  defcend  de  haut  plus  fa  chûte  elfe 
impétueufe.  Ainli  cette  nue-  étant  fore 
haute,  & devenant  fubitement  fort  grande 
& fort  pefance  defcend  toute  entière  ,.en- 
chalTant  avec. grande  violence  tout  l’air, 
quieft  fous  elle-,  & caufant  par  ce  moyen- 
le  vent  d’une  tempête.  Même  il  eft  à. 
remarquer  que  les  vapeurs  mêlées  parmi, 
cet  air , font  dilatées  par.  fon  agitation 
& qu’il  en  fort  auffi  pour  lors  plufieuts. 
autres  de  la  mer,  à caufe  de  l’agitation- 
4e  fos  vagues , ce  qui  augmente  beaucoup- 
là  force.du  vent , & retardant  ladefcen- 
t£  de  la  nue,  fait  durer  l’orage  d’autanr. 
plus  long-tems.  Puis  aulli  qu’il  y a d’or- 
dànaire  dés.  ex  halaifoms  mêlées  parmi  ces* 

vapeur». 
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-vapeurs  , qui  ne  pouvant  être  chaflees  fi 
loin  qu'elles  par  la  nue,  à caufe  que  leurs 
parties  font  moins  folides , & ont  des  fi- 
gures plus  irregulieres , en  font  féparées 
par  l’agitation  de  l’air,  en  même  façon  que 
comme  il  a été  dit  ci-deflus  , en  battant  1a 
crème  on  féparele  beurre  du  petit  lait; 
& que  par  ce  moyen  elles  s’aflemblent 
par  ci  par  la  en  divers  tas,  qui  flotans 
toujours  le  plus  haut  qu'il  fe  peut  contre 
la  nue  , viennent  enfin  s’attacher  aux  cor- 
des Sc  aux  mâts  des  Navires,  lorfqu’elle 
achevé  de  descendre.  Et  là  étant  embra- 
fés  par  cette  violente  agitation  , ils  com- 
pofent  ces  feux  nommés  de  Saint-Elme  , 
qui  confiaient  les  Matelots , & leur  font 
efperer  le  beau  tems.  Ileft  vrai  que  fou- 
vent  ces  tempêtes  font  en  leur  plus  grande 
force  vers  la  fin  , & qu’il  peut  y avoir  plu- 
fieürs  nues  l’une  fur  l’autre  , fous  chacune 
defquelles  il  fe  trouve  de  tels  feux  , ce 
qui  a peut-être  été  la  caufe  pourquoi  le* 
Anciens  n’en  voyant  qu’un , qu’ils  nom- 
maient l’Aftre  d’Heleine  , ils  l’eftimoienc 
de  mauvais  augure  , comme  s’ils  eulTent 
encore  attendu  alors  le  plus  fort  de  la 
tempête.  Au  lieu  que  lorfqu’ils  en  voyoient 
deux,  qu’ils  nommoient  Caftor  & Pollux, 
ils  les  prenoient  pour  un  bon  préfage  5 
car  c’ctoit  ordinairement  le  plus  qu'ils  en 
viffent , excepté  peut-être  lorfque  l'orage 
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étoit  ordinairement  grand  qu’ils  en  va; 
yoient  trois  , & les  eftimoient  aufli  à 
caufe  de  cela  de  mauvais  augure.  Toute- 
fois j'ai  oiti  dire  à nos  Mariniers  qu’ils 
en  voyent  quelquefois  jufqu'au  nombre 
de  quatre  ou  cinq , peut- erre  à-caufe  que 
leurs  vailfeaux  font  plus  grands , & ont 
jilus  de  mâts  que  ceux  des  Anciens , ou 
qu’ils  voyagent  en  des  lieux  où  les  exha- 
laifons  font  plus  fréquentes.  Car  enfin , 
je  ne  puis  rien  dire  que  par  conjecture  de 
«c  qui  fe  fait  dans  les  grandes  mers  que 
je  n’ai  jamais  vûés , & dont  je  n’ai  que 
des  relations  fort  imparfaites.  Mais  pour 
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foudre  , dcfquels  j’ai  pu  voir  quelques 
exemples  fur  terre,  je  ne  doute  point  qu’ils 
ne  foient  caufés  de  ce  qu’y  ayant  plufieurs 
nues  l’une  fur  l’autre,  il  arrive  quelquefois 
que  les  plus  hautes  defcendent  fort  à coup 
fur  les  plus  baffes.  Comme  fi  les  deusc^ 
nues  A & B , ( voi.fijr.16.  pl  14.  ) n’étant 
compofées  que  de  neige  tort  rare  & fort 
étendue,  il  fe  trouve  un  air  plus  chaud 
autour  de  la  fuperieure  A , qu’autour  de 
l’inferieure  B , il  eft  évident  que  la  cha- 
leur de  cet  air  la  peut  condenfer , & ap- 
pefantir  peu  à peu  , en  telle  forte  que  les 
plus  hautes  de  fes  parties,  commençant  les 
premières  à defcendre,cnabatteront  ou  en- 
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traîneront  avec  foi  quantité  d’autres  , qui 
tomberont  au(Ii-tôt  toutes  enfemble  avec 
un  grand-  bruit  fur  l’inferieure.  En  même 
façon  que  je  me  fouviens  d’avoir  vû  autre- 
fois dans  les  Alpes  environ  le  mois  de  Mai* 
que  les  neiges  étant  échauffées  6c  appefan- 
ties  par  le  Soieil , la  moindre  émotion  d’air 
étoit  fufifante  pour  en  faire  tomber  fubi- 
tement  de  gros  tas , qu’on  nommoit  ce  me 
Temble  des  avalanches  j & qui  retentif- 
fant  dans  les  vallées , imitoient  affez  bien 
le  bruit  du  tonnerre.  Enfuite  de  quoi  on 
peut  entendre  pourquoi  il  tonne  plus  rare- 
ment en  ces  quartiers  l’Hyver  que  l’Eté  ; 
-Car  il  ne  parvient  pas  alors  fi  aifémenc 
affez  de  chaleur  jufqu’aux  plus  hautes  nues 
pour  les  difloudre.  Et  pourquoi , lorfque 
pendant  les  grandes  chaleurs , après  un 
vent  Septentrional  qüi  dure  fort  peu  , on 
fent  derechef  une  chaleur  moite  & étouf- 
fante , c’eft  qu’il  fuivra  bien-tôt  du  ton- 
nerre. Car  cela  témoigne  que  ce  vent 
Septentrional  ayant  paffé  contre  la  terre , 
en  a chaffé  la  chaleur  vers  l’endroit  de 
l’air  où  fe  forment  les  plus  hautes  nues, 
& qu’en  étant  après  chaffé  lui- même  vers 
•celui  où  fe  forment  les  plus  baffes , par 
la  dilatation  de  l’air  inferieur  que  caufent 
les  vapeurs  chaudes  qu’il  contient , non 
feulement  les  plus  hautes  en  fe  conden- 
fant  doivent  defcendre  j mais  auffi  les 
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plus  baffes  demeurant  fort  rares  ; & m&-' 
me  étant  comme  foûlevées  Sc  repouffées 
par  cette  dilatation  de  l’air  inferieur  , leur 
doivent  reiîrter  en  telle  forte  , que  fou- 
vent  elles  peuvent  empêcher  qu’il  n’ett 
tombe  aucune  partie  jufqu’à  terre.  Et 
notez  que  le  bruit  qui  .fe  fait  ainfi  au  def- 
fus  de  nous , fe  tloit  mieux  entendre  , à 
caufe  de  la  raifonnance  de  -l’air , & être 
plus  grand  à raifon  de  la  neige  qui  tombe, 
que  n’eft  celui  des  avalanches.  Puis  no- 
tez aulli  que  de  cela  feul , que  les  parties 
des  nues  fuperieurcs  tombent  toutes  en- 
femble  , ou  l’une  après  l’autre,  ou  plus 
vîte  , ou  plus  lentement  ; & que  les  infe- 
rieures (ont  plus  ou  moins  grandes  8c 
épaiires , & refiftent  plus  ou  moins  fore, 
tous  les  differens  bruits  du  tonnerre  peu- 
vent aifément  être  caufés.  Pour  les  diffé- 
rences des  éclairs , des  tourbillons  , & de 
la  foudre , elles  ne  dépendent  que  de  la 
nature  dçs  exhalaifons  qui  fe  trouvent  en 
l’efpace  qui  eft  entre  deux  nues  ,&  delà 
façon  que  la  fuperieure  tombe  fur  l'au- 
tre. Car  s'il  a précédé  de  grandes  cha- 
leurs & fechereflès , en  forte  que  cet  ef- 
pace  contienne  quantité  d'exhalaifons  fore 
fubtiles,  & fort  difpofées  à s'enflamer,  la 
nuë  fuperieure  ne  peut  quafi  être  fi  pe- 
tite , ni  defeendre  fi  lentement  que  chaf-, 

< font,  l’air  qui  eft  enxr'elle  & l'inferieure 
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elle  n’en  falTe  fortir  un  éclair , c’eft-à-dire, 
une  flâme  legere  qui  fe  diflïpe  à l’heure 
même.  En  forte  qu’on  peut  voir  alors  de 
tels  éclairs  fans  oüir  aucunement  le  bruit 
du  tonnerre  ; Et  même  auffi  quelquefois 
fans  que  les  nues  foient  aiTez  épailTes  pour 
être  vifibles.  Comme  au  contraire  , s'il 
n’y  a point  en  l’air  d’exhalaifons  qui  foient 
propres  à s’enflamer,on  peutoiiir  le  bruit 
du  tonnerre  fans  qu-il  paroifle  pour  cela 
aucun  éclair..  Et  lorfque  la  plus  haute 
nue  ne  tombe  que  par  pièces  qui  s’entre- 
fuiyent,  elle  ne  caufe  gueres  que  des  é- 
clairs  & du  tonnerre  r mais  lorfqu'elle 
tombe  toute  entière  & aiTez  vîte , elle 
peut  caufer  avec  cela  des  tourbillons  & 
de  la  foudre.  Car  il  faut  rèmarquer  que. 
fes  extrémités , comme  C & D , ( voy.  fig 
*7-  & 18.  pl.  *4.  fe  doivent  abaiifer  un  peu 
plus  vîte  que  Te  milieu,  d’autant  que  l'air 
qui  eft  dellbus  ayant  moins  de  chemin  à 
faire  pour  en  fortir , leur  cède  plus  aifé- 
ment , & ainfi  que  venant  à toucher  la  nue 
inferieure  , plutôt  que  ne  fait  le  milieu , 
il  s’enferme  beaucoup  d’air  entre-deux , 
comme  on  voit  ici  vers  E ; puis  cet  air 
étant  prelfé  & chafle  avec  grande  force 
par  ce  milieu  de  la  nue  fuperieure,  qui 
continue  encore  à defeendre  , il  doit  né- 
cedairement  rompre  l'inferieure  pour  en 
fortir ,,  comme  on  voit  vers  F ; ou  ente’- 
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ouvrir  quelqu’une  de  Tes  extrémités 
comme  on  voit  vers  G„  Et  lorfqu’il  a rom- 
pu ainfi  cette  nuë,  il  defcend  avec  grande 
Force  vers  la  terre  , puis  de  là  remonte  en. 
tournoyant , à caufe  qu’il  trouve  de  la 
refiftance  de  tous  côtés  qui  l’empêche  de  v 
continuer  Ton  mouvement  en  ligne  droite*, 
auflï  vite  que  Ton  .igitation  le  requiert. 

Et  ainfi  il  compofe  un  tourbillon  , qui 
peut  n’être  point  accompagné  de  foudre 
ni  d’éclairs  , s’il  n’y.  a point  en  cet  ait 
d’exhalaifons  qui  foient  propres  à s’enfla- 
xner  ; mais  lorfqu’il  y en  a , elles  s’afTem» 
b lent  toutes  en  un  tas,  & étant  chafTées- 
Fort  impctueufemenc  avec  cet  air  vers  la 
terre  , elles  compofentla  foudre.  Et  cette 
Foudre  peut  brûler  les  habits  & rafer  le 
poil  fans  nuire  au  corps  , fi  ces  exhalait. 
Fons , qui  ont  ordinairement  l’odeur  du 
Foulphre  , ne  font  que  grafles  & huiieufes, 
enforre  qu’elles  compofent  une  flame  le- 
gere  , qui  ne  s’attache  qu’aux  corps  aifés 
a brûler.  Comme  au  contraire  , elle  peut 
rompre  les  os  fans  endommager  les  chairs, 
ou  fondre  l’épée  fans  gâter  le  fourreau  ; 
d ces  exhalaifons  étant  fort  fubtiles  ÔC 
pénétrantes  , ne  participent  que  de  la  na- 
ture des  fels  volatils  ou  des  eaux  fortes  ; 
au  moyen  de  quoi  ne  faifant  aucun  effort' 
contre  les  corps  qui  leurs  cèdent,  elles 
brifeni  & diifolvent  tous  ceux  qui  leur 
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fbht  beaucoup  de  refiltance.  Ainlî  qu’on 
voit  l’eau  forte  difloudre  les  métaux  les- 
plus  durs,  & n’agir  point  contre  la  cire. 
Enfin  , la  foudre  fe  peut  quelquefois- 
convertir  en  une  pierre  fort  dure , qui 
rompt  & fracaffe  tout  ce  qu’elle  ren- 
contre , fi  parmi  ces  exhalaifons  fort  pé- 
nétrantes, il  yen  a quantité  de  ces  au- 
tres qui  font  grafles  & enfoulphrées  $ 
principalement  s’il  y en  a auflï  de  plus» 
groffieres,  femblables  à cette  terre  qu’on 
trouve  au  fonds  de  l’eau  de  pluye,  lort 
qu’on  la  laifie  raifeoir  en  quelque  vafe. 
Ainfi  qu’.on  peut  voir  par  expérience  , 
qu’ayant' mêlé  certaines  portions  de  cette 
terre  , de  falpêtre  & de  foulphre,  fi  on 
met  le  feu  en  cette  compofir.on  , il  s’en 
forme  fubitement  une  pierre.  Que  fi  la 
nue  s’ouvre  par  le  côté , comme  vers  G , 
la  foudre  étant  élancée  de  travers  , ren- 
contre plutôt  les  pointes  des  tours  ou  des 
rochers  que  les  lieux  bas , comme  on  voie 
vers  H. Mais  lors  même  que  la  nue  fe  rompt 
par  le  deflous  , il  y a raifon  pourquoi  la 
foudre  tombe  plûtôt  fur  les  lieux  hauts 
& éminens  que  fur  les  autres.  Car,  fi. 
par  exemple  , la  nuè  B ; {voj.flg.  17.  & /<f. 
pl  /4>)  n’eft  point  d’ailleurs  plus  difpoféa 
à fe  rompre  en  un  endroit  qu’en  un  ai* 
ue , il  eft  certain  qu’elle  fe  devra  rompre 
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en  celui  qui  eft  marqué  F,àcaufe  de  Ta 
refiftance  du  clocher  qui  eft  au-  dellous.  I 

il  y a aulfi  raifon  pourquoi  chaque  coup 
de  tonnerre  eft  d’ordinaire  fuivi  d’une  on- 
dée de  pluye  , & pourquoi  lorfque  cette 
pluye  vient  fort  abondante  , il  ne  tonne 
gueres  plus  davantage  ; car  fi  la  force  dont 
la  nue  fuperieure  ébranle  l’inferieure  en 
tombant  deftus,  eft  aftez  grande  pour  la 
faire  toute  defeendre , il  eft  évident  que 
le  tonnerre  doit  ceftèr  ; & fi  elle  eft  moin- 
dre, elle  ne  laide  pas  d’en  pouvoir  fou- 
vent  faire  fortir  plusieurs  floccons  de  nei- 
ge , qui  fe  fondant  en  l’air  , font  de  la 
pluye.  Enfin,  cc  n’eft  pas  fans  raifon 
qu’on  tient  que  le  grand  bruit , comme 
des  cloches  ou  des  canons  peut  diminuer 
l’effet  de  la  foudre  ; car  il  aide  à diftiper 
& faire  tomber  la  n'uë  inferieure,  en  é- 
branlant  la  neige  donc  elle  eft  compofée. 

.Ainlî  que  fçavent  aftez  ceux  qui  ont  cou- 
tumé  de  voyager  dans  les  vallées  où  les 
avalanches  font  à craindre  ; car  ils  s’al>- 
, (tiennent  même  de  parler  ; & de  roufter 
en  y paftant,  de  peur  que  le  bruit  de  leur 
voix  n’émeuve  la  neige. 

Mais  comme  nous  avons  déjà  remar- 
qué qu’il  éclaire  quelquefois  fans  qu’il 
tonne  , ainfi  aux  endroits  de  l’air  où  il 
fe  rencontre  beaucoup  d’exhalaifons  & J 

peu  de  vapeurs,  il  le  peut  former  dcsr« 
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ntrcV  fi  peu  épaifles  & G legeres  , que  tom». 
bant  d’affez  haut  l'une  fur  l’autre , elles 
ne  font  oüit  aucun  tonnerre,  ni  n’exci- 
tent en  l’air  aucun  orage,  nonobftani 
qu’elles  enveloppent  & joignent  enfem- 
ble  plufieurs  exhalaifons  5 dont  elles  com- 
pofent  non- feulement  de  ces  moindres 
fiâmes , qu’on  diroit  être  des  étoiles  qui 
tombent  du  ciel , ou  d’autres  qui  le  tra- 
verfent  , mais  auflt  des  boules  de  feu 
alfez  greffes  , & qui  parvenant  jufqu’à 
nous-,  font  comme  des  diminutifs  de  la 
foudre.  Même  d’autant  qu’il  y a des  ex- 
halaifons de  plufieurs  diverfes  natures  , 
je  ne  juge  pas  qu’il  foit  impoffible  que  les 
nues  en  les  preflànt , n’en  compofent  quel- 
quefois une  matière  , qui  félon  la  cou- 
leur, & la  confiftance  qu’elle  aura,  femble 
du  lait , ou  du  fang , ou  de  la  chair  ; ou 
bien  qui  en  fe  bt&lant  devienne  telle  qu’on 
la  prenne  pour  du  fer.,  ou  des  pierres  j ou 
enfin,  qui  en  fe  corrompant  engendre 
quelques  petits  animaux  en  peu  de  rems; 
Ainfi  qu’on  lit  fouvenr  entre  les  prodiges 
qu’il  a plu  du  fer , ou  du  fang  , ou  des  fau- 
terelles,  ou  chofes  femblables.  De  plus, 
fans  qu’il  y aie  en  l’air  aucune  nue  -,  les  ex- 
halaifons peuvent  être  enrafiées  & ein- 
/brafées  par  le  feul  fouffle  des  vents , prin- 
. cipalement  loFfqu’il  y en  a deux  ou  plu* 
fieuts.  contraires  qui  fe  rencontrent.  Et 
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enfin  fans  vents  8c  fans  nues , par  cela  feut' 
qu’une  exhalaifon  fubtile  & pénétrante  , 
qui  tient  de  la  nature  des  (els , s ’inf mue- 
dans  les  pores  d’une  autre  , qui  eft  gratte 
te  enfoulphrée , il  fê  peut  former  des  fiâ- 
mes legeres , tant  au  haut  qu'au  bas  de 
l’air , comme  on  y voit  au  haut  ces  étoi- 
les qui  le  traverfent  ; & au  bas  tant  ces 
ardens  ou  feux  folecs  qui  s’y  joüent , que 
ces  autres  qui  s’arrêtent  à certains  corps  -, 
comme  aux  cheveux  des  enfans , ou  au  crin 
des  chevaux  , ou  aux  pointes  des  picques 
qu’on  a frottées  d’huiles  pour  les  nettoyer, 
ou  à chofss  iemblables.  Car  il  eft  cer- 
tain , que  non- feulement  une  violente  agi- 
tation , mais  fouventâufli  le  feul  mélange 
de  deux  divers  corps  eft  fuffifant  pour 
les  embrafer  ; comme  orrvoit  en  verfant- 
de  l’eau  fur  de  la  chaux  , ou  renfermant 
du  foin  avant  qu’il  foit  fcc , ou  en  une 
infinité  d’autres  exemples  qui  fe  rencon- 
trent tous  les  jours  en  la  Chymie.  Mais 
tous  ces  feux  ont  fort  peu  de  force  en  com- 
paraifon  de  la  foudre,  dont  la  raifon  eft' 
qu’ils  ne  font  compofés  que  des  plus 
molles  & plus  gluantes  parties  des  huiles, 
nonobftant  que  les  plus  vives  & plus  pé- 
nétrantes dés  Tels  concourent  ordinaire- 
ment auffi  à les  produirez  Car  celles  - ci 
ne  s arrêtent  pas  pour  cela  parmi  les  au- 
tres , mais  s'écartent  promptement  en  Taie 
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libre  après  qu’elles  les  ooc  embraféev 
Au  lieu  que  la  foudre  eft  principalement 
compofée  de  ces  plus  vives  & pénétran- 
tes, qui  étant  fort  violamment  ptelfées 
& châtiées  par  les  nuei;  emportent  les  au- 
tres avec  foi  jufqu’à  terre.  Et  ceux  qui  fa- 
vent  combien  le  feu  du  làlpêtre  & du  loul- 
phre  mêlés  enfemble  a de  force  & de  vî- 
tefle  , au  lieu  que  la  partie  gralfe  du  foul- 
phre  étant  féparée  de  fes  efprits  en  auroit 
fort  peu,  ne  trouveront  en  ceci  rien  de. 
douteux.  Pour  la  durée  des  feux  qui  s'ar- 
rêtent ou  voltigent  autour  de  nous , elle  - 

fjeut  être  plus  ou  moins.longue , félon  que 
eur  flâme  eft  plus  ou  moins  lente , & leur, 
matière  plus  ou  moins  épaifle  & ferrée  : 
Mais  pour  celle  des  feux  qui  ne  fe  voyenc 
qu'au  haut  de  l’air,  elle  ne  fautoit  être., 
que  fort  courte  , à caufe  que  fi  leur  ma- 
tière n’étoit  fort  rare , leur  pefanteur  les 
feroit  defcendre.  Et  je  trouve  que  les  , 
Philofophes  ont  euraifon  de  les  comparer 
à cette  flâme  qu’on,  voit  courir  tout  du  s 
long  de  la  fumée  qui  fort  d’un  flambeau  . 
qu’on  vient  d’éteindre,  lorfqu’étant  ap- 
prochée d’un  autre  flambeau  elle  s’allume.. 
Mais  je  m’étonne  fort  qu’après  cela  ils 
ayent  pfl  s’imaginer  que  les  Comètes , 
& les  colomnes  ou  chevrons  de  feu,  qu’on  . 
voit  quelquefois  dans  le  Ciel  , fuffenfi'- 
(Compofées  dexhaUifons , car  elles  durera 
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incomparablement  plus  longtems. 

Et  pource  que  j’ai  tâché  d’expliquer' 
curieusement  leur  production  & leur  na- 
ture dans  un  autre  Traité,  & que  je  ne 
crois  point  qu’elles  appartiennent  aux 
Météores  , non  plus  que  les  tremble- 
roens  de  terre  , & les  minéraux  , que 
plufieurs  Ecrivains  y entaflent  , je  ne 
parlerai  plus  ici  que  de  certaines  lumiè- 
res , qui  paroiflant  la  nuit  pendant  Un 
tems  calme  & ferain , donnent  fujet  aux 
peuples  oiiifs  d’imaginer  des  efcadrons  de 
fantômesqui  combattent  en  l’air , & aux- 
quels ils  font  prefager  la  perte  ou  la  vic- 
toire du  parti  qu’ils  affèâionnent,  félon 
que  la  crainre  ou  1’cfperance  prédomine 
en  leur  fantaifie.  Même  à caufe  que  je  n’ai 
jamais  vu  de  tels  fpeCtacles , & que  je  fçai 
combien  les  relations  qu’on  en  fait  ont 
coutume  d'être  falfifiées  & augmentées 
par  la  fuperftition  & l’ignorance , je  me 
contenterai  de  toucher  en  peu  de  mots 
toutes  les  eaufes  qui  me  femblent  capa- 
bles de  les-  produire.-  La  première  eft', 
qu’il  y ait  en  l’air  plufieurs  nuës  afiez  pe- 
tites , pour  être  prifes  pour  autant  de 
loldars’,  Sc  qui  tombant  l’une  fur  l’autre , 
enveloppent  aflez  d’exhalaifons,  pour  eau- 
fer  quantité  de  petits  éclairs , & jettei 
de  petits  feux  , & peut-être  aufli  faire 
®üic  de  petits  bruits , au  moyen  de  quoi. 
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çes  foidats  femblent  combattre.  La  fé- 
condé , qu’il  y ait  auflï  en  l’air  de  telle* 
mues. j mais  qu’au  lieu  de  .tomber  l’une 
.fur  l’autre,  elles  reçoivent  leur  lumière 
des  feux  & des  éclairs  de  quelque  grande 
tempête  , qui  fe  fafle  ailleurs  fi  loin  de  là 
qu'elle  n’y  puiflfe  être  apperçûc.  Et  la  troi- 
fiéme , que  ces  nues , ou  quelques  autres 
plus  Septentrionales  de  qui  elles  reçoi- 
vent leur  lumière  , foient  fi  hautes  que  les 
rayons  du  Soleil  parviennent  jufqu’à  elles; 
car  (î  on  prend  garde  aux  refraftions  6c 
reflexions  que  deux  ou  crois  telles  nues 
peuvent  eaufer  , on  trouvera  qu’elles 
n’ont  point  befoin  d’être  fort  hautes , 
pour  faire  paraître  vers  le  Septentrion 
de  telles  lumières  après  que  l’heure  du 
crépufcule  eft  pa{Tée;&  quelquefois  aufli 
le  Soleil  meme  au  cems  qu'il  doit  être 
couché.  Mais  ceci  ne  femble  pas  tanc 
appartenir  à ce  Difcours  qu’aux  fuivans  , 
où  j'ai  deffein  de  ^parler  de  toutes  les  cho- 
fes  qu’on  peut  voir  dans  l’air  fans  qu’elles 
y foient  ; après  avoir  ici  achevé  l’expli- 
cation de  toutes  celles  qui  s’y  voyent,en 
même  façon  quelles  y fonc. 


.DISCOURS  HUITIE’ME. 

De  P Arc-en-Ciel. 

L’Arc- en- Ciel  eft  une  merveille  de  1* 
nature  fi  remarquable  » & fa  caufe  a. 
été  de  tout  teins  fi  curieufemene  recher- 
chée par  les  tons  efprics , 5c  fi  peu  con- 
nue , que  je  ne  faurois  choifir  de  matière 
plus  propre  à faire  voir  comment  par  la 
Méthode  dont  je  me  fers  , on  peut  venir 
à des  connoillances , que  ceux  dont  nous 
avons  les  écrits  n'ont  point  eues.  Pre- 
snierement , ayant  confideré  que  cet  Arc 
ne  peut  pas  feulement  paxoître  dans  le 
Ciel , mais  auffi  en  l’air  proche  de  nous, 
toutefois  & quantes  qu’il  s’y  trouve  plu- 
fieurs  gouttes  d’eau  éclairées  par  le  So» 
ieil , ainfi  que  l’experience  fait  voir  en 
quelques  fontaines:  il  m’a  été  aifé  de  ju- 
ger , qu'il  ne  procède  que  de  la  façon  que 
les  rayons  de  la  lumière  agiflent  contre 
ces  gourtes , & de  - là  tendent  vers  nos 
yeux.  Puis  Tachant  que  ces  gouttes  font 
tondes  , ainfi  qu’il  a été  prouvé  ci-  defliis  , 
& voyant  que  pour  être  plus  grofles  ou 
plus  petites , elles  ne  font  point  paroître 
cet  Arc  d’autre  façon,  je  me  fuis  avili 
'd’en  faire  une  fort  grade , afin  de  la  pou- 
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^oir  mieux  examiner.  Et  ayant  rempli 
d'eau  à cet  effet , une  grande . phiole  de 
▼erre  toute  ronde  Sc  fort,  cranfparente, 
t j’ai  trouvé  que  le  Soleil  venant,  par  exem- 
ple , de  la  partie  du  Ciel  marquée  A F Z , 
(voy.fig.  jç.  fl.,-44..) ;èc  mon  ceil  étant  au 
point  E , lorfque  je  mettois  cette  boule 
en  l’endroit  B.C  D , fa  partie  D me  pa- 
toifToit  toute  rouge,  & incomparablement 
.plus  éclatante  que  le  relie, ; Et  que  foie 
,•  que  je  l’approcharté , fort  que  je  la  re- 
rculafle  , & que  je  la  milfe  à droit  ou  . à 
gauche , ou.  même,  la  fiffe  tourner  en  rond 
autour  de  ma  tête,  pour vû  que  la  ligne 
:D  E , fit  toû jours  un  angle  d’environ  qua- 
rante - deux  degrés  avec  la  ligne  EM.» 
qu’il  faut  imaginer  cendre  du  centre  de 
Teeil  vers. celui  du  Soleil , cette  partie©, 
paroilfoic  toujours.  égale  ment  rouge  ; Mais 
que  fi-  tôt  que  je  faifàis  cet  angle  DEM, 
tant  foit  peu  plus  grand , cette  rougeur 
,di  (parodiait;  &C  que  h je  le  faifois  un  peu 
moindre  , elle  ne  difpsroifîoit  pas  du  tout 
fi  à coup , mais  fe  divifoit  auparavant 
comme  en  deux. parties  moins  brillantes, 
& dans  lefquelles  on  voyoit  du  jaune , du 
bleu , de  d’autres  couleurs.  Puis  regardant 
auffi  vers  l’endroit  de  cette  borne , qui 
-eft  marqué  <K , j’ai  appeççû  que  faifant 
l’angle  K E;M , d’environ  jz  degrés,  cette 
parue  K paroifToic  suffi  de  couleur  rouge. 
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mais  non  pas  (I  éclatante  que  D : Et  que 
le  faifant  quelque  peu  plus  grand , il  y 
paroilfoit  d’autres  couleurs  plus  foibles  .j 
mais  que  le  faifam  tant  foit  peu  moindre, 
ou  beaucoup  plus  grand  , il  n’y  en  paroif- 
foit  plus  aucune.  D’où  .j’ai  -connu  mani- 
feftement  que  tout  l'air  qui  eft  vers  M , 
étant  rempli  de  telles  boules  , ou  en  leur 
place  de  gouttes  d’eau,  il  doit  paroître 
on  point  fort  rouge  6c  fort  éclatant  en 
chacune  de  celles  de  ces  gouttes,  dont  les 
lignes  tirées  vers  l’ceil  E,  font  un  angle 
d'environ  41  degrés  avec  E M , comme 
je  fuppofe  celles  qui -font  marquées 
que  ces  points  écans  regardés  tous  enfem- 
ble  , fans  qu’on  remarque  autrement  le 
lieu  où  ils  font,  que  par  l’angle  fous  lequel 
ils  fe  voyent , doivent  paroître  comme  un 
cercle  continu  de  couleur -rouge  : Et  qu’il 
doit  y avoir  tout  de  même  des  points  en 
celles  qui  font  marquées  S & T , dont  les 
lignes  tirées  vers  E , ( voy.  fig.  19.  fl.  4 4,  ) 
font  des  angles  un  peu  plus  aigus  avec 
E M , qui  compofent  des  cetcles  de  cou- 
leurs plus  foibles.  Et  que  c’eft  en  ceci 
que  confifte  le  premier  & principal  Arc- 
en  Ciel.  Puis  derechef  que  l’angle  MEX, 
étant  de  ji  degrés  , il  doit  paraître  un  cer- 
cle rouge  dans  les  gouttes  marquées  X.  Et 
d’autres  cercles  de  couleurs  plus  foibles 
dans  les  gouttes  marquées  Y.  Et  que  c’eû: 
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en  ceci  que  confiile  le  fécond  & moins 
principal  Arc-en-Ciel.  Et  enfin,  qu’en 
toutes  les  autres  gouttes  marquées  V , il 
ne  doit  paroître  aucunes  couleurs.  Exa- 
minant après  cela  plus  particulièrement- 
en  la  boule  B C D,  ce  qui  faifoit  que  la 
partie  D paroifloit  rouge,  j’ai  trouvé  que 
c’étoient  les  rayons  du  Soleil  qui  venans 
d'A  vers  B , fe  cour  boient  en  entrant  dan* 
l’eau  au  point  B,&  alloient  vers  C,d’oi£ 
ris  fe  refléchiflbient  vêts  D ,&  là  fe  cour- 
bans  derechef  en  fortant  de  l’eau , ten- 
doient  vers  Ej  car  fi- tôt  que  je  mettois 
un  corps  opaque  , ou  obfcur  en  quelque 
endroit  des  lignes  AB  , BC , C D , ou  DE,, 
«ette  couleur  rouge  difparoiffoit.  Et  quoi- 

2 ue  je  couvriiTe  toute  la  boule  , excepté? 

:s  deux  points  B & D , & que  je  milfe  des: 
corps  obfcurs  par  tout  ailleurs , pourvdf 
que  rien  n’empêchât  l’a&ion  dès  rayons' 
Â B C D E , elle  ne  lailToit  pas  de  paroî- 
tre.  Puis  cherchant  auflï  ce  qui  étoit  cau- 
fe  du  rouge  qui  paroifToit  vers  K , j’af 
trouvé  que  c’étoient  les  rayons  qui  ve- 
noient  d’E  vers  G , où  ils  fe  courboient' 
■vers  H , & en  H , fe  réfléchilToienr  vers 
I,  & en-I  ; fe  réfléchilïoient  derechef  vers 
K , puis  enfin , fe  courboient  au  point  K„ 
& tendoient  vers  E.  De  façon  que  le  pre- 
mier Arc-en-Ciel  eftcaufé  par  des  rayons- 
qui  parviennent  à l’œil  après  deux  refrac- 
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lions  &'one  reflexion  ;&  le  fécond  par  datv- 
très  rayons  qui  n’y  parviennent  qu’aprcs  z 
refra&ions  Sc  deux  reflexions  ; ce  qui  em- 
pêche qu’il  ne  paroiflè  tant  que  le  premier. 

Mais  la  principale  difficulté  reftoit  en- 
core, qui  écoit  de  fçavoir  pourquoi,  y. 
ayant  plufieurs  autres  rayons  , qui  après 
deux  refra&ions  & une  ou  deux  réfle- 
xions , peuvent  tendre  vers  l’œil  quand 
cette  boule  eft  en  autre  firuation  , il  n’y. 
a toutefois  que  ceux  dont  j’ai  parlé  , qui: 
fartent  paroître  quelques  couleurs.  Et 
pour  la  refoudre  , j’ai  cherché  s’il  n*y, 
avoir  point  quelqu’autre  fujet  où' elfes- 
parulïent  en  même  forte,  afin  que  par  lai: 
comparaifon  de  l’un  8c  de  l’autre  je  pûrte- 
mieux  juger  de  leur  caufe..  Puis  me  fou- 
yenant  qu’un  prime  ou  triangle  de  criftal 
en  fait  voir  de  femblables , j’en  ai  con- 
flderé  un  qui  étoir  tel  qu’eft  ici  MNP, 
(voy.  rg.  20.  fl.  if*  ) dont  les  deux  fuper-. 
ficies  M N & N P , font  toutes  plattes , 8c 
inclinées  l’une  fur  l’autre  , félon  un  angle 
d’environ  jo  ou  40  degrés , en- forte  que 
fl  les  rayons  du  Soleil  ABC,  traverfent 
WN,  à angles  droits  ou  prefque  droits  , 
& ainfi  n’y  foufFrent  aucune  fenfible  re- 
fïa&ion  , rts  en  doivent  foufFrir  une  artes- 
grande  en  fortant  par  N P.  Et  couvrant- 
Pu  ne  de  ces  deux  fuperficies  d’un  corps 
cbfcur , dans  lequel  il  y avoit  une.  ce- 
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▼erttire  affez  étroite  comme  DE,  j’ai 
«bfervé  que  les  rayons  pafiant  par  cette 
ouverture,  & de  là  s’allant  rendre  fur  un 
linge  ou  papier  blanc  F G H , y peignent 
toutes  les  couleurs  de  l’Arc  en-Ciel  ; & 
qu’ils  y peignent  toûjours  le  rouge  vers 
F , & le  bleu  ou  le  violet  vers  H.  D’oflf 
j’ai  appris  premièrement  que  la  courbure 
des  luperncies  des  gouttes  d’eau  n’eit 
point  néceflaire  a la  produ&ion  de  ce» 
couleurs  ; car  celles  de  ce  criftal  font  tou- 
tes plattes  5 ni  la  grandeur  de  l’angle  fous- 
lequel  elles  paroilfent,  car  il  peut  ici  être 
change  fans  qu’elles  changent  j & bien 
qu’on  puifle  faire  que  les  rayons  qui  vont 
vers  F , fe  courbent  tantôt  plus  & tantôt 
moins  , que  ceux  qui  vont  vers  H , ils  ne 
lai  fient  pas  de  peindre  toûjours  du  rouge, 
& ceux  qui  vont  vers  H toûjours  du  bleu  ; 
jri  auflï  la  reflexion , car  il  n’y  en  a ici  au* 
eune  -y  ni  enfin  la  pluralité  des  refraébions, 
car  il  n’y  en  a ici  qu’une  feule.  Mai*  j’ai 
jugé  qu’il  y en  faloit  pour  le  moins  une , 
& même  une  dont  l’effet  ne  fût  point 
détruit  par  une  contraire  : car  l’experience 
montre  que  fi  les  fuperficies  M N , & N P,, 
croient  parallèles , les  rayons  fe  redref. 
fans  autant  en  l’une  qu’ils  fe  pourroiene 
courber  en  l’autre , ne  produiroient  point 
ces  couleurs.  Je  n’ai  pas  douté  qu’il  n’y 
falût  auffide  la  lumière  j car  fana  elle  on 
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ne  voie  rien.  Et  outre  cela,  j’ai  obfervé 
qu’il  y faloic  de  l’ombre,  ou  de  la  limi- 
tation à cette  lumière  ; car  û on  ôte  le 
corps  obfcur  qui  eft  fur  N P,  les  couleurs 
F G H , celTent  de  paroître  ; oc  fi  on  faic 
l’ouverture  DE  aftez  grande,  le  rouge  y 
L’orangé,  & le  jaune  qui  font  vers  F,  ne 
s’étendent  pas  plus:  loin  pour  cela  , non 
plus  que  le  verd , le  bleu  , & le  violet  r 
qui  font  vers  H , mais  tout  le  furplus  de 
l’efpace  qui  eft  entre-deux  vers  G , de- 
meure blanc.  Enfuite  dequoi  j’ai  tâché 
de  connoître  pourquoi  ces  couleurs  font 
autres  vers  H-,  que  vers  F,  (voy.  fig,  20. pL 
»S.  ) nonobftant  que  la  refraétion  <k  l’om- 
bre , & la  lumière  y concourent  en  même 
forte  }.Er  concevant  la  nature  de  la  lu- 
mière telle  que  je  l’ai  décritcenlaDiop- 
trique , à fçavoir  , comme  l’a&ion  ou  le 
imouvement  d’une  certaine  matière  fort 
fubtile,  dont  il  faut  imaginer  les  parties 
ainfi  que  des  petites  boules  qui  roulent 
dans  les  pores  des  corps  terreftres.  J’ai 
connu  que  ces  boules  peuvent  rouler  en. 
diverfes  façons  , félon  les  diverfes  caufès 
qui  les  déterminent  ; & en  particulier,  que 
toutes  les  refra&ions  qui  fe  font  vers  un 
même  côté  les  déterminent  à même  fens  t 
mais  que  lorfqu’elles  n’ont  point  de  voi-, 
fines  qui  fe  meuvent  notablement  plus 
vite , ou  moins  vîte  qu’elles  » leur  tour- 
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noyement  n’cft  qu’à  peu  près  égal  à leur 
mouvement  en  ligne  droite  ; au  lieu  que 
lotfqu’elles  en  ont  d’un  côté  qui  fe  meu- 
vent moins  vîte,&  de  l’autre  qui  fe  n eu- 
vent  plus  ou  également  vite,  ainfi  qu’il 
arrive  aux  confins  de  l’ombre  & de  la  lu- 
mière ;-fi  elles  rencontrent  celles  qui  Ce 
meuvent  moins  vue  , du  côté  vers  lequel 
elles  roulent , comme  font  celles  qui  com- 
pofentle  rayon  E H , cela  eft  caufe  qu’elles 
ne  tournoyent  pas  fi  vite qu’elles  le  meu- 
vent moins  vue,  & de  l’autre  qui  fe  meu- 
.yenren  ligne  droite  j & c’eft  tout  le  con- 
traire, lorsqu’elles  les  rencontrent  de  l’au- 
tre côté  comme  font  celles  du  rayon  DF, 
Pour  mieux  entendre  ceci , penfez  que  la 
boule  i , z , 3 , 4 , eft  pouffëe  d’V  veis  X * 
(voy.  fig.21.pl.  if.)  en  telle  forte  qu’elle 
ne  va  qu’en  Ügne  droite  , & que  fes  deux 
côtés  i & j , defcendent  également- vite 
jufqu’à  la  fuperfîcie  de  l’eau  Y Y , où  le 
mouvement  du  côté  marqué  3 , qui  la  ren- 
contre le  premier,  eft  retardé  pendant  que 
celui  du  côté  marqué  i-,  continue  encote  3 
ce  qui  eft  caufe  que  toute  la  boule  com- 
mence infailliblement  à tournoyer  fui- 
vant  l’ordre  des  chiffres  1,  2 , 3.  Puis  ima- 
ginez qu’elle  eft  environnée  de  quatre 
autres  , Q^,  R , S , T ; dont  les  deux  Q^Sc 
R tendent  avec  plus  de  force  qu'elle  à fe 
mouvoir  yers  X -,  & les  deux  autres  S & T, 
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y tendent  avec  moins  de  force.  D'od 'iî-' 
eft  évident  que  preflant  fa  partie  mar- 
quée i , &‘<S  , retenant  celle  qui  eft  mar- 
quée 3 , augmentent  fon  tournoyement  j 
& que  R & T , n’y  nuifent  point , pource 
que  R eft  difpofée  à fe  mouvoir  vers  X » 
plus  vite  quelle  ne  la  fuit,  & T n’eft  pas 
difpofée  à la  fuivre  fi  vîte  qu’elle  la  pré- 
cédé. Ce  qui  explique  Pattion  du  rayon 
UF.  Puis  tout  au  contraire,  fi  R 
rendent  plus  lentement  qu’elle  vers  X, 
& S&T,  y tendent  plos  fort,  R empê- 
che le  tournoyement  de  la  partie  mar- 
quée i , & T , celui  de  la  partie  3 : fans 
que  les  deux  autres  QjSc  S , y faflént  rien. 
Ce  qui  explique  Pa&ion  du  rayon  E H. 
Mais  il  eft  à.temarquer  que  cette  boule  - 
H 2,3,4.,  étant  fôrt  ronde,  il  peut  ai- 
fément  arriver  que  lorfqu’elle  eft  prefiee 
un  peu  fort  par  les  deux  R&T,  elle  fe 
revire  en  piroüettant  autour  de  l’eflîeu  4, 

* i\  au  lieu  d’arrêter  fon  tournoyement  k 
leur  occafion  ; 8c  ainfi  que  changeant  en 
un- moment  de  fituation  , elle  tournoyé 
après  fuivant  l’ordre  des  chiffres  3 , 1, 1 j 
car  les  deux  R 8c  T‘,  qui  l’ont  fait  com- 
mencer à fe  détourner , l’obligent  à con- 
tinuer jufqu’à  ce  qu’elle  ait  achevé  un 
dèmi  tour  en  ce  fens-là,  & qu’elles  puiftent* 
augmenter  fon  tournoyement , au  lieu  de 
k retarder.  Ce  qui  m’a  feryi  à refoadre 
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\z‘  principale  de  toutes  les  difficultés  que 
j’ai  eues  en  cette  matière.  Et  il  fe  dé- 
montre ce  me  femble  très -évidemment 
de  tout  ceci , que  la  nature  des  couleurs 
qui  paroiirent  vers  F , (voy.fig.'2».  fl.  tf.) 
neconfifte  qu’en  ce  que  les  parties  de  la 
matière  fubtile  ; qui  tranfmet  l’aâion  de 
la  lumière  , tendent  à tournoyer  avec  plus 
de  force,  qu’à  fe  mouvoir  en  ligne  droite: 
en  forte  que  celles  qui  tendent  à tourner 
beaucoup  plus  fott , caufent  la  couleur 
rouge  ; & celles  qui  n’y  tendent  qu’un 
peu  plus  fort,  caufent  la  jaune.  Comme 
au  contraire  , la  nature  de  celles  qui  fe 
v-oyent  vers  H,  neconfifte  qu’en  ce  que 
ces  petites  parties  ne  tournoyent  pas  fi 
vite  qu’elles  ont  de  coûtume  lorfqu’il  n’y 
a point  de  caufe  particulière  qui  les  en 
empêche;  en  forte  que  le  verd  paroît  où 
elles  ne  tournoyent  gueres  moins  vite,. 
& le  bleu  oû  elles  tournoyoient  beaucoup 
moins  vite  ; & ordinairement  au  extré- 
mités de  ce  bleu  il  fe  mêle  de  l’incarnat  ,, 
qui  lui  donnant  de  la  vivacité  & de  l’é* 
clat,  lé  change  en  violet  ou  en  couleur 
de  pourpre  Ce  qui  vient  fans  doute  dç 
ce  que  la  même  caufe  , qui  a coûtume  de 
retarder  le  tournoyement  des  parties  de  la 
matière  fubtile  étant  alors  aflfez  forte  pour 
faire  changer  de  fituation  à quelques-unes^, 
îfe  doit  augmenter  en  celles-là , pendant 
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«qu’elle  diminue  celui  des  autres.  Et  ear 
tout  ceci  la  raifon  s’accorde  fi  parfaite- 
ment avec  l’experience , que  je  ne  croi  pas 
qu’il  foit  polïible , après  avoir  bien  connu 
l’une  & l’autre,  de  douter  que  la  chofe 
ne  foit  telle  que  je  viens  de  l’expliquec. 
Car  s’il  cft  vrai  que  le  fentiment  que  nous 
avons  de  la  lumière  foit  caufé  par  le  mou- 
vement ou  l’inclination  à fe  mouvoir  de 
quelque  matière  qui  touche  nos  yeuxy 
comme  plufieurs  autres  chofes  témoi- 
gnent, il  eil  certain  que  les  divers  mou- 
terriens  de  cette  matière  doivent-  caufer 
en  nous  divers  fentimens  ; & comme  il 
ne  peut  y avoir  d’autre  diverfité  en  ces 
snouvemens  , que  celle  que  j’ai  dite», 
auffi  n’en  trouvons-nous  point  d'autres 
par  expérience  dans  les  fentimens  que 
nous  en  avons  , que  celle  des  couleurs.. 
Et  il  n-’eft  pas  poflrble  de  trouver  aucune 
chofe  dans  le  criftal  MNP,  qui  puitfè 
produire  des  couleurs  que  la  façon  donc 
il  envoyé  les  petites  parties  de  la^matiere 
fbbtile  vers-la  ligne  F G H , & de  là  vers 
nos  yeux  } d’où  il  eft  ce  me  femble  a fiez 
évident  qu’on  ne  doit  chercher  autre  chofe 
non  plus  dans  les  couleurs  que  les  autres 
objets  font  paroître  ; car  l’experience  or- 
dinaire témoigne  que  la  lumière  ou  le? 
blanc , & Fombre  ou  le  noir , avec  les  cou- 
leurs de  l’Tris,  qui  oûLété  ici  expliquées. 

P&fent 
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fuffifent  pour  compofer  toutes  les  autres. 
-Et  je  ne  faurojs  goûter  la  diftinétion  des 
-Philofophes , quand  ils  difent  qu’il  y en 
a qui  font  vraies  , & d’autres  qui  ne  font 
que  fautes  ou  apparentes.  Car  toute  leur 
vraie  nature  n’étant  que  de  paroître,  c’efl: 
ce  me  femble  une  contrat! iétion  , de  dire 
qu’elles  font  faufles,  & qu’elles  paroiflent. 
Âtais  j’avoue  bien  que  le  nombre  & la  re- 
dra&ion  ne  font  pas  toûjours  néceflaires 
■pour  les  produire;  & qu’en  leur  place  la 
-grofTeur  la  figure , la  fituation  , & le 
mouvement  des  parties  des  corps  qu’on 
nomme  colorés , peuvent  concourir  di- 
•verfement  avec  la  lumière  , pour  aug- 
menter ou  diminuer  le  cournoyement  des 
parties  de  la  matière  fubti le.  En  forte  que 
même  en  l’Arc-en-Ciel  j’ai  douté  d’abord 
fi  les  couleurs  s’y  produiraient  tout  à- fait 
en  même  façon  que  dans  le  criftal  MNF; 
car  je  n’y  remarquois  point  d’ombre  qui 
terminât  la  lumière  , & ne  connoiflois 
point  encore  pourquoi  elles  n’y  paroif- 
foient  que  fous  certains  angles  ; jufqu’à 
ce  qu’ayant  pris  la  plume  & calculé  par 
le  menu  tous  les  rayons  qui  tombent  fur 
les  divers  points  d’une  goutte  d’eau , pour 
favoir  fous  quels  angles  après  deux  réfrac- 
tions, &une  ou  deux  reflexions , ils  peu- 
vent venir  vers  nos  yeux  , j’ai  trouvé 
qu’aptes  une  reflexion  8c  deux  refra&ions. 
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il  y en  a beaucoup  plus  qui  peuvent  être 
vûs  fous  l’angle  de  41  à 42  degrés  , que 
. fous  aucun  moindre;&  qu’il  n'y  en  a aucun 
qui  puifle  être  vu  fous  un  plus  grand.  Puis 
j’ai  trouvé  aulïï  qu’après  deux  réflexions  & 
deux  refraétions  , il  y en  a beaucoup  plus 
qui  viennent  vers  l’œil  fous  l'angle  de  ji  A 
52  degrés , que  fous  aucun  plus  grand  * & 
qu’il  n’y  en  a point  qui  viennent  fous  un 
moindre.  De  façon  qu’il  y a de  l’ombre 
de  part  & d’autre,  qui  termine  la  lumière, 
Jaquelle  apres  avoir  pafle  par  une  infinité 
de  gouttes  de  pluye  éclairées  par  le  Soleil, 
vient  vers  l’œil  fous  l’angle  de  41  degrés  , 
ou  un  peu  au-deflous  , & ainfi  caufe  le 
premier  & principal  Arc- en-  Giel  ; & il 
y en  a aufli  qui  termine  celle  qui  vient 
' fons  l’angle  de  51  degrés  , ou  un  peu  au- 
v defliis  , & caüfc  l’Arc-en-Ciel  extérieur; 
car  ne  recevoir  point  derayons  de  lumière 
en  Tes  yeux  , ou  en  recevoir  notablement 
moins  d’un  objet,  que  d’un  autre  qui  lui 
eft  proche,  c’eft  voir  de  l’ombre.  Ce  qui 
montre  clairement  que  les  couleurs  de  ces 
Arcs  font  produites  par  la  même  caufe  que 
celles  qui  paroiflent  par  l’aide  du  criftal 
M N P,  & que  le  demi-diamétre  de  l’Arc 
intérieur  ne  doit  point  être  plus  grand 
que  de  42  degrés , ni  celui  de  l 'extérieur 
plus  petit  que  de  ji  ; & enfin  que  le  pre- 
mier doit  être  bien  plus  limité  en  fa  iù- 
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perfide  extérieure  qu'en  l’interieure  : Sc  le 
fécond  tout  au  contraire , ainfi  qu'il  fe 
voit  par  expérience.  Mais  afin  que  ceux 
qui  îçavent  les  Mathématiques  puiflent 
connoître  fi  le  calcul  que  j’ai  fait  de  ces 
rayons  eft  affez  jufte,  il  faut  ici  que  je 
l’explique. 

Soit  AFD,  (yoy.fig.  22.fL  //*)une  goutte 
d’eau  , dont  je  diviie  le  demi  diamètre  C D 
ou  A B,  en  autant  de  parties  égales  que  je 
veux  calculer  de  rayons  , afin  d’attribuer 
autant  de  lumière  aux  uns  qu’aux  autres. 
Puis  je  confidere  un  dé  ces  rayons  en 
particulier  par  exempte , E F , qui  au  lieu 
de  pafler  tout  droit  vers  G , fe  détourne 
vers  K , & fe  réfléchit  de  K vers  N , & de 
là  va  vers  l’œil  P : ou  bien  fe  réfléchit 
encore  une  fois  de  N vers  Q^,  & de- là  fe 
détourne  vers  l’œil  R.  Et  ayant  tiré  C I, 
à angles  droits  fur  F K , je  connois  de  ce 
qui  a été  dit  en  la  Dioptrique,  qu’A  E , ou 
H F,  & CI,  ont  entr’elles  la  proportion 
par  laquelle  la  refra&ion  de  l’eau  fe  me- 
fure.  De  façon  que  fi  H F contient  8000 
parties , telles  qu’A  B ,en  contient  10000. 
C I en  contiendra  environ  de  5984  ; pource 
que  la  refra&ion  de  l’eau  eft  tant  foit  peu 

{dus  grande  que  de  trois  à quatre , & pont 
e plus  juftement  que  j’ayê  pû  la  mefurer, 
«lie  eft  comme  de  187  à ajo.  Ayantair.fi 
les  deux  lignes  H F , & C I , je  connois 
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.aifément  les  deux  Arcs  F G , qui  eft  de  7$' 
degrés  , & 44  minutes , & F K , qui  eft  de 
106.  30.  Puis  ôtant  le  double  de  l’Arc 
F K,  de  l’Arc  FG,  ajoûtéài8o  degrés, 
j’ai  40.  44.  pour  la  quantité  de  l’angle 
ONP  , car  je  fuppofe  O N , parallèle  ü 
H F.  Et  ôtant  ces  40.  44.  d'F  K , j’ai  6j. 
46.  pour  l'angle  S QJÎ  ; car  je  pofe  aulli 
S parallèle  à E F.  Et  calculant  en  mê- 
me façon  tous  les  autres  rayons  parallèles 
à E F , qui  partent  par  les  divisons  du  dia- 
mètre À fi , je  compofe  la  Table  fuivante. 


la  ligne 
H F 

la  ligne 
CI. 

l’arc 
F G 

l’arc 

ÏK 

teoo 

74* , 

l<58.  30! 

171.  *5 

aooo 

upfi 

i,tf.  j5 

1*51.48 

■3000 

1X44 

145.  4 

«54-  4 

4000 

1991 

15 1.  50 

145.  10 

5000 

5740 

110. 

13*5  4 

i tfooo 

* 

4488 

;o  6.  16 

1 1*5.40 

7000 

5136 

91-  8 

1 1<5.  5 1 

,8000 

5984 

73-  44 

io5.  30 

9000 

6 7Jt 

51.  41 

11 

IOOOO 

7480  0. 

'83.  10 

(l’angle 

ONP 


l’angle 
S QJR. 


5-  40,1*55.  45 


11.  19 


ijt.  19 

1}6.  3 
111.  4 


37.  16  79.  15. 
40.  44^5-  4*. 

40.  S7  5.4-  M 


Et  il  eft  aifé  à voir  en  cette  Table , qu’il 
- y a bien  plus  de  rayons  qui  font  l’angle 
‘ONP,  d'environ  40  degrés , qu’il  n’y  en 
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a-qui  le  falfsnt  moindre  ; ou  S QR  , d’en- 
viron j 4 , qu'il  n’y  en  a qui  le  faifent  plus 
gjand.  Puis  afin  de  la  rendre  encore  plu* 
précife  je  fais. 


. la  ligne 

la  lign< 

l’arc 

l’arc 

l’angle 

I l’angle 

H F. 

C I 

FG 

F K 

ONP 

[SQ,R 

> 8000 

i5>84 

73.  44 

106.  30 

40;  44 

65- 

46 

8100 

éO'8 

71.  48 

105.  15 

40.  58 

5 4 * 

37 

8ioo 

6133 

69.  JO 

104.  10 

41.  10 

6 3- 

10 

8}oo 

6108 

67.  48 

103.  14 

41.  10 

62. 

54 

8400 

«183 

if  44 

101.  9 

41.  V 16 

61. 

43 

8500 

6358 

63-  34 

101.  1 

41  30 

60. 

3l 

8600 

6431:61.  il 

99  56 

4«*  30 

58. 

l6 

8700 

6-07 

fy*  4 

98.  48 

41.  18 

57. 

10 

8800 

658a  jî 6.  41 

97.  40 

41.  il 

5<s. 

18 

8700 

6*17 4-  16 

9<5.  31 

41.  ïi 

55- 

10 

9000 

973J- 

Ji.  4» 

95*  1*. 

40-  57 

54- 

*5 

5100 

6 806 

49.  0 

94-  «l 

40.  36 

5 J* 

36 

91GO 

6881 

4,6.  8 

93-  1 

40.  4 

5i. 

J8 

9300 

69^6 

43.  8 

91.  51 

39.  16 

5». 

ij 

9400 

7031 

39*  54 

90.  38-38.  38 

U- 

O 

. 9ï°o 

710 

\6.  14 

89.  l6!37.  31 

5'- 

54 

9600 

7180 

31.  30 

SS.  ii‘ 36.  6 

51. 

« 

9700 

7155 

,8.  8 

8 6 «8  34.  u 

5i. 

46 

9800 

7130 

«.t.  57 

8j.  43 

31.  3> 

54- 

12. 

Et  je  vois  ici  que  le  plus  grand  angle 
P N P ,,  peut  être  de  4.x  degrés  30  minu-r 
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tes , 8c  le  plus  petit  SQR  de  ji.  54.  à- 
quoi  ajoûtant  ou  ôtant  environ  17  minu- 
tes, pour  le  demi  diamètre  du-Soleil , j’ai 
41.  47.  pour  le  plus  grand  demi  diamètre 
de  l’Arc-en-Ciel  intérieur,  &ji.  37*  pour 
le  plus  petit  de  l'exterieur. 

Il  eft  vrai  que  l’eau  étant  chaude,  fa 
refra&ion  eft  tant  foit  peu  moindre  , que 
lorfqu’elle  eft  froide , ce  qui  peut  changer 
quelque  chofe  en  ce  calcul.  Toutefois 
cela  ne  fauroit  augmenter  le  demi  dia- 
mètre de  l’Arc  en-Ciel  intérieur  ,que  d’un< 
ou  deux  degrés  tout  au  plus  ; & lors  celui 
de  l’exterieur  fera  de  prefque  deux  fois 
autant  plus  petir.  Ce  qui  eft  digne  d’être 
remarqué,  poureeque  par  là  on  peut  dé- 
montrer que  la  refra&ion  de  l’eau  ne 
peut  être  gueres  moindre,  ni  plus  grande 
que  je  la  fuppofe.  Car  pour  peu  qu'elle- 
fut  plus  grande,  elle  rendroit  le  demi- 
diamétre  de  l’Arc-en-Ciel  intérieur , moin- 
dre que  41  degrés , au  lieu  que  par  la 
créance  commune  on  lui  en  donne  45  ; & 
/ion  la  fuppofeaftèz  petite  pour  faire  qu’iF 
foit  véritablement  de  45  , on  trouvera  que 
celui  de  l'exterieur  ne  fera  aulïi  gueres 
plus  que  de  45 , au  lieu  qu’il  parole  à l’œil 
beaucoup  plus  grand  que  celui  de  l’inte- 
lieur.  Et  Maurolycus,  qui  eft  je  crois  le 
premier  qui  a déterminé  l’un  de  45  degrés, 
détermine  l’autre  d’environ  jtf.  Ce  qui 
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montre  le  peu  de  foi  qu’on  doit  ajoûter 
aux  obfervations  qui  ne  font  pas  accom- 
pagnées de  la  vrai  raifon.  Au  refte  je  n'ai 
pas  eu  de  peine  à connoître  pourquoi  le 
rouge  eft  en  dehors  en  l’Arc- en- Giel  in- 
térieur, ni  pourquoi  il  eft  en  dedans  en 
l’exterieur  : Car  la  même  caufe  pour  la- 
quelle il  eft  vers  F,  plûtôt  que  vers  H,, 
{voy.fig.  20.pl.  if.)  qu’il  paroît  au  travers- 
du  criftal  MNP,  fait  que  fi  ayant  l’oeil 
en  la  place  du  linge  blanc  F G H , on 
regarde  ce  criftal , on  y verra  le  rouge  vers 
fa  partie  plus  épaifle  M P , Sc  le  bleu  vers 
N , pource  que  le  rayon  reint  de  rouge , 
qui  va  vers  F , vient  de  C , la  partie  du 
Soleil  la  plus-avancée  vers  M P : Et  cette 
même  caufe  fait  auflî  que  le  centre  des 
gouttes  d’eau  , & par  conféquent  leur- 
plus  épaifie  partie  étant  en  dehors  au 
refpeft  des  points  colorés  qui  forment 
l’Arc-en-Ciel  intérieur , le  rouge  y doit 
paroître  en  dehors  ; & qu’étant  en  dedans 
au  refpeék  de  ceux  qui  forment  l’exte- 
rieur , le  rouge  y doit  aufli  paroître  eu 
dedans. 

Ainfije  crois  qu’il  ne  refte  plus  aucune 
difficulté  en  cette  matière  „ fi  ce  n’eft  peutr 
être  touchant  les  irrégularités  qui  s’y  ren- 
contrent. Comme  lorfque  l’Arc  n’eft  pas 
exaétement  rond  , ou  que  fon  centre  n’eft: 
pas  en  la  ligne  droite  qui  paiïe  pat  l'oeil 
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& le  Soleil  , ce  qui  peut  arriver  fi  les 
vents  changent  la  figure  des  gouttes  de 
pluye  ; car  elles  ne  fauroient  perdre  fi 
peu  de  leur  rondeur  , que  cela  ne  faiîe  une 
notable  différence  en  l'angle  , fous  lequel 
les  couleurs  doivent  paroître.  On  a vù 
aufiil  quelquefois,  à ce  qu’on  m’a  dit, 
un  Arc-en-Ciel  tellement  renverfé  , que 
fes  cornes  étoient  tournées  vers  en  haur, 
comme  eft  ici  rcprefenrée  F F.  (voy.  pg.  23+ 
j>l.  //.  ) Ce  que  je  ne  faurois  juger  être  ar- 
rivé que  par  la  Feflexion  des  rayons  du 
Soleil , donnans  fur  l’eau  de  la  mer , ou 
de  quelque  Uc.  Comme  fi  venans  de  la 
partie  du  Ciel  S S , ils  tombent  fur  l’eau 
DAE,  5c  de  - là  le  réfléchiffent  vers  la 
pluye  C F , l’œil  B verra  l’arc  F F , dont 
le  centre  eft  au  point  C , en  forte  que 
CB,  étant  prolongée  jufqu’à  A , & AS 
partant  par  le  centre  du  Soleil,  les  angles 
SA  D,  8c  RAE,  foicnt  égaux,  & que 
l’angle  CB  F,  foit  d’environ  4.1  degrés. 
Toutefois  il  eft  aufTi  requis  à cet  effet, 
qu’il  n’y  ait  point  dit  tout  de  vent  qui 
trouble  la  face  de  l’eau  vers  E , & peut* 
être  avec  cela  qu’il  y ait  quelque  nue  , 
comme  G , qui  empêche  que  la  lumière 
du  Soleil  allant  eu  ligne  droite  vers  lu 
pluye  , n’efface  celle  que  cette  eau  E y en' 
voye  ; d’où  vient  qu’il  n’arrive  que  rare- 
ment. Outre  cela,  l’ccil  peut  être  en  telle 
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foliation  , au  refped  du  Soleil  & de  la 
pluye  , qu'on  verra  la  partie  inferieure 
qui  achevé  le  cercle  de  l’Arc-  en  Ciel v 
iàns  voir  la  fuperieure  &c  auflî  qu’on  la. 
prendra  pour  un  arc  renverfé , nonob- 
ftant  qu’on  ne  la  verra  pas  vers  le  Ciel  y 
mais  vers  l’eau  , ou  vers  la  terre. 

On  m’a  dit  aufîi  avoir  vu  quelquefois, 
un  troifiéme  Arc-en-Ciel  au-deilus  des 
deux  ordinaires;  mais  qui  étoit  beaucoup 
plus  foible  „ 6c  environ  autant  éloigné  du 
fécond  que  le  fécond  du  premier.  Ce  que 
je  ne  juge  pas  pouvoir  être  arrivé  , fi  ce 
n’eft  qu’il  y ait  eu  des  grains  de  grêle  fort 
sonds  & fort  tranfparens  ^mêlés  parmi  la. 
pluye  , dans  lefquels  la  refra&ion  étant: 
notablement  plus  grande  que  dans  l’eau,. 
l’Arc-en  Ciel  extérieur  aura  dû  y être  beau- 
coup plus  grand.,  & ainfi  parotrre  au- 
deiîùs  de  l’autre.  Et  pour  l’intérieur  , qui 
par  même  raifon  aura  du  être  plus  petit 
que  l’interieur  de  la  pluye  > il  fe  peut  faire 
qu’il  n’aura  point  été  remarqué,  à caufé 
du  grand  luilre  de  celui-ci:  ou  Bien  que 
leurs  extrémités  s’étant  jointes,  on  ne  les 
aura  comptes  tous  deux  que  pour  un  ; 
mais  pour  un  dont  lés  couleurs  auront  été 
autrement  difpo fées  qu’à  l’ordinaire. 

Et  ceci  me  fait  fouyenir  d’une  inven- 
tion pour  faire  paroître  des  lignes  dans  le: 
,€iel,  qui  pourroient  caufer  grande  &d4 
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miration  à ceux  qui  en  ignoreroient  les  * 
raifons.  Je  fuppofc  que  vous  favez  déjà 
la  façon  de  faire  voir  l’Arc-en-Ciel  par 
le  moyen  d’une  fontaine.  Comme  fi  l’eau 
qui  fort  par  les  petits  trous  ABC,  (voj. 
fig.  24.  fl.  //.  ) fautant  allez  haut , s’épand 
en  l’air  de  tous  les  côtés  vers  R , & que 
le  Soleil  foit  vers  Z , en  forte  que  Z E M 
étant  ligne  droite,  l’angle  MER.  puilfe 
être  d’environ  4.1  degrés,  l’ceil  E,  ne 
manquera  pas  de  voir  l’Iris  vers  R,  tout 
femblable  a celui  qui  paroît  dans  le  Ciel. 
A quoi  il  faut  maintenant  ajouter  qu’il  y 
a des  huiles  , des  eaux  de  vie,  &r  d’autres- 
liqueurs  , dans  lefquelles  la  refra&ion  fe 
fait  notablement  plus  grande  ou  plus  pe- 
tite qu’en  l’eau  commune,  Sc  qui  ne  font ; 
pas  pour  cela  moins  claires  & tranfpa- 
rentes.  En  forte  qu’on  pourroit  difpofer 
par  ordre  plufieurs  fontaines , dans  lef- 
quelles  y ayant  diverfes  de  ces  liqueurs , 
on  y verroit  par  leur  moyen  toute  une 
grande  partie  du  Ciel  pleine  des  couleurs 
de  l’Iris  : à fçavoir , en  faifant  que  les  li- 
queurs dont  la  refraéfcion  feroit  la  plus 
grande  , fuirent  les  plus  proches  des  Spe- 
ctateurs , & qu’elles  ne  s’élevalïent  point 
fi  haut , qu’elles  empêchallênt  la  vûé  de 
celles  qui  feroient  derrière.  Puis  à caufe 
que  fermant  une  partie  dés  trous  ABC, 
ou  peut  faire  difparoître  telle  partie  de 
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l’Iris  R R qu’on  veut  , fans  ôter  les  autres;., 
il  eft  aifé  à entendre , que  tout  de  même 
ouvrant  & fermant  à propos  les  trous  de 
ces  diverfes  fontaines  , on  pourra  faire 
que  ce  qui  paroîtra  coloré  ait  la  figure 
d’une  croix  , ou  d’une  colomne , ou  de 
quclqu’autre  telle  chofe  qui  donne  fujec 
d’admiration.  Mais  j’avoue  qu’il  y fau- 
droit  de  l’adreile  & de  la  depenfe , afin 
de  proportionner  ces  fontaines , & faire 
que  les  liqueurs  y fautatlent  fi  haut , que 
ces  figures  pôlTent  être  vues  de  fort  loin 
par  tout  un  peuple , fans  que  l’artifice 
s’en  découvrît. 
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De  la  couleur  des  Nuës , & des  cercles  ou  con~  • 
ronnes  qu'on  voit  quelquefois  autour 
des  jû '[1res . 

APrès  ce  que  j’ai  dit  de  la  nature  des  • 
couleurs , je  ne  crois  pas  avoir  beau- 
coup de  chofes  à ajoûter , touchant  celles  • 
qu’on  voit  dans  les  nues  : Car  première- 
ment j pour  ce  qui  eft  de  leur  blancheur 
Sc  de  leur  obfcurité.  ou  noirceur  , elle  ne 
procédé  que  de  ce  qu’elles  font  plus  ou 
moins  expofées  à la  lumière  des  Aftres,. 
ou  à l’ombre  , tant,  d’elles- memes , que 
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de  leurs  voiiînes.  Et  il  y a feulement  ici* 
deux  chofes  à remarquer  : Dont  l’une  eft 
que  les  fuperficies  des  corps  tranfparens 
font  réfléchir  une  partie  des  rayons  qui 
viennent  vers  elles  , ainfi  que  j’ai  dit  ci- 
deirus  ; ce  qui  eft  caufe  que  la  lumier© 
peut  mieux  pénétrer  au  travers  de  trois 
picques  d’eau,  qu’elle  ne  fait  au  travers 
d’un  peu  d’écume  , qui  n’eft  toutefois  autre 
chofe  que  de  l’eau  , mais  en  laquelle  il 
y a plufieurs  fupei  ficies  , dont  la  première 
foifant  réfléchir  une  partie  de  cette  lumiè- 
re , &c  la  fécondé  une  autre  partie,  & ainfi 
de  fuite  , il  n’en  refte  bien  tôt  plus  dut 
tout , ou  prefque  plus  qui  pafte  outre.  Et 
c’eft' ainfi  que  ni  le  verre  pilé  , ni  la  neige* 
ni  les  nues  lorfqu’elles  font  un  peu  épaif- 
fes , ne  peuvent  être  tranfparentes.  L'au- 
tre chofe  qu’il  y a ici  à remarquer  cft , 
qu’encoreque  l’àftion  des  corps  lumineux 
ne  foit  que  de  poufter  en  ligne  droite  la 
matière  fubtile  qui  touche  nos  yeux  , tou- 
tefois- le  mouvement  ordinaire  des  peti- 
tes parties  de  cette  matière  , au  moins  de 
celles  qui  font  en  l’air  autour  de  nous  * 
eft  de  rouler  en  même  façon  qu’une  balle 
roule  étant  à terre.,  encore  qu’on  ne  l’ait 
pouflee  qu’en  ligne  droite.  Et  ce  font 
proprement  les  corps  qui  les  font  rouler 
en  cette  forte  qu’on  nomme  blancs.  Com- 
ine font  fans  doute  tous  ceux  qui  nç 
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•manquent  d’être  tranfparens  qu’à  caufe 
de  la  multitude  de  leurs  fuperflcies.  Tels 
•que  font  i’écume  , le  verre  pilé,  la  neige 
Sc  les  nues.  Enfuite  dequoi  on  peut  en- 
tendre pourquoi  le  Ciel , étant  fort  pur.& 
déchargé  de  tous  nuages  , paraît  bleu., 
pourvû  qu’on  fâche  que  de  lui- même  il 
ne  rend  aucune  clarté , & qu’il  paroîtroic 
extrêmement  noir  , s’il  n’y  avoit  point  du 
tout  d’exhalaifons  ni  de  vapeurs  au-deifus 
de  nous  , mais  qu’il  y eh  a toujours  plus  ou 
moins  qui  font  réfléchir  quelques  rayon* 
•vers  nos  yeux,  c’cft-  à- dire  , qui  repouf- 
■fent  vers  nous  les  petites  parties  de  la  ma- 
’ tiere  fubtile  que  le  Soleil  ou  les  autres  af- 
-tres  ont  pouffé  contr’elles  : 6c  lorfque  ce* 
vapeurs  font  en  affez  grand  nombre,  la 
matière  fubtile  étanc  repouffée  vers  nous 
par  les  premières  , en  rencontre  d’autres 
après  qui  font  rouler  & tournoyer  fes 
petites  parties  avant  qu’elles  parviennent 
à nous.  Ce  qui  fait  alors  paraître  le  Ciel 
■blanc  j au  lieu  que  fi  elle  «en  rencontre 
affez  pour  faire  ainfi  tournoyer  fes  par- 
ties , il  ne  doit  paroitre  que  bleu,fuivant 
ce  qui  a été  tantôt  dit  de  la  nature  de  la 
couleur  bleue.  Et  c’eft  la  même  caufe 

3ui  fait  aufïï  que  l’eau  de  la  mer,  aux  en- 
roits  où  elle  eft  fort  pure&  fort  profonde, 
femble  être  bleue  j car  il  ne  fe  réfléchit  de 
fa  fuperficie  que  peu  de  rayons,  & aucun 
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de  ceux  qui  la  pénétrent  ne  revient.  De 
plus  , on  peut  ici  entendre  pourquoi  fou- 
vent  , quand  le  Soleil  fe  couche  ou  fe 
leve  , tout  le  côté  du  Ciel  vers  lequel  il 
eft  , paroît  rouge  : ce  qui  arrive  lorfqu’il 
n’y  a point  tant  de  nues , ou  plûtôt  de 
brouillards  entre  lui  & nous , que  fa  lu- 
mière ne  puiiTe  les  traverfer  ; mais  qu’elle 
ne  les  traverfe  pas  fi  aifément  tout  con- 
tre la  terre  , qu’un  peu  plus  haut;  ni  fi 
aifément  un  peu  plus  haut  que  beaucoup 

f»lus  haut  : car  il  eft  évident  que  cette 
umiere  fouffrant  refraéfcion  dans  ces 
brouillards  , détermine  les  parties  de  la 
matière  fubtile  qui  la  tranfmettent , à- 
tournoyer  en  même  fens,  que  feroit  une 
boule  qui  viendroit  du  même  côté  en 
roulant  fur  terre , de  façon  que  le  tour- 
noyement  des  plus  baftes  eft  toûjours 
augmenté  par  l’adion  de  celles  qui  font 
plus  hautes , à caufe  quelle  eft  luppofée 
plus  forte  que  la  leur,  & vous  favez  que 
cela  fuffit  pour  faire  paroître  la  -couleur 
rouge,  laquelle  fe  réfléchiftant  après  dans 
Jes  nuëSj.fe  peut  étendre  de  tous  côtés 
dans  le  Ciel.  Et  il  eft  à remarquer  que 
cette  couleur  paroiflant  le  matin , pré- 
fage  des  vents  ou  de  la  pluye , à caufe 
qu’elle  témoigne  , qu’y  ayant  peu  de  nues 
vers  l’Orient  , le  Soleil  pourra  élever 
beaucoup  de  vapeurs  avant  le  Midi , & 
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que  les  brouillards  qui  la  font  paroître 
commencent  à monter  ; Au  lieu  que  le 
foirelle  témoigne  le  beau  tems , à caufe 
que  n.’y  ayant  que  peu  ou  point  de  nues 
vers  le  Couchant , les  vents  Orientaux 
doivent  regner , & que  les  brouillards  des- 
cendent pendant  la  nuit. 

Je  ne  m'arrête  point  à parler  plus  par- 
ticulièrement des  autres  couleurs  qu’on 
voit  dans  les  nues  ; car  je  croi  que  les 
caufes  en  font  toutes  allez  comprifes  en 
ce  que  j’ai  dit  : mais  il  parole  quelque- 
fois certains  cercles  autour  des  Aftres, 
dont  je  ne  dois  ;pas  omettre  l’explica- 
tion. Ils  font  Semblables  à PArc-en-Giel 
en  ce  qu’ils  font  ronds  , ou  prefque  ronds, 
-&  environnent  toujours  le  Soleil  ou  quel- 
qu’autre  aftrc  : ce  qui  montre  qu’ils  font 
caufés  par  quelque  reflexion  ou  refra&ion 
dont- les  angles  font  à peu  près  tous  égaux. 
Comme  auflî  en  ce  qu’ils  font  colorés: 
ce  qui  montre  qu’il  y a de  la  refradion  , 
& de  l’ombre  qui  limite  la  lumière  qui 
les  produit.  Mais  ils  different  en  ce  que 
l'Arc-en-Ciel  ne  fe  voit  jamais  que  lorf- 
qu’il  pleut  a&uellement  au  lieu  vers  le- 
quel on  le  voit,  bien  que  Souvent  il  ne 
pleuve  pas  au  lieu  où  eft  leSpe&ateur  j 
& eux  ne  fe  voyent  jamais  où  il  pleut. 
Ce  qui  montre  qu’ils  ne  font  pas  caufés 
par  la  refra&ion  qui  fe  fait  en  des  gouttes 
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d’eau  ou  en  de  la  grêle  , mais  par  celle 
qui  fe  fait  en  ces  petites  étoiles  de  glace 
tranfparentes , dont  il  a été  parlé  ci-deiliis. 
Car  on  ne  fauroit  imaginer  dans  les  nues 
aucune  autre  caufe  qui  foit  capable  d’un 
tel  effet  ; & fi  on  ne  voit  jamais  tomber 
de  telles  étoiles  que  lorfqu’il  fait  froid, 
la  raifon  nous  allure  qu’il  ne  lailîe  pas  de 
s’en  former  en  toutes  faifons.  Même  à 
caufe  qu’il  eft  befoin  de  quelque  chaleur  , 
pour  faire  que  de  blanches  qu’elles  font 
au  commencement,  elles  deviennent  tranf- 
parentes , ainfi  qu’il  eft  requis  à cet  effet  : 
Il  eft  vrai-femblable  que  l’Eté  y eft  plus 
propre  que  l’Hyver.  Et  encore  que  la  plu— 

{>art  de  celles  qui  tombent,  paroilfent  à 
’œil  extrêmement  plates  & unies  , il  eft 
certain  néanmoins  qu’elles  font  toutes 
quelques  peu  plus  épailfes  au  milieu  qu’aux 
extrémités  ,ain(î  qu’il  fe  voit  auflt  à l’œil 
en  quelques-unes  , & félon  qu’elles  le 
font  plus  ou  moins  , elles  font  paroî tre 
ces  cercles  plus  ou  moins  grands  ; car  il 
y en  a fans  doute  de  plufieurs  grandeurs  : 
& fi  ceux  qu’on  a le  plus  fou  vent  obfervés 
ont  eu  leur  diamètre  d’environ  45  degrés, 
ainfi  que  quelques  fins  ont  écrit , je  veux 
croire  que  les  parcelles  de  glace  qui  les 
• caufent  de  cette  grandeur,  ont  la  conne- 
* xité  qui  leur  eft  la  plus  ordinaire , & qui 
eft  peut-être  auül  la  plus  grande  qu’elles 
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ayent  coutume  d’acquérir  fans  achever  en,- 
tierementde  fe  fondre.  Soit  par  exemple 
ABC  le  So\ci\,(v.fîjr.2frpl./f.)D  l’œil,  EFG 
plufieurs  petites  parcelles  de  glaces  trans- 
parentes, arrangées  côte  à côte  les  unes  des 
autres  ; ainfi  quelles  font  en  fe  formant , • 
& dont  la  convexité  eft  telle  , que  le 
rayon  venant  par  exemple,  du  point  A fur 
l'extrémité  de  celle  qui  eft  marquée  G 
& du  point  G , fur  l’extremité  de  celle- 
qui  eft  marquée  F,  retourne  vers  D;&. 
qu’il  en  vient  vers  D plufieurs  autres  de 
ceux  qui  traverfent  les  autres  parcelles  de, 
glace  qui  font' vers  E ; mais  non  point, 
aucun  de  ceux  qui  traverfent  celles  qui 
feint  au-  delà  du  cercle  G G : U eft  mani- 
fefte  qu’outre  que  les  rayons  AD,CD,. 
{voy.f.g.  2f.  pl.  //.)  & femblables , qui  paf- 
fent  en  ligne  droite  , font  parourc  le  So- 
leil de  fa  grandeur  accoutumée,  les  autres 
qui  fouffrentrefradion  vers  EE,, doivent 
rendre  toute  l’aire  comprife  dans  le  cer^ 
de  FF  , allez  brillante,  & faire  que  fa 
circonférence  entre  les  cercles  FF,&  GG,- 
foit  comme  une  couronne  peinte  des  cou- 
leurs de  l’Arc-en-Ciel  : Et  même  que  le 
rouge  y doit  être  en  dedans  vers  F,  & 
lè  bleu  en  dehors  vers  G , tout  de  même 
qu’on  a coutume  de  l’obferver.  Et  s’il  y 
a deux  ou  plufieurs  rangs  de  parcelles  de 
glace  Tune  fur  -l’autre  > pourvû  que  çela 
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n'empêche  point  que  les  rayons  du  Soleil 
ne  les  traverfent , ceux  de  ces  rayons  qui 
en  traverferont  deux  par  leurs  bords  , fe 
courbans  prefque  deux  fois  autant  que  les 
autres,  produiront  encore  un  autre  cercle 
coloré  , beaucoup  plus  grand  en  circuit, 
mais  moins  apparent  que  le  premier  j en 
forte  qu’on  verra  pour  lors  deux  cou-  _ 
xonnes  l’une  dans  l’autre , & dont  l’in- 
terieure  fera  la  mieux  peinte  , comme  il 
a aufli  été  quelquefois  obfervé.  Outre 
cela  , vous  voyez  bien  pourquoi  ces  cou- 
ronnes n’ont  pas  coutume  de  fe  former 
autour  des  Aftres.,  qui  font  fort  bas  vers 
l’horizon  j car  les  rayons  rencontrent 
alors  trop  obliquement  les  parcelles  de 
glace  pour  les  traverfer  : Et  pourquoi  les 
couleurs  ne  font  pas  fi  vives  que  les  fiënes; 
car  elles  font  caufées  par  des  réfractions 
beaucoup  moindres  : Et  pourquoi  elles 
parodient  plus  ordinairement  que  lui  au- 
tour de  la  Lune  , & même  fe  remarquent 
aufli  quelquefois  autour  des  étoiles  , à 
favoir  lorfque  les  parcelles  de  glace  in- 
terpolées n’étant  que  fort  peu  convexes 
les  rendent  fort  petites  ; car  d’autant 
qu’elles  ne  dépendent  point  de  tant  de 
réflexions  & réfractions  que  l’Arc- en-  Ciel, 
la  lumière  qui  les  caufe  n’a  pas  befoin  d’ê- 
tre fi  forte.  Mais  fouvent  elles  ne  pa- 
rodient q^ue  blanches , non  point  tant  par 
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faute  de  lumière , que  pource  que  la  ma- 
tière où  elles  fe  forment,  n'eft  pas  entiè- 
rement tranfparente. 

On  en  pourroit  bien  imaginer  encore 
quelques  autres , qui  fe  formaient  à l’i- 
mitation de  l'Arc-en-Ciel  en  des  gouttes- 
d’eau  , à favoir  , premièrement  par  deux; 
reïtaCtions  fans  aucune  reflexion  j mais 
alors  il  n’y  a rien  qui  détermine  leur  dia- 
mètre, & la  lumière  n’y  eft  point  limi- 
tée par  l’ombre  , comme  il  eft  requis  pour  ? 
la  production  des  couleurs.  Puis  auffi  par 
deux  refraCtions , & trois  ou  quatre  réfle- 
xions ; mais  leur  lumière  étant  alors  gran- 
dement foible  , peut  aifément  être  effacée 
par  celle  qui  le  réfléchit  de  fa  fuperficie 
des  mêmes  gouttes , ce  qui  me  fait  douter- 
f\  jamais  elles  paroiffent,  & le  calcul  mon- 
tre que  le  diamètre  devroit  être  beaucoup 
plus  grand  qu’on  ne  le  trouve  en  celles 
qu’on  a coutume  d’obferver. 

Enfin  , pour  ce  qui  eft  de  celles  qu’on 
voit  quelquefois  autour  des  lampes  & des 
flambeaux  , la  caufe  n’en  doit  point  êtie^ 
cherchée  dans  l’air , mais  feulement  dans 
l’œil  qui  les  regarde.  Et  j’en  ai  vû  cet  Eté 
dernier  une  expérience  fort  manifefte  , ce 
fut  en  voyageant  de  nuit  dans  un  Navire, 
oü  après  avoir  tenu  tout  le  fôir  ma  tête  ap- 
puyée fur  une  main,  dont  je  fermois  mon 
«il  droit,  pendant  que  je  regardois  de 
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l*autre  vers  le  Ciel , on  apporta  une  chan- 
delle au  lieu  où  j’étois  $ & lors  ouvrant 
les  deux  yeux  je  vis  deux  couronnes  au- 
tour de  la  flâme  , dont  les  couleurs  étoienc 
auffi  vives , que  je  les  aye  jamais  vues  en 
l'Arc-en-ciel.  A B,  (voy.fig.  26.  pi.  16.) 
eft  la  plus  grande,  qui  étoit  rouge  vers  • 
A , & bleue  vers  B:  CD,  la.  plus  petite  y 
qui  étoit  rouge  auffi  vers  C , mais  vers 
D elle  croit  blanche, & s’étendoit  jufques 
à.  la  flâme.  Apres  cela  , refermant  l'œil 
droit,  j’apperçûs  que  ces  couronnes  dif- 
paroiiroient  -,  & qu'au  contraire  en  l'ou- 
vrant, & fermant  le  gauche  , elles  conti- 
nuoient  de  paroîtrejce  qui  m'allura  qu’- 
elles ne  procédoient  que  de  quelque  dif- 
pofitioa  que  mon  œil  droit  avoit  aequife 
pendant  que  je  l’avois  tenu  fermé  , & qui. 
étoit  eau fe  , qu’outre  que  la  plupart  des 
rayons  de  la  flâme  qu’il  recevoir,  la  re~ 
prefentoient  vers  O , où  ils  s’alfembloient^ 
il  y en  avoit  auffi  quelques-  uns  qui  étoient 
tellement  détournés , qu’ils  s’étendoient. 
en  tout  l’efpace/O  , où  ils  pcignoient  la 
couronne  C D , & quelques  autres  en  l’ef- 
pace  F G.,  où  ils  peignoient  la  couronne- 
A B,  Je  ne  détermine  point  quelle  étoit 
cette  difpofltion  ;.car  plufieurs  differentes- 
peuvent  caufer  le  même  effet.  Comme, 
s.’il  y a feulement  une  ou  deux  petites  ri- 
des, çn  quelqu’une/des  fuperficies  JE,  M,  P* 
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qui , à caule  de  la  figure  de  l'œil  s’y  étcn~ 
dent  en  forme  d’un  cercle  dont  le  centre' 
foit  en  la  ligne  E , O,  comme  il  y en  a' 
fouvent  de  toutes  droites  qur  fê  croifcnr 
en  cette  ligne  E , O , & nous  fonrvoir  de' 
grands  rayons  épars  çà  & là  autour  des* 
flambeaux.  Ou  bien  qu’il  y ait  quelque' 
chofe  d’opaque  entre  E & P , où  même  te 
côté  en  quelque  lieu  , pourvû  qu’il  s’y" 
étende  circulairement  ; ou  enfin  que  les* 
humeurs  ou  les  peaux  de  l’œil , ayent  eir 
quelque  façon  changé  de  tempérament, 
ou  de  figure  j car  il  cft  fort  commun  à' 
ceux  qui  ont  mal  aux  yeux  de  voir  de  relier 
Couronnes , & elles  ne  parodient  pas  fem- 
biables  à tous.  Seulement  faut-il  remar- 
quer que  leur  partie  extérieure , comme  * 
A &c  C,  {vcy.f.g-  26.pl.  16.  ) eft  ordinaire- 
ment rouge , cont  au  contraire  de  celles’ 
qu’on  voit  autour  des  A (lies  dont  la  rai- 
fon  vous  fera  claire  ,, fi  vous  confiderea’ 
qu’en  la  production  de  leurs  couleurs,  c’cft 
l’humeur  criftaline  P M M , qui  tient  lieu 
du  prime  de  criftal  dont  il  a tantôt  été; 
parlé  , Sc  le  fonds  de  l’œil F Gf,  qui’, 
tient  lieu  du  linge  blanc  qui  étoit  derrière.: 
Mais  vous  douterez  peut  - être  pourquoi ,, 
puifque  l’humeur  criftaline  a ce  pouvoir  ^ 
elle  ne  colore  pas  en  même  façon  tous- 
les  objets  que  nous  voyons , fi  ce  n'eft  que 
vous,  çonüdcrez  que  les  rayons  qui  vien? 
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«ent  de  chaque  point  de  ces  objets  vers‘- 
chaque  point  du  fonds  de  l’oeil , paflant 
les  uns  par  celui  de  fes  côtés  qui  eft  mar- 
qué N , Si  les  autres  par  celui  qui  eft 
marqué  S , ont  des  aéfcions  toutes  con- 
traires , 8c  qui  fe  détruifent  les  uns  les  au- 
tres, au  moins  en  ce  qui  regarde  la  pro- 
duction des  couleurs  ; au  lieu  qu’ici  les 
rayons  qui  vont  vers  F G/,  ne  paflent  que  - 
par  N.  Et  tout  ceci  fe  raporte  Ci  bien  à ce 
que  j'ai  dit  de  la  nature  des  couleurs,  qu’il 
peut  ce  me  femble  beaucoup  fervir  pour 
en  confirmer  la  vérité. 

DISCOURS  DERNIER. 

De  l'apparition  de  plujîeurs  Soleils. 

ON  voit  encore  quelquefois  d’autres 
cercles  dans  les  nues  , qui  different 
de  ceux  dont  j’ai  parlé,  en  ce  qu’ils  ne 
paroiffent  jamais  que  tous  blancs,  & qu’au  - 
lieu , d’avoir  quelque  Aftre  en  leur  cen- 
tre, ils  traverfent  ordinairement  celui  du 
Soleil  ou  de  la  Lune  , & femblent  parallè- 
les ou  prefque  parallèles  à l’horizon.  Mais' 
pource  qu’ils  ne  paroiffent  qu’en  ces  gran- 
des nuçs  toutes  rondes  dont  il  a été  parlé 
ci-de(Tus,&  qu’on  voit auflï  quelquefois 
plufreurs  Soleils  ou  plufieurs  Lunes  dans 
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lèstiuës,il  faut  que  j’explique  enfemble  l'un 
&l’autre.Soit  par  exemple  A,(v.fig27pLi6.) 
le  Midi , où  eft  le  Soleil  accompagné  d’un 
vent  chaud  qui  tend  vers  B , & C le  Sep- 
tentrion , d’où  il  vient  un  vent  froid  qui 
tend  auffi  vers  fî.  Et  là  je  fuppofe  que  ces  » 
deux  vents  rencontrent  ou  allëmbient  une 
nuë  , compofée  de  parcelles  de  neige  qui 
s’étend  fi  loin  en  profondeur  & en  lar- 
geur, qu’ils  ne  peuvent  paifer  l’un  au- 
ddlus  de  l’autre  , au-deiTous  ou  entre*deux  j 
ainfi  qu’ils  ont  ailleurs  de  coutume,  mais 
qu’ils  font  contraints  de  prendre  leur  cours 
tout  à l’entour  : au  moyen  dequoi  non 
feulement  ils  l’arondiffient  ; mais  auffi  ce- 
lui qui  vient  du  Midi,  étant  chaud  , fond  ' 
quelque  peu  la  neige  de  fon  circuit , la- 
quelle étant  auffi-tôt  regelée,  tant  par 
celui  du  Nord  qui  eft  froid  , que  par  la 
proximité  de  la  neige  intérieure  qui  n’eft 
pas  encore  fondue  , peut  former  comme 
un  grand  anneau  de  glace  toute 'continue  ' 
& tranfparente , dont  la  fuperficie  ne  man^- 
quera  pas  d’être  affiez  polie  , à caufe  que 
les  vents  qui  l’arondiffènt  font  fort  uni- 
formes. Et  de  plus  cette  glace  ne  man- 
que pas  d’être  plus  épailfe  du  côté  DF. F, 
(voy.f.g,  27.  f l.  16.)  que  je  fuppofe  expofé 
au  vent  chaud  & au  Soleil  , que  de  l’autre 
G H I , où  la  neige  ne  s’eft  pû  fondre  fi 
aifément*  Et  enfin  il  faut  remarquer  qu’eu 
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cette  conftitution  d'air  , 8c  fans  orâge , if 
ne  peut  y,  avoir  aiïez  de  chaleur  autour 
de  la  nue  B , pouF  y former  ainfi  dé  la» 
glace  , qu’il  n’y  en  ait  auffi  allez-  en  la 
terre  qui  eft  au-deilbus,  pour  y exciter 
des  vapeurs  qui  la  foutiennent , en  fou- 
levant  & pouflant  vers  le  Ciel  tout  1© 
corps  de  la  nue  qu’elle  embrafle.  Enfuite 
dequoi-il  eft  évident  que  la  clarté  du  Soleily 
lequel  je  fuppofe  être  aftez  haut  vers  le 
Midi,  donnant  tout  autour  fur  la  glace 
D E F 6 H I,  8c  de  là  fe  réfléchiflànt  fur  la. 
blancheur  de  la  neige  voifine,doit  faire 
pâroître  cette  neige  à ceux  qui  feront  auj 
deflous  , en  forme  d’un  grand  cercle  tour 
blanc.  Et  même  qu’il  fuffit  à cet  effet  que 
la  nue  foit  ronde,  & un  peu  plus  preftéo 
en  fon  circuit  qu’au  milieu-,  fans  que» 
l’anneau  de  glace  doive  être  formé.  Mais 
lorqu’il  i’eft-on  peut  voir , étant  au-deflous 
vers  le  point  K -,  jofqu’à.  fix  Soleils , qui- 
femblent  être  enchafles  dans  le  cercle 
blanc  ainft  queutant  de  diamants  dans 
one  bague.  A fçavoir  le  premier  vers  E, 
par  les  rayons  qui  viennent  dire&emenc 
du  Soleil  que  je  fuppofe  vers  A ; les  deux 
fûivans  vers  D,&  vers  F , par  la  réfrac- 
tion des  rayons  qui  traverfenr  la  glace 
en  ces  lieux-là,  où  fon  épaiffeur  allant  en 
diminuant  , ils  fc  courbent  en  dedans  de 
gatt&  d’autre,  ainff qu’ils  font  en  travers 
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fcnt  le  prime  de  criftal  dont  il  a tantôt  été 

Îiarlé.  Et  pour  cette  caule  ces  deux  So- 
eils  ont  leurs  bords  peints  de  rouge  , en 
celui^e  leurs  côtés  qui  eft  vers  E , où  la 
glace  eft  la  plus  épaille  j & de  bleu  en  l’au- 
tre , où  elle  l’eft  moins.  Le  quatrième  So- 
leil patoît  par  reflexion  au  point  H , ôc 
les  deux  derniers  aufll  par  reflexion  vêts 
G , & vers  I , par  où  je  fuppofe  qu’on 
peut  décrire  un  cercle  dont  le  centre  Toit 
au  point  K , & qui  paflc  par  B le  centre  de 
la  nuë , en  forte  que  les  angles  KGB  & 
KBG  ou  BG  A,  font  égaux  j & tout  de 
même  KIB,&KBIouBIA.  Car  vous 
fçavez  que  la  reflexion  fe!fait  coùjours  par 
angles  égaux  , & que  la  glace  étant  un 
corps  poli  doit  représenter  le  Soleil  en 
tous  les  lieux  d’où  fes  rayons  fe  peuvent 
réfléchir  vers  l’œil.  Mais  pource  que  les 
rayons  qui  viennent  tous  droits  font  toû- 
jours  plus  vifs  que -ceux  qui  viennent  paT 
- refraéfcion  , & ceux-ci  encore  plus  vifs 
que  ceux  qui  font  reflé-his,  le  Soleil  doit 
paroître  plus  brillanrvers  E que  vers  D 
ou  F , & ici  encore  plus  brillant  que  vers 
G , ou  H , ou  I , & ces  trois  G , H & I , ne 
doivent  avoir  aucunes  couleurs  autour  de 
leurs  bords,  comme  les  deux  D & F, 
mais  feulement  être  blancs.  Que  fi  les  re- 
garians  11e  font  pas  vers  K , ( v.  fig.  27.  fl. 
16.  ) mats  quelque  patt  plus  avancés  vers 
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B , enforte  que  le  cercle  dont  leurs  yeux 
font  le  centre,  .&  qui  parte  par  B, ne  coupe 
point  la  circonférence  de  la  nue  ils  ne 
pourront  voir  les  deux  .Soleils - G -#'1., 
mais  feulement  les  4 autres.  Et  rt  au  con- 
traire ils  font  fort  reculés  vers!  H , ou  au 
delà  vers  C,  ils  11e  pourront  voir  que  les 
c , D , E , RG  & I.  Et  même  étant  allez 
loin  au-delà,  ils  ne  verront  que  les  trois 
D , E , F , qui  ne  feront  plus  dans  un  cer- 
cle blanc,  mais. comme  traverfés  d\mc 
barre  blanche.  Comme  auÏÏï  lorfque  le 
Soleil  eft  fi  peu  élevé  fur  l’horizon  qu’il 
ne  peut  éclairer  la. partie  de  la  nue  G , 
H , I , ou  bien  lorfqu’elle  n’eft  pas  encore 
.formée,  jl  eft  évident  qu’on. ne  doit  voir 
que  les  trois  Soleils  D,  E , F.'  0 

Au  refte  je  ne  vous  ai  pifqu’ici  fait 
conliderer  que  le  plan  de  cette  nue  , & il 
ty  a encore  diverfes  chofes  à y remarquer 
qui  Ce  verront  mieux  en  fon  profil.  Pre- 
mièrement, bien  que  le  Soleil  ne  foit  pas 
en  la  ligne  droite  qui  va  d’E  vers  l'œil  K, 
(v.fig.  28.pl.  j6.)  nffis  plus  . haut  ou  plus 
bas  , il  ne  doit  pas  laïfter  de  paroître  vers 
là  , principalement  fi  la  glace  ne  s.’y  étend 
point  trop  en  hauteur  ou  profondeur  ; car 
alors  la  fuperficie  de  certe  glace  fera  fi 
*eourbée , qu’en  quelque  lieu  qu’il  fuit  , 
elle  pourra  quafi  toûjours  renvqyer  fes  ra- 
ye.îs  vecs  K.  Comme  fi  elle  a en  fon  épaif- 
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leur  la  figure  comprife  entre  les  lignes  i , 
■‘z  , ? , & 4. , 5 , 6 , il  eft  évident  que  itou 
feulement  lorfque  le  Soleil  fera  en  la  li* 
gne  droite  A z , fes  rayons  la  traverfant, 
pourront  aller  vers  l’œil - K , /nais  aulli 
alors  qu’il  fera  beaucoup  plus  bas  , com- 
me en  la  ligne  S 1 ; ou  beaucoup  plus  haut. 
Comme  en  la  ligne  T 5 , & ainfi  le  faire 
loûjours  paroître  comme  s’il  étoit  vers  E| 
car  l’anneau  de  glace  n’étant  fuppofé  gue- 
res  large , la  différence  qui  eft  entfe  les 
lignes  4 K , j K , & 6 K , n’eft  pas  confide- 
rable.  Et  notez  que  cela  peut  faire  paroî- 
tre le  Soleil  après  mqme  qu’il  eft  couché , 
& qu’il  peut  aufli  reculer  ou  avancer  l’om- 
bre des  horloges  , & leur  faire  marquer 
une  heure  toute  autre  qu’il  ne  fera.  Tou- 
tefois le  Soleil  eft  beaucoup  plus  bas  qu’il 
ne  paroît  vers  E , en  forte  que  fes  rayons 
patient  auffi  en  ligne  dfoite  par  le  deifous 
de  la  glace,  jufqu’a  l’œil  K /Comme  S 7 
K , que  je  fuppofe  parallèle  à S 1 , alors 
outre  les  fix  Soleils  précédens,on  enver- 
ra encore  un  feptiéme  au-deffous  d’eux, 
& qui  ayant  le  plus  de  lumière  effacera 
l’ombre  qu’ils  pourroient  câufer  dans  les 
horloges.  Toiit  de  même  s’il  eft  fi  haut 
que  fes  rayons  pêi'Tem  paiTbr  en  ligne 
droite  vers  K , par  le  deffus  de  la  glace , 
comme  T 8 K qui  eft  parallèle  à T 3 , 8c 
que  la  nucinterpofée  ne  foie  point  fi  opa- 
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aue  qu’elle  les  en  empêche  ,.on  pourra 
vék  un  7e  Soleil  au  - deiïus.des  fix  autres, 
.Que  fi  la  glace  .1  ,j. , j ,4  ,.j , 6 , s’étend 
- plus  haut  6c  plus  fias  , comme  jusqu’aux 
points  8 ,.<5c  7.,  le-So!eil_étant  vers  A , on 
en  pourra  voir  trois  l’un  fur  l’autre  vers  E, 
à fçavoir  aux  .points  8,  5 , & 7 : Et  IqfS 
on  en  poutra  auflî  yoir  trois  l’un  fur  l’au- 
tre vers  D , 6c  trois  vers  F,  en  forte  qu’il 
■en  paroîtra  juiqu’à  douze  , enchaiTés  dans 
■je  cercle,  blanc  DEFGHI.  Et  le  Soleil 
jetant  un  peu  plus  bas  que  vers  S , ou  plus 
Jhaut  que  vers  -T  , il  en  pourra  derechef 
paroître  trois  vers  E , à fçavoir  deux  dans 
Je  cercle  blanc,  & un  autre  au-deftous, 
Lou  au-  dellus  : Et  lors  il  en  pourra  encore 
.paroître  deux  vers  D , & deux  vers  E. 
*{y  .fig.28.pl.  16.)  Mais  je  ne  fçache  point 
.que  jamais  on  en  ait  tant  obfervé  tout  à 
,1a  fois  ; ni  même  que  lorfquîon  en  a vû 
.trois  l’un  fur  l’autre , .comme  il  eft  arrivé 
;plufieurs  fois , on  en  ait  remarqué  quel- 
ques autres  à leurs  côtés  : Ou  bien  que 
lotfqu’on  en  a vû  trois  côte  à côte , comme 
il  eft  auflï  arrivé  plufieurs  fois-,  on  en  ait 
.remarqué  quelques  autres  au-de(Tus,  ou 
au-deftous.  Dont,  fans  doute  , la  raifon 
eftquela  largeur  de  la  glace  marquée  entre 
les  points  7 & 8 , n’a  d’ordinaire  aucune 
proportion  avec  la  grandeur  du  circuit 
de  toute  la  nue  ; en  .forte  que  l’œil  doit 
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être  fort  proche  du  point  E , lorfque’cetta 
largeur  lui  paroît  allez  grande  pour  y difi 
tinguer  trois  Soleils  l’un  fur  l’autre  -,  & au 
contraire  fort  éloigné,  afin  que  les  rayons 
qui  fe  courbent  vers  D , & vers  F , où  fe 
diminue  le  plus  TépaifTeur  de  la  glace, 
puilfent  parvenir  jufqu  a lui. 

Et  il  arrive  rarement  que  la  nue  foi t fi 
entière  qp’on  en  voye  plus  de  trois  en 
même  tems.  Toutefois  , on  dit  qu’en  l’an 
1625.  le  Roi  de  Pologne  en  vit  jufqu’à  fixi 
Et  il  n’y  a que  trois  ans  que  le  Mathea 
maticien  de  Tubinge  obferva-  les  quatre 
defignés  ici  par  les  lettres  D , E , F , H 
même  il  remarque  particulièrement  en  ce 
qu’il  en  a écrit,que  les  deux  D & F,  écoienc 
rouges  , vers  celui"  du  milieu  E , qui! 
nomme  le  vrai  Soleil,  & bleus  de  l’autre 
côté  -y  8C  que  le  quatrième  H , étoit  fort 
pâle  , 8c  ne  paroilfoit  que  fort  peu.  Ce 
qui  confirme  fort  ce  que  j’ai  dit.  Mais 
lobfervation  la  plus  belle  8c  la  plus  re- 
marquable que  j’aye  vû  en  cette  matierer 
eft  celle  des  cinq  Soleils  qui  parurent  à 
Rome  en  l’an  16.29.  le  20.  de  Mars,  fur 
les  deux  qu  trois  heures  après  midi  ; 8c 
afin  que  vous  puiiîiez  voir  fi  elle  s’accorde, 
avec  mon  Difcours,  je  la  veux  mettre  ici 
aux  même%termes  qu’elle  fut  dès-lors  di* 
vulguéei  | 

■&>  ( v.  fig.  29.  pi.  1 6.  ) obfervator  Ro- 
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matins.  B , vert  ex  loco  cbfervatoris  tticumr ; 
bens.  C > Sol  vents  obfervatus..  A B , planum 
verticale , in  quo  & ocnlus  obfirvatoris , & Sol 
obfervatus  exiftunt , in  quo  & vertcx  I ci  B , 
jacet  3 ideoque  omnia  .per  hneam  verttcalem 
_A  B , reprcfemantur  : m banc  enim  totum  pla-  - 
mm  verticale  procumbit.,  Circa  folemC , ap-*.- 
paruere  due.  incomplets , Indes  etdem  homo- 
c en  trie  a , diverji  colores , y u arum  yginor , five 
mtiriorD  EF,  plemor&  perfettior  fuit,  curta 
tamen  five  aperta  ÙD,  ad  F ,&  in  perpétua  - 
tonatu  fefe  claudendi  fiabat , '&  quandoqut  ■ 
clan  débat , fed  mox  denuo  aperiebat.  ssilicra 
fed  debilis  femper  & vtx'eonftcabtlis  fuit  G ; 
H 1 , exterior.&  fecundana , variegata  tamen  ■ 
& ipfa  fuis  colonbus , fed  admodum  inSlabilis. 
Teni*  > & unicolor  s eaque  va  ldi  magna  Iris , . 
fuit  KLM  Ni  totaalba  , quale  s ftpe  vifuntur  - 
parafelenis  circa  Lunam.  Hac  fuit  arcus 
txcentricns  integer  ab  initio  Solis  per  medium 
incedens , circa  finem  tamen  ab  M , verfus 
N , debilis  & lacer  -,  imo  quafi  nullus.  Cate- 
rum  in  communibus  circuli  hujus  interfeÜicni - 
bus  cum  I ride  exteriore  G H 1 , emerferunt  duo 
parhelia  non  ufque  adeo  pcrfeÜa  , N & K ; - 
quorum  hoc  debilius , illud  autem  fortius  ù lu - 
culentius  ff  lendcfcebat , amborum  médius  mm  - 
amulabatur  folarem  , fed  latera  colonbus  Jri - 
dis  pinçrebantHr  ; ne  me  rotundi  aaopracifi , fed 
irtAquaïes  & lacunofi  ij  forum  ambitus  cerne - 
bant ur.  Ni  inquiffttm  Jj>eftrutn>  ejaçulakaW  ■ 
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cdudam  ffijfam  fubigneam  NO  P , cum  jugi* 
rici.racatime.  L & Ad  , fuere  tram  Zenith 
B , i rioribus  minus  vivaces  , fed  rotundiores 
& sAbt  • mjlar  circuit  fi  cui  wherebant , lac, 
feu  argentum  purum  ex.  nmentes  , cjuamejuam  ’ 
Ad , media  tertia  jam  prope  diffamer at , nec 
nifi  exigua  fui  ve  igia  fubtnde  prabuk  , quippe 
& circulas  ex  ilia  parte  defecerat.  Sol  N, 
defecit  ante  Salem  K , tllocjue  déficiente  robora~ 
batur  K , cjui  omnium  ultimus  diffaruit , &c. 

CK  L fylN  étoit  un  cercle  blanc  dans 
lequel  fe  voyoient  cinq  Soleils  5 & il  faut 
imaginer  que  leSpeétateur  étant  vers  A, 
ce  cercle  étoiVpendant  en  l’air  au-  deflus 
de  lui  , en  forte  que  le  point  B répondoit 
au  fommet  de  fa  tête  , & que  les  deux  So- 
leils L & M étoient  derrière  fes  épaules 3 
lorfqu’il  étoit  tourné  vers  Jes  trois-autres 
KCN,  dont  les  deu#  K & N étoient  co- 
lorés en  .leurs  bords,  & n’étoient  ni  fi 
ronds  , ni  fi  brillans  , que  celui  qui  étoit 
vers  C ; ce  qui  montre  qu’ils  étoient  eau-  - 
fés  par  refra&ion  -,  au  lieu  que  les  deux^ 
* L'&  M étoient  affex  ronds , mais  moins 
brillans  &•  tout  blancs^,  fans  mélange 
d’aucune  autre  couleur  en  leurs  bords  ; ce 
qui  montre  qu’ils  étoient  caufés  par  re- 
flexion. Et  plufieurs  chofes  ont  pû  em- 
pêcher qu’il  n’ait  paru  encore  un  fixiéme 
Soleil  vers  V,  dont  la  pius  vrai-fembla- 
ble  efb,  qye  l’œil  en  étoit  fi  proche , à rai- 
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fon  de  la  hauteur  de  la  nue,  que  tous  le* 
rayons  qui  donnoient  fur  la  glact  vers 
là,  fe  refléchilToient  plusloin  que  le  point 
A.  Et  encore  que  le  point  B ne  foit  pas 
, ici  reprefenté  fi  proche  des  Soleils  L & M» 
que  du  centre  de  la  nue  , cela  n’empêche 
pas  que  la  réglé  que  j’ai  tantôt  dite  tou- 
chant le  lieu  oû  ils  doivent  paroître,  n’y 
fût  obfervée.  Car  le  Spectateur  étant  plus 
proche  de  l’arc  LVM  que  des  autres  par- 
ties du  cercle  , l’a  dû  juger  pjus  grand  , 
à comparai  fon  d’elles,  qn’il  n’ptoit,  ou- 
tre que  fans  doute  ces  nues  ne  font  ja- 
mais extrêmement'  rondes«|  bien  qu’elles 
paroiflent  à l’ceil  être  telles. 

Mais  il  y a encore  *ici  deux  chofes  aC* 
fez  remarquables  j la  première  eft , que 
le  Soleil  N qui  étoit  vers  le  couchant  , 
ayant  une  figure  changeante  8c  incertaine, 
jettoit  hors  de  foi  comme  une  groiïè 
queue  de  feu  , NO  P , qui  paroilToit  tan- 
tôt plus  longue,  tantôt  plus- courte.  Ce  _ 
qui  n’étoit  fans  doute  autre  chofe  finon 
que  l’image  du  Soleil  étoit  ainfi  contre-  * > ) 

fa ite  8c  irrégulière  vers  N , comme  on  lâ  , 
yoit  fouvent  lorfqu’elie  nage  dans  une 
eau  un  peu  tremblante , ou  qu’on  la  re- 
garde au  travers  d’une  vitre  dont  les  fu- 
perficies  font  inégales.  Car  la  glace  étoit  . 
vrai-femblablement  un  peu  agitée  en  cct 
endroit -là  , Sc  n’y  avoit  pas  fes  fupeifi- 
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cies  fi  regulieres  , pource  qu’efle  y coœ- 
mençoit  à fe  dilfoudre  ; ainfi  qu’il  fe  prou- 
ve de  ce  que  le  cercle  blanc  étoit  rompu  '9 
ôi  comme  nul  entre  M & N,  & qtre  la 
Soleil  N difparut  avant  le  Soleil  K , qui 
fembloit  fe  fortifier  à mefure  que  l'autre 
fe  difïïpoit. 

La  fecondechofe  qui  relie  ici  à remar- 
quer eft  , qu’il  y avoir  deux  couronnes  au- 
tour du  Soleil  C , peintes  des  mêmes  cou- 
leurs que  l’Arc  en-Ciel  , & dont  l’inte- 
rieure  DEF  étoit  beaucoup  plus  vive  & 
plus  apparente  que  l’exterieure  G H I,  en 
forte  que  je  ne  doute  point  qu’elles  ne 
fufTent  caufées  en  la  façon  que  j’ai  tan-* 
toc  dite,  pat  la  refraétion  qui  fe  faifoir,* 
t>on  en  cette  glace  continue  oùfe  voyoienc 
les  Soleils  K & N , mais  en  d’autres  , divi- 
fées  en  plufieurs  petites  parcelles , qui  fe 
trouvoient  au- defl’us  & au-deflous.  Car  il 
eft  bien  vrai-  femWable  que  la  même  caufo 
qui  avoit  pu  compoCer  tout  un  cercle  de 
glace  de  quelques-unes  des  parties  exté- 
rieures de  la  nuo , avoit  difpofé  les  au- 
tres voifines  à faite  paroître-  ces  couron- 
nes. De  façon  que  fi  on  n’en  obferve  pas 
toujours  de  telles  lotfqu’on  voit  plufieurs 
Soleils  , c’eft  que  l’épailFeur  de  la  nue  ne 
s’étend  pas  toujours  au-delà  du  cerclé  de 
glace  qui  l’environne  ; ou  bien  qu’elle 
çft. fi. opaque  ôc  obfcure  qu’on  ne  les  ap« 
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pciçoit  pas  au  travers.  » - , 

lJour  le  lieu  où  fe  voyent  ces  coa-! 
ronnes  , c’eft  toujours  autour  du  vrai  So- 
leil ,*&  elles  n'ont  aucune  conjon&içn 
avec  ceux  qui  ne  font  que  paroître.  Car 
bien  que  les  deux  K & N fe  rencontrent 
ici  en  l’interfc&ion  de  l’exrerieure  Sc  du  ! 
cercle  blanc  , c’eft  chofe  quin’eft  arrivée  ' 
que  par  hazard , Si  je  m'afliire  que  le 
même  ne  fe  vit  point  aux  lieux  un  peu  ’ .• 

• foin  de  Rome  , où  ce  même  Phénomène 
fut  remarqué.  Mais  je  ne  jupe  pas  pour 
cela  que  leur  centre  loit  toûjours  en  la 
ligne  droice  tirée  de  Pceil  vers  le  Soleil  , 
fi  précifément  qu’y  eft  celui  de  l’Arc-en- 
ciel  ; car  il  y a cela  de  différence  , que  les  • 
gouttes  d’eau  étant  rondes  , caufent  toû- 
jours même  refraétion  en  quelque  fituai  * 
tion  qu’elles  foient;  au  lieu  que  les- par- 
celles de  glace  étant  plates,  là  caufent  ' . 
d’autant  plus  grande  quelles  font  regar- 
dées plus  obliquemçprt;  Et  pource  que 
lotfqu’elles  fe  forment  par  le  tournoyé-  • 
ment  d’un  vent  fur  la  circonférence  d’une 
«uc  f elles  y -doivent  être  couchées  en 
autre  fens  , que  lorfqu’elles  fe  forment  au- 
delïus  ou  au-defTous , il  peut  arriver  qu’on 
voye  enfemble  deux  couronnes  l’une  dans  - 
l’autre  , qui  foient  à peu  près-,  de  même 
grandeur  , & qui  n’ayent  pas  juftemcnt  le>- 
jnêrue  centre*. . 
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De  plus,  il  peuc  arriver  qu’outre  les  - 
venrs  qui  environnent  cette  nue  , il  en 
pa^e  quelqu’un  par-delTus  ou  par-deflous, 
qui  derechef  y formant  quelque  fupeificie 
de  glace  , caufe  d’autres  variétés  en  ce; 
Phénomène  ; comme  peuvent  encoie  faire 
les  nues  d’alentout , où  la  pluye  s’il  y . 
en  toir.be:  car  les  rayons,  fe  refléchiflanc 
de  la  glace  d’une  de  ces  nues  vers  ces  gout- 
tes , y reprefenteront  des  parties  d’ Arc- 
en-ciel,  dont  les  fituations  feront  fort  di- 
verfes.,  Comfte  auffi  les  Spectateurs  n’é- 
tans  pas  au-delîous  d’une  telle  nue,  mais  à 
côté  entre  plufieurs , peuvent  voir  d’autres 
cercles  & d’autres  Soleils.  De  quoi  je  ne 
crois  pas  qu’il  foit  befoin  que  je  vous  en- 
tretienne davantage  : car  j’efpere  que" :eux 
qui  auront  compris  tout  ce  qui  a été  dit 
en  ce  Traité,  ne  verront  rien  dans  les. 
nues  à l’avenir  dont  ils  ne  pui(Tent%ifé- 
ment  entendre  la  caufe.,  ni  qui  leur  donne  ; 
jfujet  d’admiration.  „ 
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de  quelques  endroits  difficiles. 

P Age  87  de  la  Dioptrique  ligne  1 jt. 
Figure  $4.^  Planche  5. 

y fippofe  en  tel  lie u que  les  lignes  x C 
& C S ont  entr' elles  même  / nportion  que  X- 
H & HS.  # 

x G’eft  à C S «tomme  xy , ou  fon  égale  ■ 
XV,  eftàST. 

X V eft  à ST  comme  X H eft  à H Si . 
Donc  xC  eft  à CS  commeXH  eft  à* 
HS. 

Et  plus  bas  dans  la  même  page,  lig.  18’. 
-du  %oj;n  de  quoi  ils  formeront  l'image  R ST 
d'autant  plus  grande „ 

Après  avoir  donc  pofé,  qu’un- oeil  (dont' 
lé  diamètre  eft  C S ) regarde  un  objet  éloi- 
gné V X Y , au  travers  d’une  lunette  donc  ' 
là  longueur  eft  HC,fi  l’on  fe  propofe  un 
endroit,  comme  v xy  , tellement  éloigné 
de  l’œil , que  * C foit  à C S , comme  X H 
eft  à H Ç,  l’objet  VXY  imprimera  au  fonds  ■ 
de  l’œil  une  image  S T,  égale  à l’image-' 

St  qu’il  imprimerait  s’il  était  à l'endroit* 
v XJ ? 
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. 'Car :X  V éft  à ST  comme  X ty  eft  À 
’H  S , & par  conféquent  auffi  comme  a:C 
eft  à C S : .Mais  x C eft  à CS  comme xy 
eft  àSfsj  donc  X V eft  à S T comme  xy 
eft  à S t -,  Or  de  ces  quatre  chofes  pro- 
portionnelles, la  première  X V eft  égale 
à la  ttoifiéme  xy  j Donc  la  leconde  S T 
eft  égale  a la  quatrième  Sr,  ce  qu’il  fal- 
loir démontrer. 

Page  91  , ligne  7 , figure  35  , planche^ 
de  la  Dioptrique. 

Qu^  coq/fne  vous  voyez,  efl  plus  grand  que 
g i , en  même  proportion  que  la  ligne  S l,  fur - 
■pafe  Si. 

Car  G I eft  à g i comme  G H «ft  à^H,; 
GH  eft  à^H,.  comme  OL  eft  a KL  ou  kjl 
fon  égale  ; OL  eft  a k^l  comme  S L eft  à S 
. fjdonC'GI  eft  à g*  comme  S L eft  à S /. 

Page  291,. des  Meccores , lig.  22.  fig.  12,* 
P1*:»** 

Ont  entr' elles  la  proportion  par  laquelle  U 
refraiïion  de  l'eau  Je  ntefure. 

. ,Car  fi  l’on.tire  la  ligne  ÇFL,  5c  TF  4 
qui  la  coupe  à angles. droits , afin  qu’elle 
touche  le  cercle  : Il  eft  évident  que  l’in- 
clination du  rayon  d’incidence  EF  eft  l’an- 
gle LF  E,  ou  fon  égal  FC  A ,,dont  le  finus 
#sft  F H.  De  plus  y l’inclmaifon  du  rajoa 


* fiS 

rompu  F K eft  l’angle  CFK,  dont 
nus  droit  eft  Cl  , en  prenant  comme  dclTiis 
C F pour  le  rayon  du  cercle.  Et  la  raifon 
qui  eft  entre  F H & C I , doit  être  la  même 
que  celle  qu'on  aura  éprouvée  entre  le  fi- 
nus  d’inclinaifon  d’un  rayon  d’incidence 
dans  l’air , & le  finus  d’inclinaifon  du 
rayon  rompu  dans  l’eau  r'Ainfi  cette  rai- 
fon étant  comme  ijo  à 187,  il  ne  faut 
que  faire  une  réglé  de  trois , dont  le  pre- 
mier terme  foit  250,  le  fécond  187,  le 
: troifiéme  foit  par  exemple  8000,  qu’on* 
< fuppofe  la  valeur  de  la  ligne  F W ou  A E, 
& le  quatrième  terme  fera  la  quantité  de 
la  ligne  Cl.  . 

Page  £92.  lig.  2.  de  la  Dioptriquc , fig4 
22.  pl.  15.  Et  F K qui  e/l  de- 106,  30. 

Parce  que  F H eft  fuppofée  connue  on 
trouvera  l’arc  FA,  dont  elle  eft  finus  ; & 
le  double  du  complément  au  quart  de  cer- 
cle de  F A , eft  la  quantité  de  F G ; & 
parce  que  C I eft  donnée , on  aura  l’an- 
gle CF  I dont  elle  eft  finus,  duquel  le 
double  du  complément  à l’angle  droit, 
eft  la  quantité  de  l'angle  F CK,  & par 
' Cünfequent  de  l’arc  F K. 

1 ' 

‘ Ligne  y.  f'ai  40.  4 4-  peur  ta  quantité 
ideO  N P , car  je  fuppofe  ON  parallèle  k 
>E  E. 


' Peur  entendre  la  raifon'de  ce  calcul , 
tirez  premietement  la  ligne  K C V,  puis 
..continuez  K F vers  M , 6c  K N vers  Y $ 
après  cela  menez  K X , & N O paral- 

lèles à C A i an  moyen  dequoi  l’angle 
F k V étant  l’inclinaifon  du  rayon  d’inci- 
dence F V K N i’inclinaiton  du  ra- 
. yon  reflecni  K N,  ils  s’enfui  vent,  égaux  , 
& conféquemment  les  arcs  qui  les  foû- 
tiennent  font  égaux,  & les  arcs  F K , K N 
qui  font  leurs  complemens  au  demi- 
cercle  s’enfuivent  encore  égaux  ; & pouc 
la  même  raifon  l’arc  N Q^eft  égal  à KN  $ 
ainlî  les  incidences  des  rayons  FK  , K H» 

• &'N  Q fur  la  circonférence  fonc  égales  j 
& de  là  il  6’enfuit  que  les  trois  angles 

•MF  E , P N Y , & R QJZ  , chacun  def- 
quols  eft  Ja  quantité  de  la  refra&ion  j s’en- 
fuivent  égaux.  Et  parce  que  M F E eft  égal 
à G F K , & que  celui-  ci  eft;  égal  à ; FkX, 
il  s’enfuit  que  ces  cinq  angles  font  tous 
égaux.  De  plus , les  deux  arcs  F k & N ^ 
étant  çgaux,,  fi  on  leur  ajoute  le  commun 

• F Q^,  les  deux  arcs?  V N & K N s’en- 
fuivent  égaux  , & confequemment  les  an- 
gles F K N & KNQ,  qui  s’appuyent  fut 
ces  arcs  égaux  , font  égaux  entr'eux.  Cela 

>fuppofé  ,M’arc  FV  étant  double  de  l’an- 
,gleF  K V doit  être  égal  à l’angle  F K N, 
qui  eft  plus  grand  que  l’angle  X K N;, 
-ou  O N Y , de  la  quantité  de  l’angle 


K F , ou  K F G fon  égal  ; mais  l’angle  <T 
N Y eft  encore  plus  grand  que  l’angle  0 
N P , de  la  quantité  de  l’angle  P N Y , ou 
fie  fon  égal  K.  F G ; c’eft  pourquoi  il  eft 
vrai  de  dire  que  l’angle  FK-N,  ou  l'arc 
-F  V,  eft  plus,  grand  que  l’angle  O N P., 
de  la  quantité  du  double  de  l’a^e  G F K, 
ou  , ce  qui  eft  la  même  ehofe fimple 
arc  Gk.  D’où  s'enfuit  que  pour  avoir  l’an- 
gle ON  P , il  faudroit  premièrement  ôter 
FK,ou  KN,  du  demi  cexcle.pour  avoir  FV, 
duquel  il  faudroit  derechef  ôter  G K., 
après  quoi  le  refte  feroit  la  quantité  de 
l’angle  O N P,  que  l’on  cherchoir.  Ou 
bien  il  ne  faudroit  qu’ôter  tout  d’un  coup 
l’arc  N K G du  demi-diamétre  , & on  au- 
roit  de  même  l’angle  O N P ; ainfi  l’excès 
du  demi  cercle  par  delïùs  l’arc  N K G , eft 
la  valeur  de  l’angle  ON  P ; Ht  fi  tant  au 
demi  cercle  qu’à  l’arc  NKG,  ôn  ajoute 
l’arc  commun  F G , il  fera  toujours  vrai 
de  dire  que  l’excès  de  l’aggregé  du  demi 
cercle  & de  l’arc  F G , par  • dellus  l’ag- 
gregé des  arcs  N G & GF  , ou ce  qui 
eft  la  même  chofe  , par-deïTus  le  double 
.de  l’arc  F K , eft  la  valeur  de  l’angle  O 
N P ; c’eft  pourquoi  , fi  de  l’aggregé  du 
demi  cercle  & de  l’arc  F G,  on  ôte  le 
double  de  l’arc  F K , on  aura  la  quantité 
«de  l’aqglc  ONP  que  l’on  cherchoit. 

Ligne  7* 


».«• 
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Ligne  7.  Et  btant  ces  4 0.  44,  de  F K, 
j’ai  6y.  46-  pour  l'angle  S QR , car  je  pofe 
aujfi  S Q parallèle  À F F. 

Car  les  arcs  F K & F V étant  égaux  au 
demi  cercle  , & conféquemmentaux  deux 
arfgles  QNK  & Q^N  Y , qui  valent  deux 
droits , fi  de  ces  deux  tous,  on  ofte  l’arc 
F V , & l’angle  QJM  K , qui  font  égaux 
refiera  l’arc  F K égal  à l’angle  QJM  Y 
mais  Q_N  Y eft  plus  grand  que  les  deux 
angles  QJM  O 8c  P N Y , de  la  quantité  de 
l’angle  O N P ; donc^en  ôtant  l’angle  O 
N P de  la  valeur  de  QJ^  Y , ou  de  l’arc 
F K , il  refera  la  valeuf  des  angles  QJM- 
O ^ PNY;  enfin  , d’autant  que  les  li- 
gnes Q_S  & N O font  parallèles , l’angle 
Z Q S eft  égal  à l’angle  QJN  O , & l’an- 
gle R QZ  étant  d’ailleurs  égal  à l’angle- 
PNY,  l’angle  total  S Q^R  eft  égal  aux 
deux  QJvJ  O & P N Y ; c’eft  pourquoi- 
comme  en  ôtant  l’angle  O N P de  l’arc 
F K on  a la  quantité  des  deux  angles  Q^ 
N O & PNY,  il  s’enfuit  que  l’on  a en 
même  tems  la  quantité  de  l’angle  S QJt> 
que  l’on  cherchoit*  - 


Ea 
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ABREGE' 


DE  LA 

•MUSIQUE.- 

COMPOSE’  EN  LATIN*, 

PAR.  RENE’  DESCARTES.' 

L’objet  de  la  Mufique  efl  le  fin. 

SA  fin  eft  de  plaire  , & d’exciter  en 
nous  diverfes  paffions  $ car  il  eft  > 
certain  qu’on  peut  compofer  des  airs  * 
qui  feront  tout  enfemble  triftes  & agréa-’ 

. blés  : Et  il  ne  faut  pas  trouver  étrange  , 
que  la  Mufique  foit  capable  de  fi  diffe- 
rens  effets,  puifque  les  élegies  même,  8c 
les  tragédies  nous  plaifent  d’autant  plus  , 
que  plus  elles  excitent  en  nous  de  com- 
paffiou  & de  douleur  , & quelles  nous 
touchent  davantage» 

•Les  moyens  pour  cette  fin,  c’efl  à dire, 

* les  propriétés  du  fon  les  plus  remarqua- 
bles .font  deux  , fçavoir  , fes  différences 
confiderées  par  rapport  au  tems  ou  à la 
durée,  & par  rapport  à la  force  ou 
l’intenfion  du  fon , confideré  entant  que 

Ee  ij 


( 
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grave  ou  aigu  :*C»r  quant  à la  naturel 
à la  qualité  du  fon  , fçavoir  de  quels 
corps  ôc  de  quels  moyens  on  Ce  doit  fer-. 
vir  pour  le  rendre  plus  agréable,  cela  re-  • 
garde  les  Phyhciens. 

Et  il  femble  qoe  ce  qui  Fait , que  là 
voix  de  l’homme  nous  agrée  plus  que  les 
autres , (p’eft  feulement  parcg;  qu’elle  eCt  # 
plus  conforme  à la  nature  de  nos  cfprits  3 
c’eft  peut-être  aufli  cette  fympathie  ou  an- 
tipathie d’humeur  & d’inclination,  qui  fait 
que  la  voix  d'un  ami  nous  femble  plus 
agréable  , que  celle  d’un  ennemi  j par  ia< 
même  raifon  qu’on  dit  qu’un  tambour 
couvert  d’une  pçau  de  brebis  , ne  refonne 

{joint  8c  perd  entièrement  fon  fort,  lorfque 
’on  frappe  fur  un  autre  tambour. couver* 
d’une  peau  de  loup.. 

, Chofes  a remarquer. 

REmarquez  premièrement,  que  tous* 
les  fens  font,  capables  de  quelque 
plafir. 

Secondement, .que  ceplaifir  des  fens 
confifte  en  une  certaine  proportion  &> 
correfpondance  de  l'objet  avec  le  fens  j, 
d’où  vienr,  par  exemple  , qu’une  décharge 
de  moufqueterie  , ou  que  le  bruit  du.ton- 
nerre  feroit  un  fon  peu  propre,  pour  la 
M ufique , d’autant  qu’il  blefleroit  1’o.reille, 
de,  même  que  l’éclat  brillant,  des  rayons 


D B LA  M ILS  I tJJJ  î. 
dû  Soleil  blefîè  les  yeux.  de  celui  qui  le- 
regarde  direélementr 

Troifiémement , cet  objet  pour -plaire* 
doit  etre.de  telle  façon  , qu’il  ne  paroifte* 
pas  confus  au  Sens  , qui;  ne- doit  pas  tra- 
vailler, pour  le  connoîrre  & le  diltinguer. 

« De  là  vient  qu’tine  figure  fi  reguliere  Soit- 
elle,  n’eft  pas  agréable  à-  la  vue,  lors- 
qu'elle eft  embarafiée  de  plufieurs  traits,, 
comme  eft  cette  partie  de  l’Aftrolabe, 
qu’on  appelle  UMere-;  au  lieu  qu’une  fi-' 
gure,corriïne  pourroit  être  l’Areignée  du* 
même  Aftrolabe  , dont  les  parties  Sont*- 
plus  égales  & obfervent  plus  de  Symétrie,- 
• gêne  moins  l’œil  qui  le  regarde  : Donc 
là  raiSon  eft  quele  Sens  fe  Satisfait  bien 
davantage  en  ce  dernier  objet,  qu’en  l’au--. 
tre.ou  il  y a un  amas  de*parties,  qu’il4 
ne  peut  appercevoir  aftez  diftinéfement.-  , 
Eh  quatrième  lieu  , cet  objet  eft  plus; 
aiféme-nt  apperçû  par  les  Sens,  dont  les* 

* parties  Sont  moins  difFerentes  entr’elles.' 
Eh  cinquième  lieu,  ces  parties-là  ont' 
moins  de  différence  entr  elles , entre  lef-v 
quelles  il  y a plus  de  proportion. 

En  fixiéme  lieu  , cette  proportion  doie; 
être  Arithemetique  & non  pas  Géomé- 
trique; d’autant  qu’en  celle-là  il  y a moins- 
de  chofès  - à -,  confiderer  , les  différences 
étant  partout  égalés  : Et  ainfi  le  Sens- ne, 
travaille  pas  tant,  pour  .connoitre  diftio- 
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éfcement  & en  détail  touc  ce  qui  s’y  reiw 
contre.  Comme  la  proportion  des  lignes 
1,  $,  4,eft  plus  aifément  connue  que 
celle  des  lignes  zr'| y8  |- 4, {v  fig.  1.)  d’au- 
tant qu’en  la  première  figure,  il  ue  faut  • ^ 
confiderer  que  l’unité  dont  une  ligne  ex- 
cede  l’autre  ; au  lieu  qu’en  la  deuxième  ^ 
figure , il  faut  connoître  aufli  les  parties 
AB,  & BC,qui  étant  incommenfurables, 
ne  peuvent  à mon  avis  , être  parfaitement 
connues  en  même  tems  par  le  fens  j mais 
feulement  par  rapport  , à la  proportion 
Arithmétique  j enlorte  qu’il  connoifle  , 
par  exemple  , deux  parties  en  AB,  dont  il 
y en  a trois  en  B C. 

En  feptiéme  lieu,  entre  les  objets  de  " 
chaque  fens , celui  - là  n’eft  pas  le  pius 
agréable  à l’ame  , qui  en  eft  , ou  ttès-ai- 
fément  ou  très-difficilement  apperçû;  Mais  • 
celui  qui  n’cfl:  pas  tellement  facile  a con- 
noître,  qu’il  ne  larlfe  quelque  chofe  à fou- 
haicer  a la  paffion  avec  laquelle  les  fens 
ont  accoutumé  de  fe  porter  vers  leurs  ob- 
jets , ni  aulli  tellement  difficile  qu’il  faire--, 
foufFrir  les  fens , en  travaillant  à le  con- 
noître. 

Enfin  il  faut  remarquer  que  la  variété 
eft  trcs-agreable  en  toutes  chofcs  j ce  qui 
étant  polé , parlons  de  la  première  pro- 
priété du  fon  , Sçavoir  : 


BE  1 À M tf  S I-QJ7  I.  - JJfiî 

Dh  nombre  & du  tems  qu’on  doit  obfervcr  . r 
dans  les  fins.  * . 

TP-<  E tems  dans  les  Tons  doit  être  com- 
JLj  pofé  ou  dp  parties  égales , parce  que 
ce  font  elles  qui,  comme  nous  avons  re -/*<• 
marqué  au  quatrième  lieu,  font  les  plus 
aifées  à connoître  j ou  de  parties  qui  * 
foient  en  proportion  double  otr  triple, 
fans  aller  au-delà , d’autant  qu’elles  font  ; 
les  plus  propres  pour  être  entendues  dif— 
tinéfcement , comme  nous  avons  dit  en  la»  » 
cinquième  Si  lïxtéme  remarque. 

Or  fi  les  mefures  étoient  plus  inégales,  , 
l’oreille  ne  pourroit  qu’avec  peine  & gran- 
de application  connoître  leurs  différences , , 
ainfi  que  l’experience  nous  e nie)  grc  : Car 
lî  je  voulois  mettre  cinq  notes  égales  en 
valeur  contre  une  feule  , on  ne  pourroit  * 
la  chanter  qu’avec  d fficulté. 

Mais  vous  direz  peut-être,  qu’on  en 
peut  mettre  quatre  ou  même  S contre 
une:  donc  A quoi  je  réponds, 

que  ces  nombres  ne  font  pas  nombres  • 

J premiers  entr’eux  , & partant  ne  produi- 
ent  pas  de  nouvelles  proportions,  mais 
feulement  multiplient  la  raifon  double: 
Ce  qu’on  peut  aifément  connoître,  parce 
qu’on  ne  s'en  peut  fervir,  finon  étant  pri- 
fes  deux  à deux.  Car  je  ne  puis  me  fervir 
ii  ces  notesfeules  A , (v.fîg.  2.)  dont  la  fe- 


I 

A'b  r e g'e* 

sonde  n’eft  que  le  quarc  de  la  première^ 
njais  bien  de  celles,  ci  B , ou  les  deux  der- 
nières font  la  moitié  de  la  première.  Ainfî 
la  proportion  de  l’un  à l’autre*,  eft  feules- 
ment  la  double  multipliée*., 

- De  ces  deux  fortes  de  proportions  dan» 
le  tems  , font  venues  les  deux  mefures' 
qui  font  en  ufsge  dans  la  Mufique  ; Sça- 
voir,  plr  la  drvifion  en  trois  tems,  8c 
celle  qui  fe  fait  en  deux  tems.  Or  cetre 
divifion  eft  marquée  par  un  mouvement 
ée  la  main  , qu’on  appelle  batterie,  qui 
fe  fait  pour  foulager  nôtre  imaginations, 
par  laquelle  orr  peut  connoîrre  plus  aifé- 
ment  tous  les  membres  d'une  piece,  oir 
chanfon  , 8c  fe  divertir  en  contemplant 
les  proportions  qui  s’y  rencontrent. 

Or  cette,  proportion  eft  fouvent  gar- 
dée avec  tant  d’exaditude  dans  les  me.m-- 
bres  d’une  chanfon  , qu’entendant  encor» 
la  fin  d’un  tems  , nous  nous  reflbuvenons 

Ear  fon  moyen  ,d«  commencement  &*de 
i fuite  de  la  même  chanfon  : Ce  qui  ar- 
rive ordinairement,  fi  toute  la  chanfon 
eft  compofée  de  8 , 16,  ou  £4  membresv 
& davantage  , pourvû  qde  toutes  les  di- 
vifions  augmentent  en  proportion  double:. 
Car  alors  ayant-  entendu  les  deux  pre- 
miers membres  , nous* les  concevons  com- 
me un  feul  : Ayant  entendu  le  troifiéme, 
trous  le  joignons  avec  les  deyx  premiers* 

' eufoue:  • 


«i  la  Musi  ojr  f.  $$7 
tnforte  que  la  proportion  cft  triple  : Lors- 
que nous  entendons  le  quatrième  , nous 
le  joignons  au  troifiéme , 8c  de  ces  deux 
derniers , nous  n’en  faifons  qu’un  ; Puis 
joignant  les  deux  premiers  aux  deux  der- 
niers , on  concevra  ces  quatre  membres 
enfemble , comme  un  feul  : Et  c'eft  ainlî 
que  nôtre  imagination  fe  conduit  jufqu’à 
la  fin  , où  elle  le  reprefente  toute  la  chan- 
fon  x comme  un  corps  entier  compofé  de 
plufieurs  membres.  ) 

Peu  de  perfonnes  obfervent  comment 
l’oreille  s’apperçoit  de  cette  mefure  ou 
batterie  dans  une  Mufique  compofée  de 
plufieurs  voix  , 8c  chantée  en  diminution. 
Or  cela  arrive  à mon  avis  par  une  cer- 
taine élévation  ou  intenfion  de  voix  dans 
la  Mufique  vocale , ou  par  la  force  du 
pincement  ou  trait  d’archet,  dans  celle 
qu’on  exprime  fur  des  inftrumens  , qui 
rend  le  ion  plus  fort  & plus  diftinéfc  au 
commencement  de  chaque  batterie,:  Ce 
que  les  Muficiens  qui  chantent , ou  ceux 
qui  touchent  les  inftrumens , fçavent  na- 
turellement remarquer,  particulièrement 
dans  les  chanfons , aux  roefurcs  & branle 


defquelles  nous  avons  coutume  de  danfer 
& d’ajufter  nos  pas  : Car  c’eft  là  princi- 
palement où  certe  réglé  s’obferve  , de  dif- 
«nguer  exa&ement  chaque  mefure  de  Mu- 
fique, par  les  geftes  ôc  les  mouvemens  re- 
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glés  de  nôtre  corps  ; a quoi  il  femble  mê- 
me que  la  Mufique  nous  porte  naturelle- 
ment. Car  il  ell  certain  que  le  fon  a la 
force  débranler  tous  les  corps  d'alen- 
<tour,  comme  on  peut  remarquer  par  le 
fon  des  cloches  un  peu  grolTes,  ou  par  le 
bruit  du  tonnerre  , dont  je  laitle  à cher- 
cher la  raifon  aux  Phyficiens  : Mais  ce 
fait  étant  très- certain  , félon  l’aveu  de 
tout  le  monde , & le  fon  étant  plus  fort 
& plus  diftin&ement  apperçû*au  commen- 
cement de  chaque  mefure , que  dans  la 
fuite  , ainfi  que  nous  avons  dit  ci-dellus;: 
Il  faut  aufli  demeurer  d’accord  , qu’il 
.ébranle  8c  meut  plus  fortement  nos  ef- 
prits  animaux  , ce  qui  excite  tout  le  corps 
éc  le  rend  difpofc  a fc  mouvoir.  D’où  il 
eft  évident,  que  des  bêtes  pourroient  dan- 
fer  avec  mefure  , fi  on  les  y inftruifoit , ou 
fi  on  les  y accoutumoit  de  longue  main  , 
parce  qu’il  n’eft  befoin  pour  cela  que  d’un 
effort  8c  mouvement  naturel. 

Pour  ce  qui  regarde  les  differentes  paf- 
ftons  que  la  Mufique  peut  exciter  en  nous, 
par  la  feule  variété  des  mefures , je  dis 
<en  general,  qu’une  mefure  lente  produit 
en  nous  des  paillons  lentes*,  telles  que 
peuvent  être  la  langueur,  la  triftefTe  , la 
,crainte,  8c  l’orgueil,  &c.  Et  que  la  me- 
fure prompte  au  contraire,  fait  naître  des 
pallions  promptes  & plus  vives , comme 
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left  la  gaycté , & la  joye  , &c. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  des  deux 
manières  de  battre  la  mefure  ; que  celle 
qui  eft  quatrée,  ou  qui  fe  refout  toujours 
en  parties  égales , eft  plus  lente  & moins 
vive,  que  celle  qu’on  bat  en  triplât,  ou 
•qui  eft  compofée  de  trois  tems  Dont  la 
raifoneft,que  celle-ci  arrête  & tient  le 
fens  plus  attentif,  d’autant  qu’elle  ren- 
ferme plus  de  chofes  à obferver  ; à fça- 
^voir,  trois  membres, au  lieu  qu’en  celle- 
là,  il  n'y  en  a que  deux.  Mais  une  re- 
cherche plusexa&e  de  cette  matière, fup- 
pofe  auffi  une  connoiftance  plus  profonde 
des  paillons  de  l’ame , ainfi  je  n’en  dirai 
pas  davantage. 

Je  ne  puis  neanmoins  oublier,  que  la 
mefure  a tant  de  puiftance  & de  force  dans 
la  Mufique,  qu’elle  feule  eft  capable  de 
faire  fentir  à l’oreille  quelque  plaifir  ; 
comme  l’experience  le  fait  voir  en  un 
tambour , qu’on  touche  pour  régler  la 
marche , ou  avertir  les  gens  de  guerre  : 
Car  toute  fon  harmonie  confifte  en  la 
mefure,  qui  peut  être  alors  compofée  non 
feulement  de  deux  ou  de  trois  tems  ; mais 
auflï  de  5 ou  de  7,  ou  même  davantage: 
car  l’oreille  n’ayant  alors  à confiderer  que 
le  tems , on  peut  fe  fervir  d’une  plus  gran- 
de diverfité  de  mefure , afin  de  l'occuper 

de  l’entretenir  davantage. 
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Dt  U diverfité  des  fins  à l’egard  du  gravi 
& de  l'aigu. 

CErte  diverfité  des  Tons,  peut  être  con- 
fiderée  en  trois  maniérés  , ou  dans  les 
fons  que  divers  corps  produisent  en  mê- 
me rems,  ou  dans  ceux  qui  naiflent  fuc- 
ceflîVement  d’une  nvqme  voix , ou  dans  les 
fons  enfin  que  plufieurs  voix  ou  inftr.u- 
mens  differens  font  entendre  fucceflive- 
menc. 

La  première  maniéré  a donné  lieu  aux 
confonances  & accords  $ la  fécondé  aux 
degrés  ; & la  troifiéme  aux  diflonances  , 
qui  approchent  le  plus  des  confonances. 
Tellement  qu’il  doit  y avoir-  une  moin- 
dre diverfité  de  fons  dans  les  accords  que 
dans  les  degrés  ; parce  qu’autrement  cela 
travailleroit  trop  l’oreille  , qui  fouffre 
plus  à vouloir  diftinguer  tous  les  fons  qui 
le  font  enfemble  , que  ceux  qui  ne  fe 
produifent  que  fucceflîveraent  , & l’un 
après  l’autre.  Il  faut  aufli  par  proportion 
dire  la  même  chofe  de  la  différence  qu'ont 
les  degrés  avec  ces  diflonances  qui  fe  fouf- 
frent  dans  le  rapport  de  plufieurs  voix  ou 
inflrumens. 

Des  Confonances. 

IL  faut  premièrement  remarquer , que 
l'uniflon  n’efl:  pas  une  confonance,  d'au- 
tant qu’on  n’y  rencontre  pas  la  condition 
néceflaire  ppur  en  faire  une  , fçavoir  , la 
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différence  des  Tons,  à l’égard  du  grave  & 
de  l’aigu  : Mais  qu’il  a même  rapport  aux 
confonances , que  l’unité  l’a  aux  nombres. 

Secondement , des  deux  termes  qu’on 
fuppofe  dans  la  confonance  , celui  qui  eft 
le  plus  grave  , domine  bien  davantage , 
& contient  l’autre  en  quelque  façon* 

Comme  on  peut  voir  dans  les  cordes 
de  luth,  dont  fi  on  en  pince  une , celles 
qui  font  plus  élevées  qu’elle  d’une  oéfave 
ou  d’une  quinte,  tremblent  & raifonnent 
d’elles-mêmes. 

Or  celles  qui  font  plus  baffes  ,n’en  font 
pas  de  même  j du  moins  n’obfetve-t  on 
point  qu’elles  remuent  en  aucune  façon  : 
Dont  il  femble  que  voici  la  raifon.  Le 
fon  eft  au  fon  comme  la  corde  a la  corde  : 
Or  chaque  corde  contient  en  foi* toutes 
les  autres  cordes  qui  font  moindres  qu'elle, 
& non  pas  celles  qui  font  plus  grandes  -, 
Par  confëquent  auffi  dans  chaque  fon,  tous 
les  aigus  font  contenus  dans  le  grave  , 
mais  non  pas  réciproquement  tous  les 
graves  dans  colui  qui  eft  aigu. 

D’où  il  eft  évident , que  l’on  doit  cher- 
cher le  terme  plus  aigu  par  la  divifion  du 
plus  grave  ; laquelle  divifion  doit  être 
Arithmétique,  c’eft-à-dire, en  parties  éga- 
les , ainfi  que  nous  avons  remarqué  ci- 
deffus.  Soit  donc  A B (v. fîg.  3.)  le  terme 
le  plus  grave,  dont  fi  je  veux  trouver  le 
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terme  le  plus  aigu  , pour  en  former  la 
première  de  toutes  les  confonances  , alors, 
je  le  divife  en  deux  ( ce  nombre  étant  le 
premier  de  tous  ) comme  vous  voyez 
qu’on  a fait  au  point  C ; & alors  AC, 
A B , font  éloignées  l’une  de  l’autre  par 
la  première  des  confonances  , qui  eft  ap- 
pelléc  o&ave  ou  diapafon.  Que  fi  je  veux 
avoir  les  autres  confonances,  qui  fuivent- 
immediatement  la  première  , je  divife  A B 
en  trois  parties  égales  , ôc  alors  il  n’en  re- 
fultera  pas  feulement  un  terme  aigu  , mai» 
deux  , fçavoir  , A D & A E , d’où  naîtront 
deux  confonances  de  même  genre,  fçavoir, 
une  douzième  & une  quinte.  Je  puis  en- 
core divifer  la  ligne  A B , en  4 ou  en  5 , 
ou  en  6 parties , non  pas  davantage  : 
î*arce  que  iâ  capacité  des*oreiIles  ne  s’é- 
tend pas  au  delà  , &c  que  leur  délicatefle* 
ou  imbecilité  eft  telle  , qu’elles  ne  pour- 
roirnt  pas  fans  peine  diftinguer  une  plus- 
grande  différence  de  fons. 

Où  il  faut  remarquer  qu’il  ne  refulte 
qu’une  confonance  de.  la  première  divi- 
ijon  , deux  de  la  fécondé,  trois  de  la  troi- 
fiéne  , &'  ainfi  du  refte , comme  on  peut 
voir  en  la  Figure  4,  où  toutes  les  con- 
fonances ne  font  pas  encore  comprifes  : 
Mais  afin  que  nous  pfriftions  trouver  celles 
qui  y manquent,  il  faut  auparavant  que 
nous  traitions  de  l’Oitaye,  . . 
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DE  ce  qui  a été  dit  ci-deflits,  il  eft  mâ- 
nifefteque  l’Oéfcave  eft  la  premiers 
de  toutes  les  confonances  , ÔC  celle  qui 
après  l’uni  (Ton  fe  fait  le  plus  aifément 
lent  if  à l’oreille  : Cela  fe  confirme  par 
l’experience  des  flûtes , qui  étant  embou- 
chées & remplies  de  vent  plus  qu’à  l’or-' 
dinaire  , paflent  d’un  ton  grave  à un  au- 
tre plus  aigu  d’une  oéfave  entière.  Or 
il  n’y  a pas  de  raifon  , pourquoi  on  pâlie- 
tout  d’un  coup  à l’oétave , 6c  non  pas  à- 
la  quinte  ,ôc  aux  autres  confonances,  fi- 
.non  , parce  que  l’oétave  eft  la  première 
de  -toutes , 6c  qui  difFere  le  moins  de  Pu-* 
,0  niijfbn  : D’oiï  il  fuit , ce  me  fcmble , qu’on 
n’entend  jamais  aucun  fon,  que  fon  oâa. 
ve  en  deflus  ne  femble  frapper  les  oreil- 
les en  quelque  façon.  Et  de-là  vient  auflî, 
qu’au  lut  bon  ajoute  des  cordes  menues  6c 
plus  aigues  d’une  octave,  aux  grofles  qui 
rendent  un  fon  plus  grave  j afin  qu’étant 
touchées  enfemble,  on  entende  les  groifes 
plus  diftinétement  : D’oû  il  eft  manifefte, 
qu’il  eft  impoffible  qu’aucun  fon  , qui  fer* 
d’accord  avec  un  des  termes  d’une  oétave* 
puifle  difcorder  avec  l’autre  terme  de  la 
même  o&ave. 

Il  y a une  autre  chofe  à remarquer 
dans.l’oétave } fçavoir,  qu’elle  eft  la  plu* 
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ample  de  toutes  les  confonances  $ c’elî- 
à-dire  , qu’elle  les  renferme  toutes,  ou 
bien  qu’elle  les  compofe  étant  jointe  avec 
quelqu’une  de  celles  qu’elle  contient.  Ce 
qu’on  peut  démontrer  , de  cela  fcul  que. 
toutes  les  confonances  font  compofées  de 
parties  égales.  De  façon  , que  fi  'leurs 
termes  font  plus  éloignés  l’un  de  l’autre, 
que  d’une  o&ave  , je  puis  fans  divifer  da- 
vantage le  terme  le  plus  grave , ajouter 
une  oétave  au  plus  aigu  ; ce  qui  fera  voir 
qu’il  eft  compofé  de  cette  otftave  & de  fou 
refte.  Comme  fi  on  divife  AB  (v.fig  ?. ) en  3 
parties  égales  dont  A C,  A B foient  éloi- 
gnées l’une  de  l’autre  d’une  douzième.  Je 
dis  que  cette  douzième  eft  compofée  d’u-ne 
cf&ave  Sc  de  fon  refte,  fçavoir  la  quinze.' 
En  effet , elle  eft  compofée  d'A  C & A D 
qui  eft  une  odfcave  , & d’A  D , A B , qui 
font  une  quinte  , & ainfi  des  autres.  C’eft 
pourquoi , lorfque  l’oétave  compofe  les 
autres  confonances , elle  ne  multiplie  pas- 
tant  que  les  autres  le  nombre  des  propor- 
tions , étant  la  feule  qui  puifte  être  dou- 
blée. Car  en  effet , fi  on  la  double  une 
fois  , elle  produit  feulement  4 , fi  deux 
fois  elle  produit  8.  Mais  fi  on  double  une 
quinte , qui  eft  la  première  confonance 
après  l’oftave,  elle  donne  9 -,  car  il  y a une 
quinte  de  4 à 6 , 8c  de  même  de  6 à 9 , le- 
quel nombre  eft  beaucoup  plus  grand  que 
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'4 , & excedc  l’ordre  ou  la  fuite  des  fix  pre- 
miers nombres , dans  lesquels  nous  avons 
ci  deflus  renfermé  coures  les  confonances^ 

De  toutes  ces  chofes  , il  s'enfuir  que 
toutes  les  confonances  fe  doivent  réduire 
à trois  efpeces  ; la  première  eft  fimple, 
l’autre  eft  compofée  d’une  fimple  & d’une 
oétave,  & latroifiéme  eft  compofée  d’une 
lîmple  & de  deux  oékaves.  Et  on  n’ajoûte 
pas  à ces  trois  une  autre  efpece  de  con- 
lonance  , qui  fok  compofée  de  trois  o<5ta- 
ves  Sr  a une  cpnfonance  fimple , d’autant 
que  ce  font  ïes  bornes  où  nôtre  faculté 
peut  aller,  qui  ne  peut  s’étendre  au  delà- 
de  trois  oéfaves  : Parce  qu’alors  les  nom- 
bres des  proportions  fe  multipliroient  trop. 
De-  là  on  a tiré  le  catalogue  general  de 
toutes  lés  confonances  , tel  qu’on  le  voit 
en  la  Figure  6. 

Nous  avons  ici*joâté  la  fexte  Mineure,, 
que  nou#  n’avions  pas  encore  trouvée  en- 
tre les  autres  ci- déifias  ; mais  on  la  peut 
tirer  de  L’oftave  ; Car  en  ayant  ôté  le  Di- 
ton,  ce  qui  reftera^  fera  la  fexte  mineure. 
Mais  nous  en  parlerons  incontinent  plus» 
clairement. 

Ayant  donc  dit  que  tous  les  accords  {&. 
rencontrent  dans  l’o&àve , il  faut  voir 
comment  cela  fe  fait , & comme  ils  naif- 
fent  de  fa  divifion  , afin  de  mieux  cou- 
nortre  leurlnature. 
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Premièrement  il  eft  certain  , fuivant  ÎCT 
remarques  qui  font  au  commencement  de 
ce  Traite  , que  cette  divilîon  doit  être  Ari- 
thmétique, nu  en  parties  égales.  Or  on 
peut  voir  dans  la  corde  A B (v.fig.  7. ) ce 
qui  doit  être  divifé  ; car  cene  ». orde  AB 
eft  diftante  ou  diflfei  ente  de  AC , de  la  par- 
tie CB:  Or  le  fon  AB  eft  diftant  ou  diffe- 
rent de  A C d’une  .oétave  ; partant, 
l’efpace  & la  diftance  de  l’o&ave  fera  la 
partie  du  fon  C B.  C’eft  donc  cette  par- 
tie CB,  qui  doit  être  divifée  en  deux  par- 
ties égales  , afin  que  toute  l’o&ave  foit  di-- 
vifée,  ce  qui  le  fait  en  D.  Et  afin  de  (çavoir 
quel  accord  doit  naître  proprement  de 
cette  divifion  ; il  faut  conlïderer  que  A B , 
qui  eft  le  terme  le  plus  grave , eft  divifé 
en  D , non  par  rapport.-à  foi-même  : car 
alors  il  le  fâudroit  divifer  en  C , comme 
nous  avons  fait  ci-deftu»  , car  ce  n’eû  plus 
maintenant  un  uniflon  qu’on  divifé  , mais 
une  ottave,  qui  a deux  termes  : C’eft  pour- 
quoi quand  le  plus  grave  eft  divifé,  cela 
fe  fait  par  rapport-à  l’autre  qui  eft  aigu  , 
& non  pas  par  rapport  à foi-même.  Tel- 
lement que  l’accord' qui  s’engendre  pro- 
prement de  cette  divifion , doit  être  entrer' 
les  termes  A C , A D , qui  font  unequinte, 
& non  pas  entre  A'  D,  AB,  qui  font  une 
quarte  ; parce  que  D B , eft  feulement  ce 
qui  rçftc , de  qui  par  accident  engendre 
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un  accord,  d'autant  que  le  Ton  qui  fait  un 
accord  avec  un  terme  d’une  oCtave,  doit' 
suffi  s’accorder  avec  l’autre. 

Derechef,  api  es  avoir  divifé  l’efpace- 
C B.en  D , on  pourra  par  la  même  rai- 
fon  divifer  C D en  E , ce  qui  naturelle- 
ment engendrera  un  Diton  , ôc  en  même- 
tems  tous  les  autres  accords  par  accident}. 
& il  n’eft  pas  befoin  de  divifer  encore 
après  cela  C E : mais  en  cas  qu’on  le  vou- 
lût faire,  ce  feroit  par  exemple  en  F,., 
d’où  naîtrofc  le  ton  majeur , de  par  acci- 
dent le  ton  mineur , & les  demi-tons  dont 
nous  parlerons  ci-après  : Car  ils  ont  lieu 
fucceffivement  dans  la  voix  , & non  pas 
dans  les  accords. 

Or  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foît 
fans  fondement  qu’on  ait  dit  qu'il  n’y  a 
que  la  quinte  & le  Diton,  qui  s’engendrent 
de  la  divifion  de  l’o&ave  , & que  les  au- 
tres ne  s’engendrent  que  par  accident  ; . 
car  j’ai  reconnu  par  expérience  dans  les  . 
cordes  de  luth  ou  de  quelqu’autre  inftru- 
ment  que  ce  foit , que  fi  vous  en  touche* 
une,  la  force  du  fon  ébranlera  toutes  les 
autres  cordes  qui  feront  plus  aigues  d’une 
quinte  ou  d’un  Diton  , fans  que  j’aye  pû-'j 
obferver  que  la  même  chofe  foit  arrivée- 
dans  les  quartes  , ou  autres  accords.  Or 
cette  force  des  accords  ne  peut  venir  fans - 
doute  que  de  leur  perfection  ou  imper^ 
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feâion  , en  ce  que  les  premiers  font  dés- 
accords eflentiellement  fie  par  eux.  mêmes,, 
au  lieu  que  les  autres  ne  le  font  que  par 
accident,  en  tant  qu’ils  viennent  & des- 
cendent de  ceux-là. 

Il  faut  maintenant  examiner  fi  ce  que 
nous  avons  dit  oi-  dcfïus  eft  véritable  y 
fçavoir , que  toutes  les  confonances  Sim- 
ples font  renfermées  dans  l’oétave } ce  que 
nous  ferons  aifément,  fi  nous  faifons  un 
cercle  de  C B , moitié  du  fon  AB , qui  com- 
prend l’o&aye , en  forte  que«B  fe  vienne 
joindre  à C , 8c  que  ce  cercle  foit  enfuite 
divifé  en  D & en  E t( v.fig.  8. ) comme  CB 
en  fcadfgure  précédente  a été  divifé.  Or  la 
raiion  pour  laquelle  tous  les  accords  fe 
doivent  ainfi  trouver  , cft  que  rien  n’eft 
d’accord  avec  un  terme  d’une  oftave,  qui 
ne  foit  en  meme  rems  d’accord  avec  l’au- 
tre terme  de  la  même  oêlave,  ainfi  que 
nous  avons  prouvé  ci-defTus  ; Et  par- 
tant , fi  dans  la  figure  ci-deflus , une  par- 
tie du  cercle  fait  un  accord,  le  refie  aufli 
en  doit  renfermer  quelqu’un. 

On  connoîtra  par  cette  figure  , poar 
quelle  raifon  on  appelle  To&ave  diapafon; 
fça voir , parce  qu’elle  renferme  en  foi  tous 
les  intervales  des  autres  confonances. 

Au  refte,  nous  n’y  avons  raporté  que 
les  confonances  (impies;  étant  très- aifé 
d’ajoûtec  à chacun,  dgt  jotçiyglq  fupe. 
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rieurs  un  ou  deux  cercles  entiers,  en  cas 
qu’on  voulût  auffi  y trouver  les  accords 
compofés  y & il  fera  toûjours  évident , que 
•tous  les  accords  font  compofés.  de  l’oétave» 
Nous  pouvons  inferer  de, ce  que  nous 
avons  déjà  dit , que  toutes  les  confonan- 
-ces  ou  accords  , fe  reduifenr.à  trois  gen# 
res.  Car  oublies  nailfent  de  la  première 
' divifion  de  l’unjlTbn , ainfi  que  font  les  oc- 
taves ; ou  bien  de  la  divifion  de  l’oâave 
même  en  parties  égales  „ comme  les  quin- 
tes & les  quartes  ; ou  enfin , de  la  divi- 
sion de  la  quinte  même.  Les  premières  de 
ces  confonances  , s’appellent  confonances 
ou  accords  du  premier  genre  : Les  fé- 
condés , accords  de  la  fécondé  divifion; 
Les  troifiémes , font  les  accords  delà  troi- 
* fiéme  ôc  derniere  divifion. 

De  plus , nous  avons  encore  dtvifé  les 
accords  en  ceux  qui  proprement  & pat 
eux  mêmes  naiflent  de  ces  . divifions  r & 
en  ceux  qu^  en  naiiTent  feulement  pat 
accident , & nous  avons  dit , qu’iJ  n’y  en 
avoit  que  trois  de  ceux-là;  ce  qu’on  peut 
même  prouver  par  la  4.'  Figure , dans 
laquelle  nous  avons  expofé  les  accords 
avec  leurs  nombres  : Car  il  faut  b&n  pren- 
dre garde  qu’il  n’y  a que  trois  nombres 
accordans  z , ; , & ,5  > les  nombres  4 ôc  6 
étant  compofés  d’eux  ; & ainfi  n’ayanc 
lieu  entre  les  accotdans  que  par  accident  ; 
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•Comme  il  eft  évident  par  la  même  figure^ 
-dans  laquelle  on  voit  que  ces  nombres» 
de  leur  nature  & en  droite  ligne  ne  pro- 
duifent  pas  de  nouveaux  accords , mais 
•ceux-là  feulement-,  qui  font  composes  des 
premiers  : Comme  par  exemple,  4 pro- 
duit une  quinziéme , >6  une  19*  ; mais  par 
accident , & dans  la  ligne  qui  defeend  de 
•travers,  4 produit  une  quarte  , 6c  6 une 
tierce  mineure  $ où  je  vous  prie  de  remar- 
quer en  paflant , que  dans  le  nombre  de 
quatre.,  la  quarte  naît  immédiatement  de 
i’o&ave,  comme  un  monftre  défedueux 
afic  imparfait. 

9 U Quipt*  •* 

T7  Oici  le  plus  agréable  & le  plus  doux 
V de  tous  les  accords  j c’eft  pourquoi 
*on  a coutume  de  le  faire*regner  dans  tou- 
rtes le*-chanfons , dans  lefquelles  il  tient 
tou  jours  le  premier  rang.  C’eft  de  lui  que 
naiffent  les  modes  , 6c  auquel  convient 
ce  que  nous  avons  dit  en  la  feptiéme  re- 
marque faite  au  commencement  de  ce 
Traité.  Car  foit  que  nous  tirions  la  per- 
fedion  des  confonances  , de  la  divifion 
•d’une  corde,  ou  du  rapport  de  leurs  nom- 
bres : tî  n’y  en  a proprement  que  trois  * 
entre  lefquelles  la  quinte  tenant  le  mi- 
lieu , elle  aura  ce  tempérament,  qu’elle  ne 
•frappera  pas  les  oreilles  fi  aigrement  que 
le  Diton,  ni  fi  mollement  que  le  Diapa- 
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.fon;  mais  plaira  davantage  qu'aucun  autre. 

On  peut  aufli  connoître  par  la  fixiéme 
'figure,  qu’il a trois  fortes  de  quintes ^ 
entre  lesquelles  la  douzième  tient  le  fe- 
,cond  rang  , & que  pour  cela  nous  appel» 
lerons.ia  plus  paifaite.  Tellement  qu'il  ne 
■faudroit  le  fer.yir  que  de  cette  feule  efpece 
de  quinte  dans  la  Mufique , fi  ce  n’étoic 
que  l'agrément  dépend  aufli  de  la  diver- 
fité  , ainfi  que  nous  avons  obfervé  dans 
la  derniere  de  nos  remarques. 

Mais  vous  direz  peut  être,  que  l’on  fe 
fert  quelquefois  dans  la  Muficjuede  l’oc- 
=tave  feule,  fins  aucune  variété  : Comme 
lorfiquedeux  perfonneschantent  un  même 
air , dont  l'un  a la  voix  plus  haute  d’une 
o&ave  que  l’autre  i ce  qui  ne  fe  fait  pas 
avec  la  quinte, j & partant  ,,  ;il  femble  que 
.l’o&ave  ayant  cet  avantage  par-deflus  U 
.quinte  , mérite  aufli  d’être  appellée  la  plus 
agréable  de  toutes  les  confonances. 

Néanmoins  je  réponds  que  cette  ob- 
jeâion  ne  fert  que  pour  appuyer  nôtre 
fentiment , bien  loin  de  l’ébranler.  Car 
fi  l’o&ave  a cette  propriété,  c’eft  parce 
qu’elle  renferme  l’unîflbn , & alors  les 
deux  voix  font  entendues  comme  une  feu- 
le ; ce  qui  n'arrive  pas  dans  la  quinte , dont 
les  terjnes  different  entr’eux  davantage  , 
ôc  partant  remplifTenr  aufli  plus  l'oreille 2 
C’eft  pourquoi  l’on  s’en  dégoûteroit  aifé- 
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ment,  fi  on  s'en  fervoit  dans  le*  chanforra, 
fans  y mêler  d’autres  accords  , ce  que 
ij’appuye  d’un  exemple  affez  familier  : Ainfi 
nous  nous  dégoûterions  bien  plutôt  , fi 
' nous  ne  mangions  que  du  fucrc , ou  d’au- 
tres femblables  friandifes  , que  fi  nous  ne 
mangions  que  du  pain , que  tout  le  monde 
avoue  pourtant  n’être  pas  fi  agréable  au 
goût  que  ces  chofes.*- 

De  la  Quarte. 

CEtte  confonance  eft  la  plus  malheu- 
reufe  déroutes  , & jamais  on  ne  la 
fait  entrer  dans  laMufique,-fi  cen’eftpar 
accident  Sc  avec  l’appui  des  autres  j non 
qu’elle  foit  plus  imparfaite  que  la  tierce 
mineure,  ou  que  la  Texte  mineure  : mais 
parce  quelle  approche  fi  fort  de  la  quinte, 
qu’elle  perd  toute  fa  grâce  en  comparai- 
fon  d’elle. 

Pour  çntendre  ces  chofes , il  Faut  remar- 
quer quon  n’entend  jamais  une  quinte 
dans  la  Mufique  , qu’on  n’entende  aufli 
en  quelque  façon  la  quarte  plus  haute  ; 
Ce  qui  fuit  de  ce  que  nous  avons  dit  à l'oc- 
cafion  de  .Punition  , qu'avec  lui , on  a coû- 
tume  d’entendre  un  fon  plus  élevé  d’une 
oârave.  Car  par  exemple , que  A C ( v»y. 
fa  9-  ) foit  diftant  de  DB, d'une  ^quinte, 
& que  E F en  foie  la  réfonnance  plus 
élevée  d’une  o&ave , E F fera  fans  douce 

diftante 
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diftante  de  DB  d’une  quarte  ; & c’eft  d’oi\ 
vient  que  la  quarte  , qui  accompagne  tou- 
jours la  quinte  , en  peut  être  appellée 
comme  l’ombre. 

De- là  aullï , il  eft  aifé  de  juger  pour- 
quoi la  quarte  n’a  pas  lieu  d’elle -même 
dans  la  Mufique,  & qu’elle  ne  fe  met 
point  entre  la  bafle  & une  autre  partie  : 

Car  ayant  déjà  dit  que  les  autres  acdbrds 
nej|pryent  dans  la  Mufique  qu’à  varier  la 
qimire , fans  doute  que  la  quarte  , qui  en 
eft  l’ombre,  fera  du  tout  inutile  à cet  effet, 
puifqu’elle  ne  la  varie  point  : Car  fi  on  fe 
fcrvoit  de  la  quarte  , contre  la  bafTe , alors 
la  quinte  comme  plus  haute  réfonnetoit 
toûjours , & feroit  que  l’oreille  jugeroic 
bien  qu’elle  e£t  hors  de  fa  place , 8c  mife 
en  une  plus  bafle  $ ce  qui  lui  rendroit  la 
quarte  tout-à-fait  defagreablej  comme  lui 
ayant  été  prefenté  l'ombre  pour  le  corps, 
ou  l’image  pour  la  chofe  même. 

Du  Dit  on , Ti.  rce  Mineure , & des  Sextes. 

j 

IL  eft  aifé  de  conclure , de  ce  que  nous 
avons  déjà  établi,  que  le  Ditoti  eft  plus 
parfait  que  la  quarte  , pour  plufieurs  rai- 
fons , aufquelles  on  peut  encore  ajouter, 
que  la  perfeâion  d’un  accord  ne  dépend 

fias  feulement  de  ce  qu’il  eft , lorfqu’on 
e confidere  comme  fimple  , mais  auffî 
de  tout  ce  qui  en  eft  compofé  ; dont  la  # 
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raifon  eft,  qu’on  ne  peut  jamais  entendre 
un  accord  fi  dénué , que  le  réfonnement' 
de  celui  qui  en  eft  compofé , ne  fe  faffe  auflï 
quelque  peu  entendre  } ayant  ci- deffus  ob- 
fervé , que  le  réfonnement  d’une  oétaye- 
plus  aigue  , eft  renfermé  dans  Puniiïon. 
Or  le  Diton  confideré  de  cette  maniéré 
eft  compofé  de  bien  moindres  nombres 
que*la  quarte,  ainfi  que  l'on  peut  voir 
dans  la  fixiéme  figure  ; & partant , jÈÊÊ& 
auffi  plus  parfait.  C’eft  pourquoi , noi^üi 
avons  donné  lieu  avant  la  quarte,  ayant; 
tâché  de  placer  les  accords  dans  cette  fi- 
gure, félon  le  degré  de  leur  peife&ion. 

Il  faut  maintenant  expliquer , pourquoi 
îe  troifiéme  genre  de  Diton,en  la  fixié- 
me  figure  , eft  le  plus  parfait  $ Sc  que  fur 
une  corde  de  luth  , il  fait  un  tremble- 
ment fenfible  à la  vûc  , pltkôr  que  le  pre- 
mier & le  fécond  : Ce  que  j’eftime  , 6c 
même  ofe  affluer  venir  de  ce  qu’il  con-. 
.fifte  dans  u txplé  > 6r  les 
autres  dant  une  proportion  fuperparricu- 
Üere , ou  multiple  ôc  fuperpartieuhere 
tout  enfemble. 

* Or  je  démontre  pourquoi  les  plus  par- 
laits  accords  ( que  j’ai  expreffémenr  placé 
fes  premiers  dans  la  quatrième  figure)fiaif- 
fent  de  la  proportion  multiple.  Par  exem- 
ple que  la  ligne  AB,  (v,fig.  10 .)  foit  dif- 
férente de  € D.,  du  troiûéme  genre  de 
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Dîron.  ( En  quelque  façon  qu’on  veiiill® 
imaginer  que  l’oreille  reçoive  le  fon.  ) IV 
eft  confiant  qu'il  lui  eft  plus  facile  dediff 
tinguer  quelle  proportion  il  y a entre  AB» 
& C D , que  entre  C F & C D.  En  effet» 
on  le  connoîtra  d’abord  , en  raportant  le 
fon  A B,  aux  parties  du  fon  G D , fçavoir 
à C E,  EF , F G , Scc.  dont  il  ne  refier» 
rien  à la  fin  ; au  lieu  que  dans  la  propor- 
tion de  C F à GD  , fi.on  rapporte  C F à 
F H , la  même  chofe  n’arrivera  pas , d’au* 
tant  qu’il  refiera  HD,  fur  laquelle  il  faut 
encore  réfléchir,  pour  connoître  quelle  eft- 
la  proportion  qui  fe  rencontre  entre  CF,> 
& C D , ce  qui  embarrafle  davantage^ 

On  pourra  encore  connoître  la  même 
chofe  , en  fuppofanc  que  le  fon  frappe  les 
oreilles  de  plufîeurs  coups , & ce  d’auranc. 
plus  promptement  que  le  fon  eft  plus  aigut 
Car  alors  , afin  que  le  fon  A B le  confor- 
me avec  le  fon  C D , il  doit  frapper  jufte- 
ment  cinq  fois  l’oreille , pendant  que  C& 
ne  la  frappera  qu’une  fois  : Or  le  fon  C F 
ne  retournera  point  à l'unifonance,  que 
Je  fon  C D n’ait  auparavant  frappé  deux 
fois  l’oreille  j comme  il  s’enfuit  de  ce  que 
nous  avons  démontré  ci  - delïus.  Et  de 
quelque  façon  que  l’on  conçoive  que  le 
fon  s’entende,  la  même  chofe  s’expliquera, 
toujours, 

La  tierce  mineure  eft  engendrée  du  Di* 

GSiî 
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ton , comme  la  quarte  l’eft  de  la  quinte  j 
Sc  comme  le  Diton  eft  moins  parfait  que 
la  quinte,  aufli  la  tierce  mineure  eft-elle 
moins  parfaite  que  la  quarte.  Neanmoins, 
on  ne  laifle  pas  de  l’employer  pour  varier 
la  quinte,  Sc  même  on  le  doit  ; car  l’oc- 
tave , fe  faifant  toujours  entendre  dans 
l’unilTon,  elle  ne  peut  apporter  aucune  va- 
jieté  : Le  feul  Diton  auffi  n’eft  pas  fuffi- 
fant  pour  cela  , car  il  ne  peut  y avoir  de 
variété  , finon  du  moins  entre  deux  fons  r 
C’eft  pourquoi  on  lui  a dû  ajouter  la  tierce 
mineure  , afin  que  les  pièces  de  Mufique 
où  les  Ditons  régnent  beaucoup  , foient 
differentes  de  celles  dans  lefquelles  on 
réitéré  fouvent  les  tierces  mineures. 

La  Texte  Majeure  procédé  du  Diton , 
dont  elle  fuit  la  nature  Sc  les  propriétés , 
auffi  bien  que  la  dixiéme  majeure , & la 
dix-fèpriéme.  Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux 
fur  la  4e  Figure  pour  entendre  cela  : 
Vous  y verrez  au  nombre  4 , que  la  quin- 
ziéme , l’o&ave , & la  quarte  s’y  rencon- 
trent ; ce  nombre  eft  le  premier  compo- 
fé,  & on  le  refout  & divife  jufqu’à  l’uni- 
té , par  le  nombre  binaire  qui  reprefente 
l’oârave.  D’où  il  arrive  , que  tous  les  ac- 
cords qui  en  fortent,  font  propres  pour 
la  compofition , entre  lefquels  la  quarte 
fe  rencontrant , laquelle  nous  avons  pour 
cela  ci-devant  nommée  le  monftre  de  l’oc- 
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tave  , ou  une  o&ave  dcfeétueufe  , il  faut 
conclure  qu’elle  n’eft  pas  inutile  en  la 
compofition  , où  les  mêmes  raifons  qui 
empêchent  qu'on  ne  l’employe  feule  n’oni 
pas  de  lieu  j car  alors , elle  reçoit  quel- 
que perfe&ion  de  celle  qui  lui  eft  jointe, 
& n’eft  plus  fujette  à la  quinte. 

La  Sexte  Mineure , eft  dérivée  de  la 
tierce  mineure  , comme  la  Sexte  Majeure 
du  Diton,&  ainfi  elle  en  emprunte,  & 
les  propriétés  & ht  nature  **fans  que  rien 
en  puiffe  empêcher.  , 

Il  feroit  maintenant  à propos  de  par- 
ler des  difFerens  effets  des  accords , ée 
du  pouvoir  qu’ils  ont  pour  exciter  diver- 
ses pafïions  dans  l'aine  ; mais  une  recher- 
che plus  exa&e  & plus  étendue  de  ces  cho- 
ies , peut  en  partie  fe  tirer  de  ce  qui  en 
a été  dit, j le  Surplus  pafteroit  les  bornes- 
d’un  abrégé , que  je  me  fuis  propofé  dè 
faire  : Car  leurs  vertus  & propriétés  font 
en  fi  grand  nombre,  & appuyées  de  cir- 
conftances  fi  foibles  Sc  fi  legeres , qu’un 
volume  entier  ne  feroit  pas  fuffifam  pour 
les  renfermer,  # 

Je  dirai  feulement  touchant  cela  , que 
. la  variété  la  plus  confîderable  , fe  fait  par 
ces  quatre  derniers  accords , dont  le  Di- 
ton  & la  Sexte  majeure , font  plus  gais  & 
plus  agréables , que  la  Tierce  & la  Sexte 
mineures  : Comme  ceux  qui  pratiquent  la 
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Mufique  fçavenc  fort  bien  -y  & que  l’on 
peut  auflï  aifément  conclure , de  ce  que 
nous  en  avons  dit  auparavant  -t  où  nous 
avons  prouvé  que  la  Tierce  mineure  s’en- 
gendroit  du  Drton  par  accident , & la  Sex- 
tc  majeure  par  nature  , comme  n’étant 
qu’un  Diton  compofé. 

j Des  Degrh , ou  tons  de  Mufique. 

LEs  degrés  font  néceflaires  dans  la  Mu- 
fique principalement  pour  deux  rai- 
fôns  , l’une  pour  pouvoir  palier  d’un  ac- 
cord à l’autre  , par  leur  moyen  ; ce  qui : 
feroit  difficile  à faire  par  les  feuls  accords^ 
du  moins  avec  cette  variété  qui  rend  la* 
Mufique  agréable.  L’autre,  pour  divifer 
en  certains  intervales , l’efpace  que  le  fon 
occupe  & embrarte  y afin  que  par  ce  mo- 
yen, la  voix  pâlie  des  uns  aux  autres  plus 
commodément-,  & avec  plus  d’agrément 
& de  douceur , que  fi  elle  partoit  par  des 
accords  feulement. 

Si  on  confidere  les  degrés  en  la  pre^ 
miere  façon  , on  verra  qu’il  n’y  en  peut 
avoir  que  de  4 efpeces  car  alors  on  les  * 
doit  tirer  de  Pinégalité  qui  Ce  rencontre 
entre  les  accords  : Or  tous  les  accords  ne 
different  l’un  de  l’autre  que  d’une  ou» 
~,ou  ~ , ou  enfin  ~ partie  , outre  les 
intervales  qui  font  les  autres  accords  y ôC 
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partant  tous  les  degrés  confiftent  dans  ces 
nombres , dont  les  deux  premiers  font  ap- 
pelles tons  majeur  & mineur  , les  deux- 
derniers  fe  nomment  demi- tons  , majeur 
auflï  & mineur. 

Il  faut  maintenant  prouver , que  les- 
degrés  ainfi  conftderés  s’engendrent  par 
l’inégalité  des  accords  : Ce  que  je  montre 
ainfi.  Toutes  les  fois  qu’on  pafle  d’un  ac- 
cord à l’autre , il  faut , ou  qu’un  leul  terme 
fe  meuve  , ou  tous  les  deux  enfemble  : Or 
de  quelque  façon  que  fe  falfe  ce  paflage , 
il  ne  fe  peut  faire  que  par  des  intervales 
qui  montrent  l’inégalité  qui  fe  rencontre' 
parmi  les  accords,  donc  &c. 

La  première  partie  de  la  minetJre  le  dé- 
montre ainfi.  Si , par  exemple  , il  y a une 
quinte  entre  A & B,  (v. fig.  n.)  & que  de 
A à*C  , il  y ait  une  fexte  mineure  ■,  fans 
doute  , qu’il  y aura  la  même  différence 
entre  B 8c  C,  qu’il  y a entre  une  quinte 
& une  fexte  mineure  , fçavoir  . 

Pour  la  preuve  de  la  fécondé  partie  de. 
la  mineure , il  faut  obferver , qu’on  ne 
doit  pas  feulement  avoir  égard  a la  pro- 
portion dans  les  fons , lotfqu’ils  font  pro- 
duits- plufieurs  enfemb’e.  mais  aufïï  lorf- 
qu’ils  fe  fuivent  les  uns  les  autres , & font 
produits  fuccefltvement  $ en  force , que  le 
Ion  d’une  voix  doit  être  d'accord , autant 
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que  faire  ce  peut , avec  le  fon  de  la  voix 
precedente  j ce  qui  n’arrivera  jamais , fi 
les  degrés  ne  s’engendrent  de  l’inégalitc 
des  fons.  Que  D E , par  exemple  , foie 
une  quinte  , & que  l’un  & l’autre  terme 
fe  meuve  par  des  mouvemens  contraires, 
afin  que  de  ce  changement  il  en  naifle 
une  tierce  mineure  : Si  l’intervale  D F 
n’eft  pas  engendré  de  l’inégalité  de  la 
quarte  avec  la  quinte  , F ne  pourra  pas 
s’accorder  par  relation  avec  E , mais  elle 
le  pourra,  fi  cet  imervale  en  eft  engen- 
dré : U en  eft  de  même  des  autres,  comme 
il  eft  aifé  de  s’en  convaincre  par  l’experien- 
ce  : Sur  quoi  il  faut  remarquer  ( pour  ce 
qui  regarde  cette  relation)  que  nous  avons 
expreflement  ajouté  , qu’elle  devoit  s’ac- 
corder autant  que  faire  fe  peut  -,  car  il  y 
a des  rencontres  où  cela  peut  ne  pas  ar- 
river , comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Mais  fi  on  confidere  ces  degrés  en  la 
fécondé  maniéré,  fçavoir  comme  il  les 
faut  ranger  Sc  comparer  dans  toute  1 e- 
tenduc  ou  intervale  des  fons , afin  qu’une 
voix  feule  puilfe  par  leur  moyen  s’élever 
ou  s’abaifler  immédiatement;  alors  de  tous 
les  tons  qu’on  a déjà  trouvé  , ceux-là  feuls 
feront  cenfés  légitimes , en  qui  les  accords 
feront  immédiatement  divifés.  Pour  bien 
connoître  ceci,  il  faut  remarquer  que  toute 
l’étendue  ou  intervale  des  fons , fe  divife 
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-en  o&aves , dont  l’une  ne  peut  être  en  au- 
cune façon  differente  de  l'autre  ; & ainfi 
il  fu/ïit  de  divifer  l’efpace  d’une  feule  oc- 
tave, pour  avoir  tous  les  degrés:  Remar- 
quez de  plus  que  cette  o&ave  a déjà  été 
divifée  en  Diton  , en  tierce  mineure  & 
en  quarte  j ce'  qui  fuit  manifeftement , de 
ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  la  fixiô. 
i*e  figure  du  précédent  Traité. 

D'où  il  eft  évident , que  les  degrés  ne 
peuvent  pas  divifer  toute  l’o&ave  s’ils  ne 
divifenc  le  Diton,  la  tierce  mineure,  & 
la  quarte  \ ce  qui  Ce  fait  ainfi  : Le  Diton 
fe  divifc  en  tou  majeur  & ton  mineur 
la  tierce  mineure,  en  ton  majeur  & demi- 
ton  majeur  la  quarte,  en  tierce  mineure 
& ton  mineur  ; laquelle  tierce  fe  divife  en- 
core en  ton  majeur  & demi  ton  majeur  ; 
& ainfi  l’oétave  entière  eft  compolée  de 
trois  tons  majeurs  , de  deux  mineurs  , ôc 
de  deux  femi-tons  majeurs. 

Nous  n’avons  donc  ici  que  trois  fortes 
de  degrés  j car  on  en  exclut  le  demi  ton 
mineur,  parce  qu’il  ne  divifc  pas  immé- 
diatement les  accords , mais  feulement  le 
ton  mineur  : Comme  il  paroît  de  ce  que 
fi  l’on  dit  que  le  Diton  eft  ccflnpofé  du 
ton  majeur , & de  l’un  &r  de  l’autre  demi- 
ton  ; alors , l’on  voit  que  ces  deux  demi- 
tons  compofent  le  ton  mineur. 

Mais  pourquoi  dira- 1- on , n’admet  - on 
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pas  aufli  le  degré  qui  s’engendre  de  la  di- 
vifion  d'un  autre  , & qui  divife  feulement 
les  accords  mediatement , & non  pas  im- 
médiatement ? Je  répons  premièrement, 

3ue  la  voix  ne  peut  pas  aller  par  tant  de 
ifferentes  divifions  , & en  même  tems 
s’accorder  avec  une  autre  voix  differente, 
fans  grande  difficulté , comme  on  le  peut 
expérimenter.  Secondement,  le  demi  ton 
mineur  fe  joindroit  au  ton  majeur,  avec  le- 
quel il  Eeroit  une  dilïonance  fort  defagrea- 
ble , car  elle  confifteroit  entre  ces  nom- 
bres & 7 f.  C’eft  pourquoi  la  voix  ne  fe 
pourroit  mouvoir  par  cet  intervale.  Mais 
pour  mieux  fatisfaire  à cette  obje&ion. 

Remarquez  que  le  fon  aigu  & élevé  , a 
befoin  pour  être  formé,  ou  d’une  haleine 
beaucoup  plus  forte  , fi  c’eft  une  voix  , ou 
d'un  pincement  plus  fec  & plus  vigou- 
reux , s’il  eft  fait  fur  des  cordes  , que  le 
fon  bas&  grave;  ce  que  l’on  expérimente 
dans  les  cordes,  qui  plus  elles  fonc  ren- 
dues , rendent  auffï  un  fon  plus  aigu  ; 8c 
dont  la  raifon  eft  , que  l’air  fait  d’autant 
plus  de  refiftance,qu'on  le  divife  en  plus  de 
parties  , & plus  petites , qui  caufent  le  fon 
aigu.  D’oiî  il  arrive  auffi , que  le  fon  frap- 
pe l’oreille  d’autant  plus  fortement  qu’il 
eft  aigu.  Cela  pofé. 

Il  femble  que  la  raifon  la  plus  natu- 
relle , pourquoi  on  s’eft  fervi  de  degrés 
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Sans  les  chanfons , eft  que  fi  la  voix  ne 
partoit  que  par  les  termes  des  accords; 
il  y auroit  une  trop  grande  difproportion  , 
encre  la  force  de  l’un  & la  foibleflè  de 
l’autre;  ce  que  les  Chantres,  & les  Au- 
diteurs , auroient  peine  à fouffrir. 

Par  exemple,  fi  je  veux  monter  de  A à 
B , ( v.  fig  tz.  ) le  fon  B , fe  faifant  enten- 
dre avec  plus  de  force  que  le  fon  A , afin 
de  déguifer  cette  difproportion,  on  y in- 
féré au  milieu  le  terme  C , par  le  moyen 
duquel  comme  pour  un  degré  on  monte 
& pa(Te  à B , avec  plus  de  facilité  & de 
douceur  de  voix. 

Tellement  que  les  degrés  ne  font  au- 
tre chofe  qu’un  certain  milieu  compris 
entre  les  termes  des  accords , pour  adou- 
cir la  rudeflc  de  leur  inégalité  ; & qui 
n’ayant  pas  d’eux-  mêmes  afl'ex  d’agrément 
pour  contenter  l’oreille , font  confiderez 
par  rapport  aux  accords;  Tellement  que 
la  voix  palTant  par  un  degré  , l’oreille  n’eft 
pas  entièrement  fatisfaite  qu’elle  ne  foit 
arrivée  au  fécond,  qui  pour  cela  doit  faire 
un  accord  avec  le  precedent  ; ce  qui  éclair- 
cit la  difficulté  ci  devant  propofée. 

De  plu? , c’eft  aufli  la  raifon  pourquoi 
on  fe  fert  plutôt  de  degrés  dans  la  voix 
fuccertive , que  de  neuvièmes  & de  feptié-i 
mes,  qui  nailTent  des  degrés;  & dont  quel- 
ques-unes font  compofées  de  moindres 
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nombres  que  les  degrés  mêmes-:  Sçavoir, 
parceque  ces  fortes  d’intervales  ne  divifent 
pas  les  moindres  accords  , & ne  peuvent 
pas  pour  cela  adoucir  larudefle  qui  fe  ren- 
contre entre  leurs  termes. 

Je  n’en  dirai  pas  davantage  touchant 
l’invention  des  degrés  ; que  je  pourrais 
prouver  être  engendrés  par  la  divifion  du 
Diton  , comme  le  Diton  l’eft  par  la  divi- 
fion de  la  quinte  : Je  pourrois  auflï  en 
tirer  plufieurs  chofes  qui  appartiennent  à 
leurs  diverfes  perfections  : mais  ce  feroit 
un  ouvrage  trop  long , auquel  ce  que  nous 
avons  dit  des  accords  peut  fuppléer. 

Il  faut  maintenant  parler  de  l’ordre  8c 
de  la  difpofition  que  ces  degrés  doivent 
obkrver  dans  tout  l’efpace  de  l’oCtave  ; 
qui  doit  nécelfairement  être  tel  , que  le 
demi  ton  majeur  & le  ton  mineur  , ayent 
toujours  de  part  & d’autre  auprès  d’eux  , 
un  ton  majeur  ; avec  lequel  le  ton  mi- 
neur ,compofe  un  Diton  , & le  demi-ton 
majeur  une  tierce  mineure,  félon  ce  que 
nous  avons  déjà  remarqué.  Or  l’oétave, 
contenant  deux  demi  - tons , & deux  tons 
mineurs,  devroit  aufli  pour  éviter  la  fra- 
ction, contenir  quatre  tons  majeurs:  Mais 
n'en  ayant  que  $ , il  faut  néceflairemenc 
en  quelqu’endroit  uferde  quelque  fraétion, 
qui  foit  la  différence  entre  le  ton  ma- 
jeur 8c  le  ton  mineur  , laquelle  nous  nom- 
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thons  un  fchifme  } ou  mente 

entre  le  ton  majeur  & le  demi  ton  majeur, 
laquelle  contient  le  demi  ton  mineur  avec 
un  fchifme  y car  par  le  moyen  de  ces  fra- 
yions , le  ton  majeur  deviendra  en  quel- 
que façon  mobile  5 & pourra  tenir  lieu  de 
deux  : Ce  qu’on  peut  aifément  voir  dans 
les  figures  1}  &14,  dans  lefquelles  nous 
avons  mis  en  rond  l’efpace  de  toute  l’oc- 
tave , en  la  même  maniéré  que  nous  avons> 
déjà  fait  ci-devant,  dans  la  fixiéme  Fi- 
gure précédente.- 

Or  dans  l’une  & dans  l’aütre  de  ces 
figures  chaque  intervalle  reprefente  un' 
degré , excepté  le  fchifme  dans  la  première 
figure  , & le  demi-ton  mineur  avec  un* 
fchifme  dans  la  fécondé  j ^ar  ces  deux  iri- 
tervales  font  mobiles  en  quelque  façon  y 
fe  raportant  tantôt  à l’un , St  tantôt  à l’au- 
tre de  leurs  degrés  voifins. 

De- là  vient  , qu’en  la  première  figure; 
nous  ne  pouvons  pas  d’abord  defeendre 
par  degrés,  de  i88à  405 , fi  nous  ne  fai- 
îons  retentir  en  quelque  façon  le  terme 
du  milieu  : En  forte  que  fi  on  le  compare 
à 188 , il  femble  être  480  : Si  au  contraire, 
il  regarde  405 , il  femble  être  486  ; afin 
de  faire  une  tierce  mineure  avec  l’un  & 
avec  l’autre.  Or  cette  différence  entre 
480  & 48$ , eft  fi  peu  de  chofe , que  la 
mobilité  du  terme  qui  eft  fait  de  l’un  6e 

H h iij 


3 66  A B M « i’ 

de  l’autre,  ne  paioît  prefque  pas  êtredrf- 

fonante  à l’oreille. 

De  même  nous  ne  pouvons  pas  non  plus, 
dans  la  leconde  figure,  monter  pu  degrés 
du  terme  480  à 344,  fi  nous  n'élevons  le 
terme  moyen  j en.lorte  qu’il  loit  de  384 , 
s’il  regarde  480,  & de  403  s’il  regarde 
314  : afin  qu’il  falfe  un  Ditôn  avec  l’un 
& avec  l’autre  : Mais  y ayant  une  diffé- 
rence fi  grande  entre  384  & 405  , que  pas 
une  de  ces  voix  ne  fe  peut  fi  bien  ajufter , 
que  s’accordant  avec  l’un  des  extrêmes , 
elle  ne  femble  en  même  tems  être  diflo- 
nante  avec  l’autre  , on  eft  obligé  de  cher- 
cher une  autre  voye  la  plus  exa&e  qu’il 
eft  poffible , par  laquelle  ne  pouvant  pas 
tout- à fait  fuppléer  à ce  défaut , on  puifle 
du  moins  le  corriger  en  quelque  chofe. 
Or  il  n’y  en  a point  d’autre , que  celle  qui 
fe  rencontre  dans  la  première  de  ces  figu- 
res , fçavoir,  par  l’ufage  du  fchifme  : Ainfi 
voulant  palier  par  le  terme  405 , nous  éloi- 
gnerons le  terme  G d’un  fchifme , afin  que 
48©,foit  réduit  à 486  : Voulant  aufïï  palier 
par  384,  il  faudra  changer  le  terme  D,. 
6c  nous  aurons  320  , au  lieu  de  324,5c 
ainfi  il  fera  éloigné  d’une  tierce  mineure 
de  384. 

D’oû  il  eft  évident , que  tous  les  efpa- 
ces  par  lefquels  une  voix  feule  fe  peut 
mouvoir  & changer , font  compris  dans 
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fa  treiziéme  figure  : Car  après  avoir  cor- 
rigé ce  qui  écoit  incommode  en  la  quator- 
zième figure , alors  elle  n’eft  plus  diffe- 
rente de  la  première , comme  il  eft  aifé 
de  le  reconnoître» 

De  plus  , il  n’eft  pas  moins  évident, 
par  ce  que  nous  venons  de  dire , que  cet 
ordre  des  tons  , que  les  Muficiens  appel- 
lent vulgairement  la  main  ou  la  gamme , 
comprend  en  foi  toutes  les  maniérés , fé- 
lon lefquelles  on  peut  difpofer  les  degrés 
que  nous  avons  prouvé  ci-devant  être  com- 
pris dans  les  deux  figures  précédentes.  Or 
il  faut  obferver  que  cette  main  renferme 
tous  les  termes  de  l’une  & de  l’autre  fi- 
gure, comme  le  montre  la  Figure  j 
où  nous  avons  mis  cette  gamme  en  rond , 
pour  la  confronter  plus  aiféo^pt  avec  les 
deux  autres  ; avertiflant  en  partant , qu’elle 
commence  au  terme  F, auquel  nous  avons 
expreffément  afïïgné  le  plus  grand  nom- 
bre ; pour  faire  voir  que  ce  terme  eft  le 
plus  bas  de  tous.  Ce  qui  doit  être  ainfi  , 

Î>arce  que  nous  ne  pouvons  commencer 
es  divifions  de  toute  l’o&ave  que  de  deux 
lieux  j c’eft  à fçayoir , ou  en  mettant  au 
premier  lieu  deux  tons  ,&  après  un  demi- 
ton,  trois  tons  confécutifs  au  dernier  lieu  : 
Ou  au  contraire  en  mettant  tr<^is  tons  au 
premier  lieu , & deux  feulement  au  der- 
nier. Or  le  terme  F reprefente  ces  deux 
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lieux  tout  eniemble  : Car  fi  nous  y com- 
mençons par  b mol , il  n’y  a que  a tons 
au  premier  lieu,  fi  par  L-j  il  y en  aura  3,, 
6c  partant , Arc. 

Il  eft  donc  clair  & évident , en  premier 
lieu  , par  cette  derniere  figure  & , par 
la  quatorzième  précédente  , que  toute 
l’o&ave  ne  contient  que  cinq  efpaces , 
par  où  la  voix  paflè  & fe  meut  naturelle- 
ment j.  c’eft-à -dire,  fans  aucune  fradion 
ni  terme  mobile  ; lequel  il  a fallu  trouver 
avec  artifice  pour  aller  au-delà  ; d’où  il 
eft  arrivé  qu’on  a donné  ces  cinq  inter- 
yales  à la  voix  de  nature  ,&  qu’on  n’a  in- 
venté que  fix  fyllabes  , comme  autant  de 
caraderes  , pour  les  exprimer  , fçavoir 
ut  rc  mi  fa  fol  la. 

Secondaient  que  de  l’ut  au  re , il  y a 
toûjours  un  ton  mineur  ; du  n au  mi , tou- 
jours un  ton  majeur  $ du  mi  nu  fa,  toûjours 
un  ton  majeur  j du  mi  nu  fa,  toûjours  un 
demi  ton  majeur  j du  fa  au  fol,  toûjours 
jours  un  ton  mineur. 

En  troifiéme  lieu,xju’il  n’y  a que  deux 
fortes  de  voix  artificielles  , fçavoir  b mol 
& L-j  •,  parce  que  l’efpace  qui  eft  entre 
A & C , lequel  n’eft  point  divifé  par  la 
voix  dénaturé  , peut  être  divifé  feulement 
en  deux  maniérés  ; ou  bien  en  mettant  le 
femiton  au  premier  lieu  , ou  en  le  mettant 
au.  fécond. 
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En  quatrième  lieu , on  voit  pourquoi 
on  répété  les  mêmes  notes  dans  les  voix 
artificielles}  car , par  exemple,  quand  on 
monte  d'A  en  B , n’y  ayant  point  de  no- 
tes qui  valent  un  demi  ton  majeur  que  mi 
6c  fa,  il  fuit  manifeftement,  que  ««  doit 
être  mis  en  A , 6c  fa  en  B ; il  en  faut  dire 
de  même  des  autres  lieux  , en  lès  parcou- 
rant par  ordre.  Et  il  ne  faut  pas  croire 
qu’il  eût  été  plus  à propos  d’inventer 
d’autres  notes  Car  outre  que  c’eût  été- 
inutilement,  parce  qu’elles  n’eulTent  mar- 
qué que  les  mêmes  intervales , que  celles- 
ci  lignifient  dans  la  voix  naturelle  : Cela 
eût  aulïï  été  fort  incommode  aux  Muli* 
ciens.  Cette  confufion  de  notés  étant, 
embaraffante  , foit  pour  leur  donner  leur 
place  fur  le  papier , ou  même  pour  les- 
chanter. 

Enfin  , on  peut  maintenant  connoître 
comment  fe  font  les  muances  d’une  voix 
à l’autre  , fçavoir , par  des  termes  com- 
muns à deux  voix;  déplus,  que  tes  voix 
font  diftantes  l’une  de  l’autre  d’une  quinte} 
& que  la  voix  en  b mol  eft  la  plus  baffe 
de  toutes , parce  qu’elle  commence  au 
terme  F,  que  nous  avons  ci-defius  mon- 
tré être  le  premier  } & on  l'appelle  b 
mol , à caufe  que  plus  un  ton  eft  grave  ou 
bas,  & plus  aufii  eft-il  mol  6c  foi  blé,  parce 
qu’il  faut  moins  d:effort  de  yoix  pour  le. 
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faire  entendre , comme  nous  avons  déjà  ’ 
remarqué.  Pour  la  voix  de  nature  ou  na- 
turelle elle  tient  le  milieu,  & elle  le  doit 
tenir  car  autrement  elle  feroit  mal  nom- 
mée naturelle  , fi  pour  l’exprimer  on  avoiç 
befoin  de  haufler  ou  d’abaifler  exceflîve- 
ment  fa  voix.  Enfin , la  voix  qui  eft  de- 
fignée  par  ce  cara&ere  L-j , eft  appellée 
L-/  quarre  , tant  à caufe  qu’elle  eft  la  plus 
aigue  & la  plus  élevée,  comme  étant  op- 
pofée  à celle  de  b mol  , que  parce  qu’elle 
divife  l’oétave  en  triton  , & faufte  quinte  ; 

& c’eft  pour  cela  qu’elle  eft  moins  agréa- 
ble que  b mol. 

Quelqu’un  dira  peut  - être  , que  cette 
main  , ou  cette  gamme  , n’eft  pas  a fiez  am- 
ple pour  renfermer  toutes  les  muances 
des  degrés  : Car  comme  ou  y montre  la 
maniéré  de  pafler  de  nature  en  b mol  ou 
en  L-j  quarre,  aufli  devroit-on  y mettre 
d’autres  rangs  de  part  & d’autre  , comme 
nous  avons  fait  en  là  Figure  1 6 ; afin 
d'avoipla  même  liberté  de  palïèr  de  b mol 
en  nature  ou  en  £7  quarre,  ou  de/7  quarre 
en  nature  ou  en  b'  mol  ; ce  qui  fe  confirme  ' 
de  ce  que  les  Muficiens  ordinaires  fe  fer- 
vent fouvent  de  tels  intervales,  qu’ils  de- 
fignent  ou  par  un  djefe , ou  par  un  b mol, 
que  pour  cela  ils  ôtent  de  la  place. 

A quoi  je  répons,  qu’il  yauroitparce 
no-yen  un  progrès  à l’infini  ; mais-que  dans 
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cette  main , on  n’a  dû  expmner  fimple- 
ment  que  les  muances  d’une  chanfon..  Gc 
on  démontre  que  ees  muances  font  exac- 
tement comprifes  en  ces  crois  rangs  ( aux- 
quels répondent  les  trois  clefs)  parce  que 
en  chaque  rang  il  n’y  a que  6 termes,, 
dont  deux  fe  changent  lors  que  la  muance 
fe  fait  au  rang  fuivant , & ainfi  il  n’en  telle 
plus  que  quatre,  de  ceux  qui  étoient  dans 
le  premier  rang  : Si  on  veut  paffer  au  troi- 
fïéme , deuj^e  ces  4 qui  étoient  demeu- 
rés , fe  changeront  encore,  & ainfi  il  n’en 
reftera  plus  que  deux  de  ceux  qui  étoient  % 

dans  le  premier  rang;  qui  enfin  feroient 
entièrement  abolis  au  quatrième  , fi  on 
“vouloit  pouffer  jufques-Ià  ainfi  que  la- 
figure  fait  voir.  Tellement  qu’il  arrive- 
roic  que  ce  ne  feroit  plus  fur  la  fin  la  mê- 
me chan'fon  qui  auroit  été  au  commence- 
ment , puifqu’il  n’y  refteroie  aucun  terme. 

Pour  ce  qui  regarde  Tufage  des  dieles , 
ils  ne  font  pas  un  rang  à part , comme 
font  B mol  Sc  L-j  quarre  r Mais  ils  ne  con- 
cilient qu’en  un  terme  qu’on  éleve , ce  me 
ftmble,d’un  demi  ton  mineur,  tous  les 
autres  termes  de  la  chanfon  demeurant 
en  même  état.  Et  je  11e  puis  maintenant  ^ 
me  fouvenir  affez  bien  , comment  & pour- 
quoi cela  fe  fait , ni  même  auffi  pourquoi 
une  feule  note  s’élevant  au-delîus  de  la» 
on  lui  donne  une  marque  de  b mol , pour 
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en  pouvoir  donner  ici  la  raifon  ; mais  j’e(- 
rime  que  la  pratique  nous  la  pourra  ap- 
prendre, fi , des  degrés  où  l’on  fe  ferc  de 
ces  chofes  , & de*  voix  qui  font  un  ac- 
cord avec  elles,  on  en  fouftrait  les  nom- 
bres ; ce  qui  mérite  bien  qu’on  y penfe  fe- 
rieufement. 

On  pourroit  encore  oppofer  que  ces  fix 
voix  , ut  re  mi  fa  fol  la  , font  fuperflucs  , 
ôc  que  quatre  ieroient  fuffifantes  ,,  n’y 
ayant  que  trois  inter vales  ^fferens , & je 
ne  nie  pas  en  effet,  qu’on  ne  pût  chanter 
•r  la  Mufique  en  cette  maniéré  : Mais  comme 

il  y a une  grande  différence  entre  le  terme 
aigu  & le  terme  grave,  & que  celui  - oi’ 
eft  bien  plu*  confiderable  q\ie  l’autre;, 
comme  nous  avons  remarqué  ci-deffus 
de- là  vient  qu’il  eft  plus  à propos  Sc  plus^ 
aifé  de  Te  fervir  de  diverfes  notes , que  de 
£e  fervir  des  mêmes  pour  l’aigu  & pour  Le 
grave. 

Or  ce  lieu  demande  que  nous  expli- 
quions la  pratique  de  ces  degrés;  comment 
les  parties  de  Mufique  en  font  réglées  ; pat 
quel  moyen  l’on  peut  réduire  la  Mufique 
vulgaire  aux  régies  que  nous  avons  éta- 
blies de  quelle  maniéré  toutes  fes 
oonfonances,  & autres  inter vales,  fe  peu- 
vent déduire  par  le  calcul* 

Pour  cela  , il  faut  fçavoir  que  les  Ma» 
ûcicns  ordinaires,  & qui  n’ont  que  lapcar 
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*ique,  renferment  leur  Mufique  entre  cinq 
lignes,  aufquelles  on  en  peut  ajouter  d’au- 
tres , félon  l’étendue  des  tons  de  la  pièce. 

De  plus , que  ces  lignes  font  éloignées 
l’nne  de  l’autre  de  deux  degrés  : Ce  qui 
fait  qu’entre  deux  de  ces  lignes , il  en  faut 
toujours  fous-entendre  une,  qu’on  obmet 

fiour  éviter  la.  confulibn.  Or  toutes  ces 
ignés  étant  également  éloignées  l’une 
de  l’autre,  & lignifiant  en  même  tems  des 
efpaces  inégaux  , on  a pour  cela  inventé 
deux  lignes  , fçavoir^  mol  & L-j  quarre, 
dont  l’un  eft  mis  fur  la  corde  qui  tepre- 
fente  B Fa  L-j  Mi.  De  plus  une  chanfon 
ayant  fouvent  plufieurs  parties  qui  font  dé- 
crites féparément,  on  ne  pourrait  pas  con- 
noître  par  ces  feuls  lignes  b de  £7,  laquelle 
fèroit  le  delîûs  ou  la  baffe  : C’eft  pourquoi 
on  a inventé  trois  autres  lignes,  fçavoir, 
):  |S|  & G,  dont  l’ordre  & le  rang  ont 
déjà  été  prouvés  ci-delïus.  Et  afin  de 
mieux  connoître  toutes  ces  chofes , nous 
avons  fait  la  Figure  17  j où  nous  avons 
décrit  toutes  les  cordes  , que  nous  avons 
éloignées  l’une  de  l’autre,  plus  ou  moins , 
félon  qu’elles  dénotent  de  plus  grands  ou 
de  plus  petits  efpaces  ; en  forte  qu’on  piît 
voir  à l’œil  la  proportion  désaccords-. 

Outre  cela  nous  avons  partagé  cette 
figure  en  deux  colomnes , pour  faire  voir 
la  différence  qu’il  y a entre  les  lignes  k 
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• & L-i  : Car  les  pièces  qui  fe  doivent  chan- 
ger par  l’un  , ne  fe  peuvent  pas  décrire 
aufli  par  l’autre  , fi  tous  leuTS  tons  ne  fonc 
tranfportés  de  leur  place  d'une  quarte  ou 
d’une  quinte  \ en  torte  que  , où  devroit 
être  F ut  fa , là  fe  mette  C fol  ut  fa. 

Nous  n’allons  pas  plus  loin  , & on  en 
doit  demeurer  là,  d’autant  que  ces  ter- 
. mes  divifent  les  trois  oétaves,  dans  lef- 
quelles  nous  avons  dit  ci- defïus  que  tous 
les  accords  font  renfermés;  en  quoi  je 
■fuis  aufii  appuyé  de  l’ufage  ordinaire  de  „ 
Muficicns , qui  ne  vont  prcfque  jamais  au 
delà  de  cet  elpace. 

L’ufage  de  ces  nombres,  eft  pour  con- 
noître  exactement  quelle  proportion  ont 
entr’elles  les  notes  qui  font  employées 
dans  toutes  les  parties  d’une  chanfon  : (voy. 
fg.tS.)  Car  les  fons  que  ces  notes  repiefen- 
tent , font  l’un  à l’autre  comme  les  nom- 
bres qu’on  a mis  à chaque  corde  fonc 
entr’eux.  Tellement , que  fi  une  corde 
d’inftrument  eft  divifée  en  540  parties 
égales , & que  le  fon  de  cette  corde  rc- 
prefente  le  terme  F , qui  eft  le  plus  bas  de 
tous,  480  parties  de  la  même  corde  ren- 
dront le  fon  du  terme  G,&  ainfi  desautres. 

Or  nous  avons  ici  difpofé  les  degrés  * 
des  quatres  parties , afin  qu’on  voye  de 
combien  elles  doivent  êttediftantes  l’une 
de  l’autre  ; non  que  pour  cela  les  clefs 
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3 : |^[  & G n’ayent  quelquefois  place  ail- 
leurs , ce  qui  arrive  ielon  la  diverfité  des 
degrés  par  où  paiTe  chaque  partie,  mais 
parce  que  cette  façon  eft  la  plus  naturelle 
& la  plus  en  ufage. 

Au  relie  , nous  avons  mis  feulement 
des  nombres  fur  les  cordes  ordinaires  des 
notes , fuppofées  en  leur  place  naturelle: 
'Qile  fi  l’on  trouve  des  diefes  à l’endcoit 
de  quelques  notes  , ou  un  b mol , ou  un 
Z7  quarre , qui  les  faflent  fortir  de  leur 
lieu, alors  il  faudra  fe  fervir  d'autres  nom- 
bres pour  en  expliquer  la  valeur , dont  la 
quantité  fc  prendra  des  autres  notes  des  au- 
tres parties , avec  lesquelles  ces  diefes  s’ac- 
cordent. Des  ‘Diffortances. 

TOus  les  intervalles  , autres  que  ceux 
dont  nous  avons  traité  jufqu’à  pre- 
fent  9 font  appelles  difionances  : Néan- 
moins , nous  ne  nous  propofons  de  parler 
ici  que  de  celles  qui  fe  rencontrent  nécef. 
fairement  dans  l’ordre  des  tons  que  nous 
avons  ci-delfus  expliqué  , en  forte  qu'on 
ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  s'en  fervir 
dans  les  chanfons. 

De  ces  diiïonances  il  y en  a de  trois 
fortes  ; car  ou  elles  naiflent  des  degrés 
feuls  & de  l’oélave , ou  de  la  différence 
qu’il  y a entre  le  ton  majeur  & le  ton 
mineur  , que  nous  appelions  fchifme;  ou 
enfin  de  la  différence  qui  eft  entre  le  jpn  * 
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majeur  & le  demi  ton  majeur. 

Sous  le  premier  genre  , font  comprifc* 
les  feptiémes , & les  neuvièmes  ou  fei- 
z-iémes , qui  ne  font  que  des  neuvièmes 
•compofées  ; comme  les  neuvièmes  mêmes 
ne  font  que  des  degrés  compofés  de  l’oc- 
tave i & les  /eprtiémes  que  le  refte  de  l’oc- 
tave , dont  on  a ôté  quelque  degré.  D’ou 
l’on  peut  inferer , qu’il  y a trois  diverfes 
neuvièmes , & autant  de  feptiémes , parce 
qu’il  y a trois  fortes  de  degrés  ; or  elles 
confiilent  toutes  entre  ces  nombres  : 

Neuvième  très  - grande  ~ 7e  majeure  — » 

Neuvième  majeure  7*  mineure 

Neuvième  mineure  7e  très-petite 

Entre  les  neuvièmes,  il  y en  a deux 
majeures  qui  font  engendrées  des  deux 
tons,}  la  première  du  ton  majeur,  St  la 
fécondé  du  ton  mineur } nous  en  avons 
appellé  une  très- grande  , pour  ne  les  pas 
confondre  enfemble  ; pour  la  même  rai- 
fon  , il  y a tout  au  contraire  deux  feptié- 
mes mineures  ; & pour  les  diftinguer  il  en 
afallu  auffi  nommer  une  très-petite. 

Il  eft  manifefte  qu’on  ne  peut  pas  évi- 
ter dans  les  fons  fuccefllfs  ces  fortes  de 
difTonances  quand  on  chante  à plulîeurs 
parties  : Mais  on  demandera  peut-  être  , 
pourquoi  elles  ne  font  pas  en  ufage  dans  ' 
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la  voix  fucceffive  d’une  partie  feule,  auflî 
Bien  que  les  degrés  ; vû  que  quelques- 
unes  d’entre  elles  fe  peuvent  exprimer 
par  des  nombres  moindres  que  ne  font 
les  degrés,  & conféquemment  femblent 
devoir  être  plus  agreablesà  l’oreille. 

L’éclairciirement  de  cette  difficulté  dé^ 
pend  de  ce  que  nous  avons  c;-deflus  re- 
marqué. Sçavoir , -que  plus  la  voix  eft  ai- 
gue, St  plus  aulïi  a-t-on-befoin  de  force 
& d haleine  pour  fe  faire  entendre  j ôé 
c’eft  pour  cela  qu’on  a' inventé  les  degrés^ 
afin  qu’ils  tinffent  comme  le  milieu  entre 
les  termes  des  confônances , & que  par- 
leur moyen  l’on  pût  paffer  plus1  aifémenc 
du  terme  grave  d’un  accord  à l’aigu  , ou 
dè  l’aigu  au  grave  j ce  qui  ne  fe  peut  faire 
avec  des  feptiémes,  ou  des  neuvièmes, 
dont  les  termes  font  plus  éloignés  que 
ceux  des  confonances  mêmes , & qui  de- 
vroient-  par  conféquent  être  poulies  avec 
plus  d’inégalité  , d’efFort  & de  contenfiom 
Sous  le  fécond  genre  de  dillonances  , 
font  la  tierce  mineure  St  la  quinte , l’une 
& l’autre  diminuées  d’un  fchifme.  Comme 
auflî  la  quarte  & la  fexte  majeure  , toutes, 
deux  augmentées  d’un  fchifme  : Car  y 
ayant  néceffairement  un  terme  mobile 
dans  l’intervale  d'un  fchifme,  on  ne  peut 
éviter  dans  toute  la  fuite  des  degrés , 
qu’il  n’en  naiflede  fcmbiables  diflonances, 
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en  relation , c’eft-  à-  dire , dans  un  air  Aie- 

ceflîf,&  chanté  par  plufieurs  voix. 

Or  on  peut  voir,  par  le  détail  & l’in- 
duétion  qu’on  en  fera , qu’il  ne  peut  pas 
y avoir  d’autres  diflonances,  que  celles  que 
nous  avons  ici  raportées  j les  voici  avec 
leurs  nombres. 


Tierce  mineure  deffective  ^ 

Quinte  dejfetfive  d'un  fcbijme  ^ 
Quarte  augmentée  d'un  fchifme  ~ 
Sixième  majeure  aug.  d'un  fchijme  ^ ~ „ 


Ou  bien  en  cette  maniéré. 


Tierce  mineure  dejfeÜ,  Ç a b — 480.  40 /- 
ù, 7 a D — - 384. 324. 
Quinte  dejfctt.  d'un  fchifme  G ad  480.  324. 
Quarte  augm.  d'un  fchifme  D a g 324.  240 . 

S,x.  maj.  aug.  d mfcb.fi»>  K * w 


Ces  nombres  font  fi  grands , que  fem- 
blables  intervales  femblent  ne  fe  pouvoir 
pas  fouffrir  } mais  d’autant,  comme  nous 
avons  déjà  remarqué,  que  l’intervale  du 
fchifme  eft  fi  peu  confiderable , que  1*0- 
' reilîe  a de  la  peine  à le  difeerner  ; de- là 
vient  que  ces  diflonances  empruntent  de 
la  douceur  & de  l’agrément  des  accords 
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dont  elles  font  les  plus  proches  : Car  les 
termes  des  accords  ne  font  pas  tellement 
fixés,  que  pour  un  leger  changement  de 
l’un  d’eux  , toute  l’harmonie  & la  beauté 
de  l’accord  fe  perde  entièrement  : Et  cette 
raifon  eft  fi  puillante,  que  telles  diflonan- 
ces , dans  la  voix  fuccefiive  d’une  même 
partie  , ‘fuppléent  même  quelquefois  aux 
accords  dont  elles  font  engendrées. 

La  troifiéme  forte  de  diiîonances  com- 
prend le  triton  & la  fauffe  quinte  , car  en 
celle-ci , le  <demi  ton  majeur  y eft  fubfti- 
tué  à la  place  du  ton  majeur  , le  con- 
traire arrive  dans  le  triton  ; ces  deüx  difi. 
fonances  s’expliquent  par  ces  nombres  : 


Triton  — ■ Faujfe  quinte  —• 


Ou  ainfit 


Triton  %F,''  17  **• 
CM 


a e 407.  288. 

a F 384.  270.  ■ 


'2 JL,  ou  776.  406 . 


Or  ces  nombres  font  trop  grands  pour 
rendre  un  intervale  agréable  aux  oreilles, 
& n’ont  pas  des  accords  aftèz  voifins  , 
comme  les  autres , pour  en  emprunter  la 
douceur  : D où  vient  qu’on  doit  éviter  les 
diHTonances, dans  la  relation,  principale- 
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ment  lorfque  la  Mufique  eft  lente , & fanr 
diminution.  Car  en  celle  qu’on  chante 
avec  diminution , l’oreille  n'a  pas  le  loifir 
d’appercevoir  le  défaut  de  ces  diffenance*, 
lequel  paroît  d’autant  plus  rude  , qu’elles 
ont  des  quintes  voilines , avec  lefquelles 
l'oreille  les  comparant,  on  s’apperçoit  plus 
aifément  de  leur  imperfection,  par  la  dou- 
ceur qu’ont  les  quintes.  Nous  finirons  ici 
l’explication  de  toutes  les  propriétés  du 
fon  $ où  il  faut  feulement  remarquer  pour 
confirmer  ce  que  nous  avons  dit  ci-  devant, 
que  toute  la  diverfité  des  fpns  , à l'égard 
de  l’aigu  & du  grave,  naît  de  ces  nombres, 
i,  3 8c  5 : Et  que  tous  les  nombres  qui 
expliquent  les  degrés , & les  diffonances, 
font  compofés  tfe  ces  trois  feulement  ,.par 
lefquels  étant  divifés  , on  les  réduit  à l’u- 
nité. 


De  la  manière  de  compofer , & des  modes. 

ON  peut  avoir  appris  du  peu  que  nous 
avons  dit,  que  ton  peut  compofer 
une  Mufique  alfei  jufte,fion  obfervêces 
trois  chofes. 

Premièrement , que  tous  les  fons  qui  fe 
chantent  enfemble , faffent  quelque  ac- 
cord & confonance , hormis  la  quarae 
qu’on  ne  doit  jamais  faire  entendre  la 
derniere  ; c’eff-à-dire  contre  la  baffe. 
Secondement,  que  la  même  voix  ne 
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fë  meuve  fucceffivement  que  par  degrés- 
ou  par  accord. 

En  troifiéme  lieu,  que  nous  ne  fafllons 
point  entrer  le  triton  , ou  la  fauflè  quinte,, 
non  pas  même  en  relation. 

Mais  pour  donner  à la  pièce  plus  dc~ 
beauté  & d’ornement,  il  faut  encore  cb- 
ferver  ces  Régies.  „ 

Premièrement , il  faut  commencer  par 
les  accords  les  plus  parfairs  ; car  l’atten- 
tion s’en  réveille  plutôt , que  fi  ôn  corn, 
mençoit  par  quelque  accord  froid  & lan- 
guifiant , ou  même  on  peut  commercer 
par  la  paufe  ou  le  filence  d’une  belle  voix  : 
car  lorfqu’après  que  la  voix  qui  a com- 
mencé a déjà  rempli  l’oreille,  on  fe  fent 
frappé  de  nouveau  par  cette  autre  qu’on 
n’attendoit  point , cette  nouveauté  attache 
& lie  nôtre  attention.  Nous  n’avons  point 
ci-devant  parlé  de  la  paufe  , parce  qu’elle 
n’eft  rien  de  foi  ; mais  caute  feulement 
quelque  nouveauté  & diverfité,  lorfqn’une 
voix  qu’on  a ceflé  d’entendre  , ou  qu’on 
n’avoit  point  encore  entendue,  vient  à 
commencer. 

En  fécond  lieu  , deux  oâaves , ou  deux 
quintes , ne  fe  doivent  jamais  fuivre  im- 
médiatement : Or  la  raifon  pourquoi  cette 
défenfe  regarde plûtôt  ces  accords  que  les 
autres  , c’eft  parce  qu’ils  font  tres-f  arfaitsj 
& qu’aiüfi  l’oreille  eft  entièrement  fatis- 
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faite  & remplie  , lorfque  l'un  d’eux  a été 
entendu  : Et  fi  tout  auffi  tôt  quelqu  autre 
accord  n’en  renouvelle  l’attention  , elle  fe 
trouve  fi  occupée  de  la  perfe&ion  du  pré- 
cèdent , qu’elle  s’attache  peu  à confide- 
rer  la  diverfité  -,  & pour  ainfi  dire  la  fym- 
phonie  froide  & peu  touchante  de  cette 
Mufiquevj  Ce  qui  n’arrive  pas  dans  les 
tierces  & autres  accords  : Au  contraire  , 
lorfqu’on  les  réitéré,  l’attention  fe  forti- 
fie , & le  goût  s’augmente  , qui  nous  tient- 
en  fulpens,  attendant  un  accord  plus  par- 
fait. 

En  troifiéme  lieu  , il  faut  autant  qu’il 
eft  poffible,  que  les  parties  précèdent  par 
des  mouvemens  contraires  , pour  diverfi- 
ficr  davantage  la  piece  ; car  par  ce  iÿo- 
yen  , le  mouvement  de  chaque  voix  eft 
toû jours  diflFerent  de  celui  de  fon  oppofée, 
& les  accords  font  difFerens  de  ceux  qui 
leur  font  voifins  : De  plus , il  faut  auffi. 
que  chaque  voix  fe  meuve  plus  fouvent 
par  degrés  que  par  fauts  ou  grands  inrer- 
▼ales. 

En  quatrième  lieu  , lorfqu'on  veut  paflec 
d’uneconfonance  moins  parfaite  à une  au- 
tre plus  parfaite  , prenons  toûjours  la  plus 
proche  , plutôt  que  celle  qui  eft  plus  éloi- 
gnée ; comme  par  exemple,  de  la  Texte 
majeure  il  faut  pafler  àl’o&ave,  de  la  Tex- 
te mineure  à la  quinte , &c.  Ce  qu’il  faut 
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entendre  aulfi  de  l’unifton  , & des  accords 
très- parfaits.  Or  la  raifon  pourquoi  cela 
s’obferve  plûtôt  dans  le  mouvement  ou 
pacage  des  confonances  imparfaites  aux 
parfaites  , que  dans  celui  des  parfaites  aux 
imparfaites  , eft  que  lorfque  nous  enten- 
dons un  accord  imparfait,  l’oreille  en  at- 
tend un  autre  plus  parfait , ou  elle  fe- 
plaife  & fe  repofe  davantage  *.&  elle  s’y 
porte  par  une  inclination  qui  lui  eft  na- 
turelle , ce  qui  fait  qu’on  doit  fe  fervir 
de  la  plus  proche  confonance , comme  de 
celle  quelle  defire  : Mais  au  contraire-, 
lorfqu’on  en  entend  une  parfaite  , on  n’en 
attend  point  une  autre  plus  imparfaite 
de  forte  qu’il  importe  peu  de  laquelle  on- 
fe  ferve.  Cette  Régie  néanmoins  ne  s’ob- 
ferve pas  toujours , & je  ne  puis  à prefenr 
me  rellouvenic  par  quels  accords  & par 
quels  mouvemens  on  pâlie  plus-  aifémenj: 
à d’autres.  Tout  cela  dépend  de  la  prati- 
que & de  Tufage,  & qui  étant  une  fois 
fçû  , il  eft  aifé  à mon  avis  d’en  connoître 
les  raifons  par  tout,  ce  que  nous  avons  dit;, 
ainfi  que  j’èn  ai  découvert  autrefois  plu- 
fîeurs , qui  m’ont  échappé  de  la  mémoire 
dans  l’embarras  de  mes  voyages. 

En  cinquième  lieu  , on.  doit  tellement 
contenter  l’oreille  a la  fin  de  la  piece, 
qu’elle  ne  s’attende  plus  à rien  , & qu’elle 
s’apperçoive  que  la  chanfon  eft  achevée  ; 
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ce  qu’on  pourra  faire  par  certains  ordre?'- 
de  tons , qui  finirent  toujours  par  des  ac- 
cords parfaits  , que  l’on  appelle  vulgai- 
remenc  cadences..  On  en  peut  voir  de 
routes  les’  efpeces , chez  Zarlin  , qui  les 
raporte  bien  au  long.  Il  a fait  aulfi  des 
Tables  generales , où  il  explique  quelles 
confonances  doivent  s’entrefui  vre  dans 
toute  la  chanfon  ; ce  qu’il  appuyé  en  mê- 
me tems  de  plufieurs  raifons , qu’on  peut" 
néanmoins  tirer  en  plus  grand  nombre,. 
& plus  plaufible,  des  principes  que  nous 
avons  établis. 

Enfin  , il  faut  que  toute  la  chanfon,  & 
que  chaque  voix  en  particulier  , foit  ren- 
fermée entre  certaines  bornes  , qu’on  apj 
pelle  Modes , dont  nous  parlerons  incon- 
tinent. 

Toutes  ces  chofes  doivent  être  cxaéte- 
jnent  obfervées  dans  le  contre-point  de 
deux  ou  de  plufieurs  voix  enfemble,  lorf- 
qu’il  n’y  a point  de  diminution  , ou  autre 
notable  diverfiré  ; mais  dans  les  pièces 
qu’on  chante  en  diminution  , & qui  font 
beaucoup  figurées  , on  Ce  difpenfe  fou- 
vent  de  la  plupart  de  ces  régies  : Et  pour 
en  dire  quelque  chofe  en  peu  de  mots  ; je 
parlerai  d'abord  des  quatre  parties  , ou 
voix,  qui  entrent  dans  la  Mufiqueu  Car 
quoiqu’on  y en  ajoute  quelquefois  davan- 
tage , ou  qu’on  fe  pâlie  quelquefois  de 
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>moins,  c’eft  toutefois  l’harmonie  la  plas 
parfaite  & la  mieux  reçue. 

La  première  & la  plus  grave  de  toutes 
ces  voix  , eft  celle  qu’on  appelle  la  Bade  : 

. C’eft  la  principale , & celle  qui  doic  davan- 
tage remplir  l’oreille, -étant  comme  le  fon- 
dement des  autres*  dont  nous  avons  ci- 
deffus  rapporté  la  raifon  : Or  elle  a coâ- 
tume  de  fe  chanter  par  bonds  8c  par  fauts , 
& non  pas  de  couler  par  degrés  conjoints* 
d’autant  que  les  degrés  n'ont  été  inventés 
que  pour  adoucir  la  rudeffe  & la  difficulté 
.qui  fe  rencontreroit  dans  l'inégalité  des 
termes  d’un  accord , fi  on  les  chantoit  l’un 
■après  l’autre  , l’aigu  dominant,  8c  confe- 
quément  fe  faifant  entendre  bien  plus  for- 
tement que  le  grave  : Car  cette  rudeffe  eft 
moins  fenfible  dans  la  baffe  que  dans  les 
autres  parties  j à caufe  qu’elle  eft  plus 
grave  , 8c  que  pour  cela  elle  n’a  pas  be- 
foin  de  tant  d’effort  & de  contention  que 
les  autres  pour  fe  faire  entendre  : J’ajoute 
enfin  , que  les  autres  parties  regardant 
celle-ci , comme  la  principale  , elle  doit 
auffi  frapper  l’oreille  davantage,  pour  en 
être  oüie  plus  diftin&ement  $ ce  qui  le  fait 
lorfque  dans  les  moindres  accords  on  la 
conduit  par  faucs  , c’eft  à-  dire  paffant  im- 
médiatement d’un  terme  à l’autre  , plutôt 
que  par  degrés.  - •')“  C 

La  fécondé  r eft  la  Taille, qui  eft  la  plus 
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approchante  de  la  balle  $ elle  eft  aufïï  1» 
principale  en  £bn  genre,  car  elle  contient 
le  fujet , & elle  eft  le  foûtien  de  toute 
l’harmonie , étant  comme  le  nerf  répandu 
dans  tout  le  corps  de  lafymphonie,  qui 
■entretient  & lie  tous  fes  membres  ; c’eft 
pourquoi  elle  fe  conduit  ordinairement  par 
degrés , afin  que  fes  parties  en  foient  plus 
amies , & que  fes  notes , ou  pour  mieujc 
4ire  les  fons  quelles  reprefentent , foient 
plus  aifémeut  apperçûs  & diftingués  des 
autres. 

La  Contre-taille  4 ou  Haute- contre 9 
■eft  oppofée  à la  Taille  ; fon  ufage  dans  la 
Mufique  n’eft  que  pour  la  rendre  plus 
agréable , par  la  diverfité  de  fes  raouye- 
mens  contraires.  Elle  va  par  fauts  comme 
Ja  Balle,  mais  pour  differentes  rai  fons  ; 
car  cela  ne  fe  fait  que  pour  la  commodité 
& la  diverfité  , étant  juftement  fituée  en- 
tre deux  voix  qui  fe  conduifent  par  degrés: 
ies  Muficiens  ordinaires  ont  coutume  de 
compofer  leurs  pièces  de  telle  forte,qu’elle 
defeend  quelquefois  au-deflous  de  laTaille, 
mais  cela  eft  peu  important , & ne  capfe 
prefque  jamais  aucune  nouveauté , fi  ce 
n’eft  dans  ['Imitation,  la  Confequcnce  , ou 
les  Fugues,  & autres  contre- points  artifi- 
ciels. 

Le  DelTus  , eft  la  voix  la  plus  aiguë  , & 
eft  oppofé  à la  balte  j tellement  que  (ou- 


®E  IA  MüSl  Q.VE.  5*7 

^ent  l’un  & l’autre  fe  rencontrent  par  des 
'"mouvemens  contraires.  Cette  voix  prin- 
- cipalement  doit  aller  par  degrés  ; car  étant 
très- aigue,  la  différence  des  termes  feroi-c 
en  elle  trop  defagreable , fi  ceux  quelle 
feroit  fucceflivemcnt  entendre  étoient  trop 
•'éloignés  l’un  de  l’autre.  Or , elle  doit  être 
-conduite  la  plus  vite  de  toutes,  dans  la 
Mufique  figurée,  autant  que  la  balte  le 
doit  être  lentement  : Donc  les  raifons  (e 
peuvent  tirer  de  ce  que  nous  avons  dit  ci— 
*de(ïus  j car  le  Ton  plus  bas  frappe  aulli 
^plus  lentement  l’oreille,  qui  ne  pourroic 
fouffrir  qu'il  allât  auffi  promptement , & 
avec  autant  de  vîtelfe  que  l’autre  , d’au- 
tant qu'elle  n’auroit  pas  alors  le  loifir  de 
diftinguer  chaque  ton. 

Après  avoir  expliqué  ces  chofes , il  ne 
-faut  pas  oublier  de  dire  que  dans  ces  pie- 
c*es , on  fe  fert  fouvent  des  diffonances  , 
au  lieu  d’accords , ce  qui  fe  fait  en  deux 
maniérés,  fçavoir,ou  par  diminution  ou 
par  fincope. 

La  diminution  fe  fait , lorfque  deux  ou 
quatre  ou  plufieurs  notes  d’une  partie , 
répondent  à une  feule  d’une  autre  partie 
en  même  tems  ; dans  lefquelles  on  doit 
-obferver  cet  ordre  , que  la  première  doit 
faire  ün  accord  avec  la  note  de  l’autre 
partie , mais  que  la  feconde^ourvû  qu’elle 
:ne  foit  éloignée  que  d’un  degré  de  la  pre- 
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■miere,  peut  faire  une  difïonance,  & êtnfi 
-éloignée  de  l’autre  partie  d’un  triton  mê- 
me , ou  d’une  faulfe  quinte  ; parce  qu'a- 
lors  elle  femble  n’être  employée  q.ue  par 
accident , & comme  un  chemin  pour  paîret 
de  la  première  note  à la  troifiéme  , avec 
laquelle  cette  première  note  doit  être  d'ac- 
cord , auffi  bien  que  la  note  de  la  partie 
oppofée.  Que  fi  cette  fécondé  note  va  par 
fauts , c’eft- à-dire  , fi  elle  eft  éloignée  de 
ia  première  de  l’inçervale  d’un  accord , 
alors  elle  doit  aufïï  être  d’accord  avec  la 
partie  oppofée  , la  raifon  précédente  n’a- 
-yant  plus  de  lieu.  Mais  alors  la  troifiéme 
note  pourra  ne  pas  êtte  tout-à-fait  d’ac- 
cord avec  elle  , fi  elle  fo  meut  par  degrés, 
comme  en  cet  exemple. 

La  fyncope  fe  fait  lorfque  dans  une 
partie  la  fin  d’une  note  eft  entendue  en 
même  tems  que  le  commencement  d’uhe  ' 
-note  de  la  partie  oppofée , comme  on 
-peut  voir  en  cet  “exemple  , où  le  dernier 
tems  de  la  note  B , n’eft  pas  d’accord  avec 
4e  commencement  de  la  note  C : Ce 
qu’on  fouflfre  néanmoins , à caufe  que  l’o- 
reille eft  encore  remplie  du  fon  de  la  noce 
A , avec  qui -elle  étoic  d’accord  j & ainfi 
B eft  au  refpeét  de  Ç,  comme  une  voix 
feulement  xelative , dans  laquelle  on  fouf- 
-fre  les  diffonances.  Leur  variété  même  fait 
•qse  des  accords  entre  if  fquels  elles  four 
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mêlées  , en  font  mieux  entendus , & ré- 
veillent l’attention  : Car  la  dillonance  B* 
G ( v.fg.19.  ) fait  qu’on  s’attend  à quelque 
chofe  de  nouveau , & qu’on  tient  fon  ju- 
gement en  fufpens  , touchant  la  beauté  de 
la  fymphonie,  jufqu’à  ce  qu’on  entende  la* 
note  D , où  l’oreille  commence  à fe  fa- 
tisfaire,  & encore  d’avantage  en  E , avec 
laquelle  , apres  que  la  fin  elfe  la  note  D' 
a entretenu  l’attention,  la  note  F,  qui  lui- 
fuccede  aufli-tôr , fait  un  accord  parfait 
àfç avoir  une  oétave. 

On  fc  fert  de  ces  fyncopes  dans  les» 
cadences,  parce  qu’on  goûte  mieux  ce< 
qmon  a defiré  long-tems.  Ainfi,  le  fon  fe; 
repofe  & s’arrête  plus  doucement  dans  un» 
accord  parfait  , ou  un  unilTon  , lorfque 
quelque  diffonance  les  précédé  : Les  de- 
grés même  doivent  être  mis  entre  les» 
dilTonances  ;-cat  tout  ce  qui  n’eft  point  un» 
accord  , palfe  ici  pour  une  diffonance. 

Il  faut  encore  obferver  que  l’oreille  fe 
plaît  davantage  à entendre  finir  les  parties 
par  une#o&ave  , que  pat  une  quinte , & 
encore  mieux  par  l’uniffon  ; non  pas  que 
la  quinte  ne  foit  le  plus  agréable  de  tous- 
les  accords , mais  parce  qu’à  la  fin  on  doit» 
chercher  le  repos,  qui  eft  plus  grand  dans 
les  fons  , entre  lefquels  il  y a peu  ou  point 
de  différence  , comme  dans  l’uniflbn'.  Ot 
non  feulement , ce  repos  ou  cette  cadence 
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eft  agréable  à la  fin  ; mais  meme  dans  1®-.- 
milieu  d’une  piece , la  fuite  de  cette  ca- 
dence eft  merveilleufement  agréable,  lors- 
qu’une partie  Semble  fe  vouloir  repofer,. 
tandis  que  l’autre  avance  toujours , & ne 
laiiîe  pas  de  palier  outre.  Et  cette  forte 
de  figure  dans  la  Mufique,  a du  rapport 
à celles  de  Rethorique , dont  on  ufe  dans 
le  difcours  : Auxquelles  on  peut  auflî  com- 
parer , les  fugues , les  échos , & autres  fem- 
blales  figures , qui  fe  font  lorfque  deux 
parties  chantent  fucceffivement  & en  dif-» 
ferens  tems  la  même  chofe , ou  même 
tout  le  contraire  ; ce  qu’elles  peuvent  faire 
aulli  en  même  tems  ; & même  cette  con- 
trariété n’eft  pas  quelquefois  defagreable 
en  certaines  parties  de  Mufique:  Mais  pour 
ce  qui  regarde  ces  contre-points  , ou  au- 
tres Figures , dans -Wquelles  on  bbferve 
un  Semblable  artifice  , depuis  le  commen- 
cement jufqu’à  la  fin,  ils  n’appartiennent 
pas  autrement  à la  Mufique  , que  les 
acroftiches  ou  vers  rétrogrades  , & autres 
femblables  jeux  de  l’efpric  font  a la  Pocfieî.-, 
qui , comme  nôtre  Mufique  a été  inven- 
tée pour  nous  recréer  l’efprit , & exciter 
en  l’ame  diverfes  pallions. 

Des  Jllodes. 

C E traité  eft  fort  célébré  parmi  tes 
Praticiens , 6c  chacun  fixait  allez  ce. 
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qüfe  c’eft  que  des  modes  } ainfi  il  feroit 
inutile  d’en  vouloir  ici  parler  à fonds  ; Re- 
marquez feulement  qu’ils  viennent  de  ce- 
que  l’o&ave  n’eft  pas  divifée  en  degrés 
égaux,  car  tantôt  le  ton , & tantôt  le  demi' 
ton  s’y  rencontre  } de  plus,  ils  viennent 
aufli  de  la  quinte , à caufe  qu’elle  eft  trcs- 
agréable,  Ci  que  toutes  les.  pièces  femblent 
n’être  faites  que  pour  elle.  Car  l’o&aver 
ne  peut  être  divifée  en  degrés , qu’en  fepr 
modes  ou  maniérés  differentes , dont  cha, 
cun  peut  encore  être  divifé  en  deux  dk 
verfes  maniérés  par  la  quinte , hormis 
deux , en  chacun  defquels  la  faufle  quinte 
fe  rencontre  une  fois  au  lieu  de  la  quinte  : 
D’où  font  venus  douze  modes  feulement  y 
entre  lefquels  même  ,-il  y en  a quatre  qui 
font  peu  agréables , d’autanr  qu’il  fe  ren- 
contre un  triton  dans  leurs  quintes  ; en- 
forte  qu’il*  ne  peuvent  monter  ou  defeen- 
dre  par  degrés , de  la  principale  quinte  r 
pour  qui  toute  la  picce  femble  être  com- 
po fée,  qu’il  n’y  ait  néceflairement  unjç 
faufle  relation  du  triton , ou  de  la  faillie 
quinte. 

Il  y a trois  termes  principaux  en  cha- 
que mode,  par  lefquels  il  faut  commen- 
cer & principalement  finir , comme  cha- 
cun fçait.  On  les  appelle  modes,  tanr 
parce  qu’ils  empêchent  que  la  chanfôrç 
a&  paflè  les  bornes  prelcrites  à chaque- 
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partie  , que  principalement  suffi  parce 
qu'ils  peuvent  beaucoup  aider  & fervir  à» 
compofer  difFerens  airs  , qui  nous  tou- 
chent diverfement  félon  la  diverfitc  de 
leurs  modes  ; Les  Muficiens  qui  n’ont 
que  là  pratique  & l’experience , traitent 
de  cela  allez  amplement , 8c  l’on  en  peut 
ici  trouver  aifément  les  raifons.  Car  il  eft. 
confiant,  qu’il  y a certains  modes  , où  dans 
les  plus  confrderables-  lieux,  & dans  ceux; 
qui  le  font  moins  , fe  rencontrent  fou- 
vent  des  dirons  & des  tierces  mineures  j. 
d’où,  comme  nous  avons  montré  ci- de- 
vant, naît  prefque  toute  la  variété  de  la- 
Mulique.- 

On  pourroitdire  la  meme  chofe , tou-i 
chant  les  degrés  mêmes  ; car  le  ton  ma- 
jeur en  eft  le  premier,  qui  approche  beau- 
coup des  accords , & qui  s’engendre  par» 
lui- même  de  la  divifion  du  diton  , au  lieu 
que  les  autres  ne  s’engendrent  que  par 
accident.  De  ces  obfervations , & autres 
Icmblables , on  pourroit  inferer  plufieurs 
chofes  touchant  la  nature  des  degrés  *, 
mais  cela  feroit  trop  long.  Enfuite  dequci 
je  devrois  aufÏÏ  traiter  en  particulier  de 
chacune  des  paillons  que  la  Mufique  eft 
capable  d’exciter  en  l’ame  : Et  II  cela  éioit 
> je  montrerois  quels  font  les  degrés , les 
confonances,les  tems,  les  figures , & chofes 
fcmblables  qui  les  pçuvenrexciter  ennoui, 
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Mais  ce  feroit  aller  au-delà  du  -deflein  que> 
je  me  fuis  propofé  de  ne  faire  ici  qu’un- 
Abregé. 

J’apperçois  terre  enfin  , & je  me  hâte, 
pour  gagner  le  rivage  : J’avoûc-  que  j’_ai- 
obmis  ici  plufieurs  chofes  par  le  defir  qne 
j’ai  eu  d’être  court,;  que,  le  défaut  de  mé- 
moire m’en  a fait  auffi  obmettre  plufieursj. 
mais  que  j’en  ai  obmis  bien  davantage  par- 
ignorance.  Je  veux  bien  néanmoins  que' 
cet  avorton  de  mon  efprit , femblable,  par 
le  peu  de  politelTe  qu’il  a,  aux  petits  our— 
féaux  qui  ne  font  que  dé  paître,  vous  aille 
trouver,  pour  être  un  témoignage  de  nô- 
tre familiarité , & un  gage  certain  de 
l’afFe&ion  particulière  que  j’ai  pour  vous  j . 
mais  à condition  s’il  vous  plaît , que  l’a- 
yant enfeveli  parmi  vos  pancartes  dans 
un  coin  de  vôtre  cabinet , il  ne  foufFre  ja- 
mais la  cenfure  & le  jugement  d’autres 
que  de  vous.  Car  il  leroit  à craindre  que 
ces  perfonnes  n’euflent  pas,  comme  vous*, 
aflèz  de  bienveillance  pour  moi , que  de 
vouloir  bien  détourner  leurs  yeux  de  def- 
fus  ce  tronc  informe  , pour  les  porter  fun 
des  pièces  plus  achevées , & ou  je  penfe, 
fans  flatterie , avoir  donné  quelques  mar- 
ques & témoignages  de  mon  efptit  ; ÔC 
elles  ne  fçauroient  pas  que  cet  Ouvrage 
a~éié  compofé  à la  hâte  pour  plaire  à vous 
feu! , y ayant  travaillé  d^ns  un  tems  Qtfe» 
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je  ne  penfois  à rien  moins  qu’à  écrire  de 
cette  matière  , & où  je  mcnois  une  vie 
fainéanté  & peu  retirée , à laquelle  l’i- 
gnorance & la  converfation  des  gens  de 
•pierre  fembloit  me  convier. 

F I N.-  ' 
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C Omme  mon  ■premier  deffein  étoit  de  laifttr 
ce  Traité  de  Mufique  en  Langue  Latine, < 
en  laquelle  il  avoit  été  cornpofé  ,f 'avais  écrit  en 
même  Lingue  quelques  c clair  ci jf (mens  * qui  le 
dévoient  accompagner  : Mais  ayant  été  con-^ 
vie  plus  d'une  fois  à traduire  celui  ■ la  , je  n ai  : 
pu  me  refoudre , faute  de  loijtr , a en  faire  au- 
tant de  ceux-ci  i penfant  d'ailleurs  que  cette 
bigarrure  & diverfité  , ferait  d'autant  plus 
excufable,  que  je  ne  porte  perfobm  d les  lire  3. 
que  ceux  qui  n'auront  defir  que  d'yvoir  quel- 
ques que  fiions  ckoifies  refolués  en  peu  de  mots ,, 
fans  y chercher  tout  le  foulagernent  & l ouver- 
ture qu'on  auroit  pu  efperer  pour  entendre  le 
Traité  précédente 
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ELUCIDATIONE S PHYSlCÆ. 

i N 

CARTES  II  MUS  ICA  Mi* 


UT i n a m mihi , ut  olim  Terpandro 
Lefbio  contigit , res  æquè  fcelici- 
ter  cederet  ; is  quippe  ut  à Lacœ- 
demoniis  accerfitus  fubortam  inter  cives 
feditionem  Mufica  fua  compefcuit,  fie  ego- 
nonnullorum  æftuantes  in  Cartefium  ani- 
mos , data  itetum  ejus  Mufices  editione  ,, 
delinirem.-  E(Tet  me  Hercule  undè  amicis 
gratularerj  qui  me  primas  editiones , er* 
ratis  quibus  featébant  propc  infinitis,  ut: 
etnendarem  adegerunt.  Effet  & undc  mihi 
gratularentur  cordatiores  Philofophi,  ff 
tam  aliénas  mentes  muta  hac  lyra , ut  tan- 
dem refiperent,adduxerim.  Yerùm  è con- 
tra vereor  ne  nova  hatc  Mufices  ratio, 
quorumdam  hominum  tanti  viri  mémorise  ' 
invidorum  bilem  moveat , qui  ore  male- 
dico  ita  fæviant , ut  aâum  de  ftabilitis 
Mufices  principiis  pronuntient-,  fi  his  quae 
• fcripfit  fides  vel  levis  habeatur  , quod  pic- 
raque  forfan  explicet,  quæ  antea  dixerim* 
iuaudita.  Sic  olim  faétum  ab  iis  qui  cura.-, 
iu  Schoiafticæ  ( non  dicana'Ariftotelic»*, 
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cui  & fua  laus  debetur  ) PhilofophU 
tins  pe/fîme  confemerint , nil  approbations 
plauiuque  dignum  exiftiment , nifi  quod 
aot  jam  ipfi>  frirent,  aut  faltstn  à vulgi 
etiam  errantis  opinione  ncc  paululumde- 
viaret.  Hi  etenim  canino  dente  in  Carte- 
fïtim  allatrarunt  , ubique  deblatterantes  r 
nil  rc&i  ab  eo  nafci  potuifle , qui  aut  Ma- 
thematicis  illufionibus , erroneifque,  ita- 
loquuntur  , experimentis  Fretus , Nova 
Phyfices  principia  Archite&atus  fit  ; quafi 
nimirum  , quis  graviorum  fcientiarum 
• ikaïQ-  <tK&*Ttïi  habendus  videatur,  qui  de- 
monftrativam  rationem  , quæ  tota  eft  in 
Mathematicis  difcipliniSjexperimentifque,. 
fibi  ducem  elegerit  ; Hujus  ergo  farinæ  ho- 
mmes in  Cartefii  do&rinâm  & in  ejus  af- 
feclas  infurgere  non  rae  movet,  talefque 
non  ambrt  Cartefiana  fchola  difcipulos  9, 
quos  ut  fpurios  ex  omni  Philofophorum 
coetu  eliminandos  nemo  fapiens  diifitebi- 
tur , qui  zabularum  fcurrarumque  nomina. 
fub  Philofophiæ  fupercilio  duntaxat  adi- 
pifcuntur  : His  fane  Muficam  hanc  profu- 
turam  fpero , ut  ægrotis , quibus  importu- 
na folet  efie  narratio,  vel  furiofis  , qui  ad 
cantilenæ  modulationem  ferventius  excan- 
defeunt.  Cedant  itaque  Cartefio  triobola- 
res  ifti  pfeudo  Philofophi , A:  àpiieti  pror- 
ftis  dHCpores.  Qui  nec  Sophu  ( ut  aiunt ) 
\ftc  gratiis  mejuam  lit  arum , & à quibus  fin~ 
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•ceros  Petipateiicos  me  excipere  velim  in- 
•teliigant.  Cfrrtefius  erit  qui  femper  fuit,, 
multorum  injuriis  fruftra  laceffitus , nun- 
quam  inquinatus.:  Cui  ftatuæ  , vel  pro  ho«c 
uno  in  té  Mufica  ingenii  monumento,  in 
do&iorum  animis  , ut  olim  Eunomio  Lou 
crenfi,  ftabunt  inconcufiæ  j nam  tempus 
•pofterum  turpes  bas  voces  perpetuo  cafti- 
gabit  ita  filentio  , ut  his  appetita  hue  uf- 
-que  Cartefii  memoria  ilUefa  perennaverit. 

. Quamlibet  oblatret  zabidifera  Imgua  mo- 
lojji  , 

Cartefo  meritos  nuncjuam  fub duce t honores  ; 

Jnconcujfa  viri  (idbunt  monument  a per  &vutn> 

Brevem  porro  hanc  Mufices  fynopfim 
concinnavit  Cartefius , annos  natus  duos 
& viginti  j Bredæ  Brabantinorum  tiinc 
morabatur  , caftra  fequens  , ut  ipfe  ad  cal-  - 
eem  feripti  otiginalis , quod  mihi  præ. 
manibus  eft  , conteftatur  ; brevitati  nL 
mium  videtur  confuluifie , fed  quam  ho- 
minibus. amicam  naverat;  & longe  majora 
cum  moliretut , noluit  videri  (uÿas  kh\»k- 
tj»V  oir  utxpat  ytirpsypAu  ingens  verfaior  in  re 
levi.  Quod  .tamen  mirer is , confiât  nil 
omifiiîe  , quod  aut  ad  Mufices  perfeclie- 
rem  intelligentiatn , aut  îlluftracionem  de- 
fiderarecur  ; ut  epicomen  illam  vecerum 
.opellis  fimilem  prope  dixerim  , qua;  fua 

il  ita  te  omnium  admirationem  fibi  con» 
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■ ciliarent  ; ficuti  formica  Callicratis  ebuf- 
ijiea,  Mirmecidifque  navis:  %iam  aerote- 
riis , epidtomo , malis  , fiparifque  , & aliis 
.id  genus  armamentis  munitam  , mufca 
permis  tegebat.  Laidavit  Cartefius  ingen- 
rtia  rara  exigmm  coluit  tamen  , quod  nulli 
pretio  cedit,  fi  non  fuperat.  Defideraretur 
forfan  , ut  minus  alta  fapuifiet , remque 
ex  fe  fatis  arduam  humilius  pertradafiet,; 
verùm  opus  fuum  amici  rogatu  , cujus  in 
liac  arte  vires  noverat , cum  fcripierit,, 
quid  mirum  fi  omnium  captui  (efe  non  ac- 
commodaverit  ; unique , tantum  non  muU 
tis , in  eo  placere  ftuduerit , quod  nunquam 
in  lucem  edendum  miferat.  Adde  quod 
fuppofuerit  ab  aliis  Muficographis  compa- 
ratum  fatis  elle,  utfinealia  Ifagoge  quifi- 
que  Muficus  hoc  opus  adociretut  : Hinc 
pauca  tantum  de  hâc  praelibamus  , *ut  ru- 
diorum  , qui  faltem  Mufices  limina  fa- 
Jutarunt , memoria  refricetur. 

Muficam  Auguftinus  deffinivit  Jciemtam, 
fienfum-ve  bene  modulandi , aitque  Epift. 

Ad  admmitionem  ntagn&rei,  etiam  m rtali- 
• bus  rati  males  animas  habetuibus  , dei  largita- 
teconcefiam  ejj'e , &c.  Nec  mirum,  fi  pla- 
toni  adinftus,  harmoniar  orrginem  , à Deo, 
<jui  cundta  numéro , pondéré  , & menfura 
difponit  , nitatur  educere  ; fcribente  po- 
tiffimum  ad  Romanianum  Paulino,  Deum 
e£e  bar  mont  a omnifor/ms  artifice/»  ,*  quod  ht- 
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ftis  fuperque  Muficam  commendat , non 
accerfitis  aliunde , Boctii , Gregorii , Al- 
/chaini , Bedæ,  & aliorum  , qui  eam  ar-  \ 
item  fcicntiamve  coluerunt , auétoritati- 
•bus. 

Tota  porro  confiftit  in  proportionali-; 
•tatibus,  qme  ad  très  fpecies  revocari  fo- 
Jent:  Vel  enim  eft  Geometrica , nempe  ut 
X ad  4 , ita  j ad  10 , fie  etiam  1,4,8, 

16 , &c.  vel  Aritmetica  uti,  z,  3, 4, 

,5  &c.  fie  etiam  i , 4,6,8,10  &c.  vel 
denique  harmonica , de  qua  potiffimum 
.fermonem  habeo  , ut  6 , 4. , 3. 

Ad  hujus  ultimfe  proportionalitatis  in- 
.telligentiam,  notatum  velim , eam  reperiri 
inter  très  terminos  ita  difpofitos  , ut  quae 
proportio  maximi  ad  minimum  , talis  fit 
•difFerentia  maximi  à medio  , ad  difFeren- 
.tiam  medii  à minimo  ; quod  in  pratfato 
exemplo  lubet  demonftrare  j praednftorum 
enim  terminorum  j 6,4,3,  maximus  eft 
.6 , miniums  3,  médius  4,  drfFerentia  autem 
maximi  6,  à medio  4 , eft  2 , difFerentia 
.medii  à minimo  eft  1 , ficque  fit , ut  fe  ha- 
Jbet  6 ad  3 , feu  maximus  ad  minimum  ,ita 
•a  ad  1,  feu  dvftèrentia  maximi  à medio 
ad  difFerentiam  medii  à minimo.  Ideoque 
<>,4,3,  habebuntur  numeri  harmonici. 
ÎMumeri  quoque  15 , n,  10,  harmonici  di- 
,cuntur:  Nam  ut  13  ad  10  , feu  u:  maxi- 
4»us  ad  minimum,  ita  3,  difFerentia  maximi 


\ 
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-àmedio  ,ad  z,  difFerentia  medii  à minitno; 

Très,  obiter  dicam , ut  habeas  numéros 
-harmonicos , Arithmeticè  primo  ordinen- 
-tur,  id  eft  Arithmetica  proporcione  fefe 
fuperent,  deinde  alter  in  alterum  ducatuc 
-hocpa&o;.  fine  numeri  Arithmetica  pro- 
portione  fefe  excedentes  2 , 4,6,  duc 
x in  4 , dabuntur  8 : Deinde  ducatur  2 
in  6 y dabuntur  jz  : ducas  denique  4 in  6, 
dabuntur  z4,»ficque  8,  *2,24,  quaiki 
crunt  harmonici  numeri.  Nam  ut  24.  ad  8, 
maximus  ad  minimum,  ita  tz,  difFereri- 
tia  maximi  à medio , ad  4,  difterentiana 
-medii  à rninimo.  Plura  hic  poflfem  recen- 
>fere  de  quibus  potes  Clavium  confqlere 
in  Eucl.  j , Gaflendum  in  manud.iCirche- 
rum  , & doéfciflimum  , unde  hi  haufere  5 
Marinum  Merfenum. 

Cum  veto  fæpe  reperias  apud  antiquos. 
harmoniim  in  his  numeris  contineri  ,rz, 
-9,8,  6 , ita  didtum  exiftimes , ut  velint 
tresallatas  jam  à nobis  proportionum  fpe- 
cies  in  his  haberi  ^Geometticam  fcilicet , 
nam  ut  iz  ad  9 , ita  8 ad  'C  \ Arithmetica, 
mm  ut  iz  ad  9 , & à 9 adé;  harmonicara 
denique  inter  12 , 8 , 6 , nam  ut  iz  ad  6 , 
ita  4 ad  z.  His  nempe  numeris  très  con-  t 
ibnantia^Diapafon  , diapente  & diateda- 
ron  , quæ  apud  ipfos  erant  in  ufu  , una 
<um  majori  tono  exprimebant.  Diapafon 
«cnim  eft  in  proportione  dupla,quæ  ex.pti- 
- mitur 
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initur  iz  ad  6 j diapente  eft  in  proportione 
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lia,  ut  ix  ad  9 , vel  8 ad  6 , Tonus  ver©' 
Major  in  propoitione  fefqui-o&ava,  qux  9 
ad  8 intelligitur  : Qux  quidem  omnia  facis 
ex  lupra  âppofito  Ichemate  manifeftantur. 

Ibi  emm  videre  eft  totam  chordam  A 
B , divifam  elfe  fervata  fonorum  propor- 
tione  j quippe  obfervatum  eft  , ex  chordx’ 
xnotu  fonum  optime  cognofci  poire  j hanc- 
que  vulgo  apud  Muficos  adhibicam  , quod, 
quo  frequentiores  ejus  itus  reditufque  feu 
•v;brationes  & pulfant,  eo  ctiarn 

acutiorem  à chorda  fonum  edi , audiatur  j.( 
ita  in  chorda  totaAB,qux  1000  vibra- 
tiones  faciebat , claviculo  in  E admoto- 
«otidem  vibrationes  intra  mediam  rem- 
poris  partem  audianrur  : Hinc  duplam  pro- 
portionem  annotarunt  in  chorda  qux  tem*>- 
pus  etiam  reprefentat  : Nam,quoad  mo- 
tum  qui  fonum  efficit,  totidem  vibration 
nés  in  o&ava  graviori  obfervantur  quam 
in  acutiori.  Iraque  monochordi  divifio 
temporis  propriè  divifio  eft,  & proportio 
îotius  A B ad  AE  fuit  in  caufa  cur  dixe- 
jint  o&avam  emergere  cum  chorda  bt- 
particur,  eamque  in  prop.  z , ad  u con- 
fiftere. 

Obfervatum  eft  quoque  , fi  claviculas- 
admoveretur  in  Fxconfonantiam  fier i,  qux 
diipente  five  quinta  dicitur,quæ  nimirum 
prodit  à proportione  fefqui-altera  : totius 
enim  AB  ad  AF  eft  ur  j.  ad  1.. 

- v*.  . 
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Tertio  , fi  Claviculus  in  G collocetur, 
confonantiam  -generari  quam  vocant  dia- 
leftaron  , five  quatcam  , qux  proclic  à pro- 
portione  fefqui-tercia  j totius  enim  A B ad 
A G eft  ut  4 ad  }. 

Quarto  denique  , fi  claviculus  in  H fi- 
gatur , confonantiam , haberi  quæ  dironus 
five  tertia  major  appellatur  , quæque  pro- 
dit à proportione  fefqui  - quatca  -,  totius 
enim  A B , ad  A H eft  ut  j ad  4 j.  caetera; 
docet  ipfius  figurae  infpe&io. 

Multa  prætereo , quæ  curn  fupra  in  Car- 
tefiana  fynopfi  rcferantur  , inutilis  forer 
hk  eorum  mentio,  ut  quxftiones  nonnul- 
las , quibus , prolixioribus  epiftolis  ad  ami- 
cos  miflis  , jam  refpondi , obiter  attingâi 
Primùm  ergo  quxrcbatur  quo  padto  fonus 
auribus  excipiatur  per  tremulum  acrem  j, 
©ifficulcas  namque  Hinç  nafcitur  , quoi 
vulgo  in  confeflo  fit  apud  omnes*oftavâ? 
v.  g.  fieri  ex  Koc,  quod  duotum  corporuna 
partes  alias  duplo  velocius  aljis  movean- 
rur,  ut  fupra  in  cHordis  oftendimus.  At  finr 
duo  corpora  duriflima,  puta  camparae,  veÜ 
duo  marmoris  fragmenta  0{4tn&f  feu  fcal- 
pris  percufta  , vel  Pythagorae  fortem  ca~ 
fumque  admictarnus , qui  in  fabri  offiçina 
rres  artifices  audivic  , qui  confonantiam- 
iofcii  edebanr  : Num  fieri  poterat  incudis 
partes  ita  concuti  ut  tremulum  hune  fo- 
jumx  facçrent , & fi  ita.  concutiuntur  9,«tç 
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non  diffiliunt  ? Quod  hx  partes  ita  conçu— 
tiantur  lacis  conltat , ciîm  nerno  ad  cor- 
pora  hæc  vix  audeat  manum  admovere^ 
quin  eitô  harurn  frémi tum  & tremorem.,. 
ientiat  : fcalpris  enim  marmora  tunden- 
tibus,  aut  fragmenta  duplo  v.  g.  funr  ma, 
le  majora,  aut fcalpra duplo graviora  funr,-. 
aut  duplo  alterum  altero  levius  eft  duriuf- 
que  fragmentum,  quo  pa&o  fiet  ut  lï  ab 
utroque  fonus- edatur  , proportio  in  hoc 
fervetur,  qua?  aut  in  marmore  aut  in.  fca!-. 
pro  reperitur.  Idenvdi&um  velim  de  cam- 
pana , cujus  inaufn  orificium  confiât  magis 
*el  minus  a malleo  ità  concuti , ut  parte» 
impunè  tremant , qui  tremor  acri  ambien- 
ti  communicatur , ut  ad  aures  deferatur, 
fît  que  u!  fi  campana  altéra  duplo  gravior 
fît,  aut  Metalli  duplo  circiter  purioris , 
o&ava  generetur.  Hinc  emergunt  infinitas- 
quarftiones , quas  omitto  , ut  intérim  mo- 
neam  , ex  hoc  partium  fuccullu  non  immi- 
nere  proptereà  campanis  Rimas-auc  fcifiu- 
ræ  periculum,  ni  mallei  ferientis  violen- 
tiacompana:  refiftentiam  vincar:  tumenim* 
fîcut  munimenta , quae  exploits  bombar- 
dis  tremere  tantum  folent&  concuti,  hiul- 
cant  & ruunt  aliquandà,  cùm  bombardas 
infueta  vi  Lapides  quatiuntur,  fie  non- 
nunquàm  contigit,  campanarum  durio- 
rumque  corporum  partes  ità  commoveri^. 

«t  diiîïlianr , cùm  à malleo  robufiiùsper- 
cutiuntur. 


iwCah'Tisix  M'irsic  a m.;  4-0^ 

Verùm  operæ  pretium  erit , experi- 
snento  familiari  exhibere  , quo  pa&o  ionufr 
difFundatur  per  corporum  collifionem,  par- 
tiumque  tremorem  , fine  8ivulfionis  péri- 
culo.  Fundo  vafis  etiam  ampliflïmi  va- 
cuus  fcyphus  vitreus  levæ  manus  ope  ad- 
hæreat,  & aqua  in  vas  infundatur , donec- 
ad  fcyphi  orificium  pervenerit , tîïrti  dés- 
ira? pollice  vafis  orificium  levitèr  & quaii 
obeundo  fricetur , audietur  fonum  haud  in- 
gratus  ; imo  &r  confonantiæ  -,  fi  non  eo- 
dem  tenore,  fed  modo  velociùs  pollex  mo- 
veatur.  Hîc  obferva  quæfo  , fcyphum  elle 
inftar  cam-panæ  , pollicem  circumdu&um 
inftar  niai  1 ei , aquam  denique  ambientrm 
acris.vice  fungi  ; fimiil  obfervabis  aquam 
erilpari,&  tenuifiîmas  undulationes  emer- 
gere  , quæ  ad  vafis  etiamampliffimi  latera 
deferuntur,  motu  quidem  adeo-  veloci 
ità  fervato  partium  motarum  ordine  , ut 
ex  mediocri  vafis  agitatione  proportio 
ff?yt(jLvreyt  minime  perturbetur  : Ad  quaro.  ‘ 
diftantiam  putas  difFufam  iri  hanc  par. 
tinm  undulationem  , fi  aquae  loquo  ac> 
adhiberetur  ? Sed  ncquaquam  prarter- 
mittam  rem  notatu  dignifïïmam,  & quar 
mirum  in  modum  Muficum  iliud  axioma, 
propoitionem  odavae  efie  ut  1 ad  1 , con- 
firmât, fi  enim  multo  velociùs  pollex  cir- 
cumcurrat  , continget  ut  fcyphi  virrei 
partes  duplo  robuftius  concutiantpr , hic* 
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que  partium  fuccuftus  dupfo  Robuftior,.. 
erit  in  caufa  cur  undulationes  & crifpa- 
tiones  aquae  bifariam  dividantur , ftcque- 
fonus  quem  fucCuflus  ille  edit  oétavam  ef- 
ficiat , quod  quantæ  fie  obfervationis  in  re 
Muficâ  do£ti  fatis  intelligunt. 

Secundo  quærebatur , cur  manirs  magis 
laboret  pulfando  chordam  chelys  in  ex- 
tremis quàm  in  medio  ? Cui  refpondi  quod 
magis  tendantur  chordædn  extremis;  hinc, 
ut  tradunt  Mechanici , funes  fæpiùs  ideo 
difrumpuntur  in  parubus  extremis  quam 
in  medio  : Et  ut  magis  res-conftet,  ob- 
ferva  , dum  fides  palfatur  in-  medio  : 
übi  mituYs  eft  rigida  ,prolongari  eam  polie- 
longiufque  protendi  : Sic  verbi  gratiâ 

chelys  chorda  A B,  f fig.20;)  hujus  extre- 
mum  E ptotendatuc  ad  G ; déinde  pet 
medium  F protendatur  ad  D ; vides  A 
DB,  lïmplicem  tamen  chordam , longio- 
tem  efle  chorda  A GB,  eo  que  potuifïè 
• pervenire,  quod  in  medio  minus  tendatur,. 
fèu  quod  chorda  in  medio  minus  patiatuc 
quàm  in  extremis.  Unde  id  oriacur,alibidfr* 
moftrabimus-.  Haec  ergo  præmitto  tantum 
ut  quxnam  fit  ratio  cur  Tonus  in  medicr 
magis  canorus  audiatur  quam  in. extremis 
proferàm  : Hïec  eft  fcilicet , quod  pofito* 
in  E digito  , pars  A E magis.  tenfa  habea*. 
eur  quàm  pars  E B ; at  ut  oftendimus 
quo  magis  tenfa.  eü  fides  , eô  frequen-, 


1 N C ART  € S II'  Mtr  S I C A M.  4 O'f' 
tiores  vibratipnes  edit , proindeque  fiet  ut» 
ehordæ  pars  AE  paulo  citius  itus  redituf- 
que  fuos  abfolvat  quam  E B , ficque  mu- 
tuè  fibi  fim  impedimento , & fonum  non* 
acutum*  nec  plané'  gravem  , fed  acuto- 
gravem  componant  : Cùm  econtra  tota  fi- 
des  pulfatnr  in  F,  partes  AFFB&  tota 
A B in  fuo  motu  magis  eô  conveniunt  qtà 
magis  ad  centrum  chordæ  taéhis  accedir. 
Non  uberiori , oprnèr,  hæc  difücutas  luce 
indiget. 

Tertio  quærebatur  , unde  confonantiæ  , 
aliæ  aliis  jucundiores  funt , auribufqve 
Blandrantur  , aliae  e contra  ingraræ  & quafi 
acerbae?  Si  quofdam  Peripateticos  audias 
Jiâc  de  re  differentes  , fytnpathnr  >.  anti- 
pathique voces  , tibi  funto  familiares  j, 
difïicultati  enim  non  modo  fatis  , fed  & ul* 
Ito  faâîum  exiftimant,  cùm  quar- 

riunt,  id  oriri  ex  fympaihia  vel  antipathia. 
Et  fi  aliâ  viâditem  diriroi  poffè,  verbifque-' 
faltem  non  ignotis  & peregrinis  utendunv 
quis  contendat,  rem  ex  hoc  folum  negant : 
jQuod  efl fkmma  deliÜt fît , ut  inquit  Cypr... 
Cum  nolurtt  cognofeere  , qued  fola  verborum  vi 
ignorare  non  pojfunt.  Ira  ergo  difficultas., 
quam  libertatis  Philofophicae  affertor  & 
vindex  Galilæus  explicat , exponenda  mihi 
videtur.  Omnisquippe  Tonus  fit  per  tre- 
mulum  aërem  , aures  iteratis  velociflîtr.o 
jdibus  ferientem.  Unde,  cum  duo  îâus 
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ira  conveniunt , ut  tympanuni  auris  fimul 
eodemque  tempore  , attingant , fit  confo- 
rfantia.  Si  tamen  unifonum  excipias  , qui' 
cUm  aures  feriac  eodem  rempote , licet  à‘ 
diverfis  prodeat  corporibus  , puta  chordis- 
arque  tenfis  & crafïïs , inter  confonantias» 
tame  non  habet  locum;  harum  enim  chor-. 
darum  vibrationes-  font  æquales-tempore , 
cum  ad  conftmantiam  requiràtur  ut  velo- 
cius  alterurra  movea&r.  Undè  præclarè  • 
Ariftoteles  lib.  t.  polit,  c.  5.  ut  oftendat 
non  deberc  *oifài  ait , eflèt  euim 

harccivitas,  velue  fiquis  concentum  facial 
unifonum  , aut  verfuni'  pedem  unum  * 
quod  repugnare  nemo  diffitebiturj  Chord*- 
ergo  ut  confonenr,  certo  debent  tempore 
convenirecum  feriuni:  Quapropcer  o£ta« 
va  gratiflîma  eft , motra  enim  chordaram 
in  odtavâ  eodem  tempore  tympanum  at-* 
tingunt  : Fiat  enim  chorda  A B , ( fig . 21.  ) 
J aliaque  fumarur  ejus  media  DE,  confiai 
audiri  odlavanr,  led  rationem  obfervajdum 
digitus  fimul  pulfat  A B in  C & D E in  F-, 
vides  motunr  ad  extremaDE  jam  perve»- 
niife  & itum  confecilîè  , cum  adhuc  fpa- 
tium  G H chordar  prioris  occupât , ficque 
dum  motus  extrema  A B'attrgerit,  DE  re- 
ditum  fuum  abfolvet  ; patet  ergo  chorda 
DE  ivifle  & redire,  dum  AB  femi-vi- 
brationem  feu  itum  duntaxat  peragit.  Et 
quo  redle  infertur  DE  duplo  citius  ipFa 

AB 
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AS  moveri.  Verum  obferva , dum  DE 
itum  fuum  & reditum  confecit,  convenue 
femper  cum  icu  auc  reditu  ipfius  A B , quæ 
convenientia  chordarum  to.tam  confonan- 
tiam  eflicic. 

Fiat  etiam  quinta  ex  chordis  AB&CD, 
(fig.22.)  vides  CD  pulfare,  cum  AE  ipfiæ- 
qualis  movetur,  C D itertim  pulfare , dum 
motus  partes  E B & A F ipfiC  D æquales 
percurrit,  C D denique  tertio  pulfare  cum 
motus  F B occupavit  , tuneque  perfedta 
abfolvitur  confonantia  : Nam  cum  prima 
vice  A B pulfavic , non  conveniebat*  cum 
C D , quæ  )am  ante  femel  pulfaverat  ; ac 
cum  A B pro  fecundâ  vice , C D , vero 
pro  tertiâ  pulfant , ambæ  fimul  fie  definen- 
tes  , confonantia  quæfica  emergit  , quarri 
re<5Fc  ftatuunt  elfe  ut  3 ad  i : idem  efto  de 
aliis  confonantiis. 

Ac  veiô  diironantes  chordæ  nunquam 
poifunt  convenire  , earumque  vibrationes 
tympanum  pulfando-  minime  confentiunr, 
ita  funt  fecunda  & feptima.  Sit  enim  fe- 
cunda  major  in  proportione  fefqui-o&ava, 
~ dico  confonantiam  inde  non  polie  gene- 
rari  ; Quod  ut  pateat , fit  cho'rda  AB  quæ 
in  novern  partes  dividatur  , C D verô  in 
o£to,  prioribus  æquales,  contingetut  am- 
bæ nunquam  pulfentur  , quin  aliquis  mo- 
tus remaneat  in  A B > ( v.fîg.  23.)  refiduas 
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autem  ille  motus  impedic  quominùs  chor- 
daC  D cura  A B conveniat,  ut  confonan- 
tiam  creet  ; nam  iteratis  licet  o&oties  vi- 
brationibus  B cum  D conveniat , non  coin- 
cidet  A cum  C,  ut  figillatim  indaganti  per-> 
fpicuum  fiet  ; nos  ad  alia  profperamus. 

Quarto  , quærebatur  cur  auditus  diftin- 
£tim  non  audiat  bas  vibrationes  fingulas? 
At  res  explicatu  non  cric  difîicilis , fi  ad  au- 
ris  tympanum  definere  confinem  nervum 
èaouanKL»  fupponas  -y  qui  netvus  cum  plu- 
ribus  conltet  capillarnentis , h«ec  fimilia 
propè  dixerim  iegeti  ventis  uniformiter 
agitatæ:  Ut  enim  frequentiflïmis  eorum 
i&ibus  concufla  , jacens  & , ut  ita  dicam, 
prona  , non  facis  habet  otii  quo  fe  fe  eri- 
gat,&  hi  i£tus  iterati  pro  unicâ  ventorum 
adtione  falfo  fumuntur  -,  fie  ilia  quæad  au- 
res  capillamenta  definunt , acre  tremulo 
fréquenter  adeô  percutiuntur , ut  ilia  fem- 
per  inflexa  curvaque  jaceant,  quem  fittim 
eundem  animadvertens  anima  , eundem 
nec  iteratum  fonum  percipiet.  Ex  quo  ma- 
nifeftum  fit,  quo  pado  carbo  circumio- 
tatus  circulum  igneum  exhibeat  ; præcipiti 
enim  adeo  motu  carbo  agitatur , ut  omni- 
bus circuli  punétis  videatur  refpondere , 
nec  retinæ  capillamenta  fatis  liabent  otii, 
ut  ad  priftinum  fitum  recurrant , fed  fiexa 
femper  manent , ut  de  fegete  à yento  in- 
curvatâ  diximus. 
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Quinto,  quærebatur  num  chorda  qua- 
dlruplo  magis  tenfa  quam  altéra,  audiatuc 
acutior  , vcl  ex  hoc  folum  quod  vibrario- 
ncs  longe  plures  edat , vel  quod  aures  per 
aerem  magis  ftrenuè  fortiulquepercutiat  ? 
'Cum  hxc  difHculcas  videatur  alicujus  mo. 
menti  pro  explicandis  plucibus  problema- 
tibus  non  oniitto  evidentem  folutionem  : 
Nimirum  audiri  fonum  acutiorem  , & quia 
AÙbrationes  duplo  v.g.  frequentius  pulfât , 
& quod  aer  fortius  aures  feriat^  fortius 
nempe  ferit , quia  frequentius  vrbrantut 
fidcs  , & frequentius  vibrantur  , quia  fta- 
gis  tenduntur.  Ut  enim  confiai  graviorem 
fonum  fegnius  aures  attingere  , aeremque 
lento  quafi  gradu  moveri , e contra  acutio- 
rem  velociores  habere  diadromos,  patet  ex 
ihoium  citato  motu  aerem  quoque  fortius 
elidi , preindeque  tympanum  fortius  per- 
cuti.  Propero  igitur  ad  id  quod. 

Sexto  quatrebatur  num  ratio  qui  Mufici 
volunt  oftavam  efle  in  propottione  duplâ, 
& ut  2 ad  1,  fatis  fit  valida,  ex  hoc  quod 
û chordam  A B in  C dividas  , editura  fit 
oétavam  : At  tota  A B e(l  ad  C B ut  2 ad 

1 ; ergo  inquiunt  proportio  o&avæ  eft  ut 

2 ad  1 , cum  ut  chorda  ad  chordam  fie  fo- 
nus  ad  fonum.  Rationem  dubitandi  fie 
proponit  Galilæus,  tre  fonole  maniéré,  coule 

■ quali  , noi  pojjiamo  inacutire  il  tuovo  a un a 
eherda  ; l'un  a e lo f cor t aria  > l’ultra  il  tendcrla 
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fit , il  terzi  'elafottigliarla  ; fe  vorrcmo  fentir 
l'ottava , jnfogna  fcortar  la  met  a , cioe  toccar- 
la  tutta , e pot  mezjt.0.  Ma  fe  ritenendo  la  Mc- 
defima  Lungoez^a  e grojfez^a  vorremo  farta 
montar  al£%  ottava , co,l  tirurla , put  bifogna 
ejuadraplo ,&ç.  Diapafon,  inquit,  in  dupla 
proportions  , diapente  vero  in  fefqui-al- 
rera  reperitur  : Quia  bifariam  divisa  chqr- 
dâ  ponticuli  ope  , ubi  rota  AB  {fg*4.) 
pull'abitur,  & ejus  media  pars  A C ,.o<5fcava 
audictur  ; quæ  ratio , inquit , infirma  vide- 
tur.  Nam  cqm  fonqs  acuatur,  non  modo 
cun*,chorda  fit  breyior,  fed  & cum  magis 
teuditur,  vel  cum  fit  exilipr , fane  feque- 
rptur  o&avam  audiendam  efie  , fi  dupluro 
ponderis  appendatur  , v,el  in  longum  me- 
dia dividatur  : cum  tamen  quadruplo  pon- 
dais conftet  opqs  efie,  vel  quartâ  in  lon- 
gum parte  imminui  debere j tam  ergo  dici 
poteft  oftavæ  .rationem  elfe  ut  4 ad  1 , 
quam  eam  affignare  ut  zad  1 ; fie  propor- 
tio  quintæ  non  magi-s  efie  debet  fefqui- 
altera , quam  .dupla  fefquirquatta , feu  ut 
9 ad  quatuor. 

Reveràfiarc  Galilæi  difficultas  eo  magis 
involvitur , quoi  , quidquid  narret  Kirch. 
vix  ul là  ratione  examinari  queat , num  vi- 
brationes  atque  diadromoi  o&avæ  duplo 
v.elocius  moveantur  his  quorum  refpedtu 
oflava  dicitur.  Nec  tamen  infolubilis  mihi 
vidç.tur  : Nam  longé  difpir  ratio  efFe&u? 
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j^onticuli  chordam  dividentis  , & ponderis 
eam  tendentis , vel  extenuationis  ejufdem  *. 
Nec  mirum,fi ut  aiunt,  numerus  diadromo- 
rum  fit  in  ratione  fubduplicata  pondetum  $ 
Efte£tus  enim  quem  edit  ponticulus  in 
chordæ  medïo  conftitutus,  is  eft  , ut  duas 
• utrinque  o&avas  ibi  generet , quæ  fimül 
additæ  difdiapafon  crearenr.  Cum  ergo  de- 
fiderari  videatur , ut  quadruplum  ponderis 
eundem  effè&um  producat , incaflum  id 
quæritur , cum  fitus  diverfus  omiiino  fit. 
Ponatur  chorda  tota  AB  ( fig.  2f.  ) per  pon- 
t'iculum  in  C pofitum  o&ava  generatur , li-- 
cet  chordæ  ntedium  tantum  occuper  ; ergo 
duplum  ponderis  eundem  efFcûum  præfta- 
re  debet , ut  verütn  fit  proportionem  efle 
Ut  2 ad  i ; Negatur  fequeja.  Sed  ut  non  ini- 
qua  quæftio  fiat,  appendatur  pondus  in  G, 
runcque  inrentum  habebirur,  8t  ftabit , à 
Muficis  re&c*  definitum  proportionem  oc- 
ravæ  efle  ut  2 ad  r.  Pj^icis  ergo  dicam,  cuiti 
aiïïgnarunt  Mufici  proportionem  o&avæ 
efle  u t 2 ad‘  1 , locuti  funt  de  eâ  proportio- 
ne  quæ  ex  chordæ  divifione  emergeref, 
cum  alias  non  eos  fugerit , fonum  non  elfe 
femper  & abfolute  ad  fonum , ut  chordk 
ad  chordam  j nam  fi  in  B quadruplum  port- 
deris  fupponatur , eadem  manebit  chorcfa 
A B,  augebitur  tamen  fonus,  & e&avam 
edet. 

Septimo  quærebatur , cur , fi  chordam 
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pulfaveris , eodem  tempore  tum  quæ  ach 
unifonum  , quàm  quæ  ad  confonantiam  , 
refonabunt  ? Hæc  penè  viluit  difficultas, , 
adeô  trica  apud  omnes  reperitur , fed  cum 
ex  iis  plures  ad  fympathiam  fugiant,  ut 
fibi , quod  ait  Auguftinus , videantur  fcire 
quod  ncfciunt , non  incommodum  forûn  . 
eric  paucis  rem  enarrare.  Confiât  , & qui- 
dem  etu-mrvxjùa x his  potifïïmum  qui  valeur 
acutiori  vifu  , chordas  omnes , dum  altéra 
pulfatur,  moveri,  fed  earum  duntaxatfo- 
«um  tantifper  audiri,  quæ  magis  ad  confo- 
nantiam  perfedam  accedunt.  Quod  cur 
fiat  quæfo  ledor  atcendat.  Pulfari  omnes 
chordas  à prima  pulfatæ  chordæ  vibratione 
diximus  : Verùmquae  non  funt  ad  confo- 
nantiam  tenfæ  , in  fuo  itu  redituque  cum 
pulfatâ  primura  chordâ  minime  conve- 
niunc,  nec  vibrationis  fuæ  periodum  abfol- 
verunt , cum  ab  ea  irerum  petcutiuntur 
fie  que  contrario  motu  fibi  obfunt  mutuoj. 
Ate  contra  quæ  funftdconfonantiaiji  ten- 
fæ j id  efl  quæ  ita  tenduntur  , ut  cum  pul- 
fantur  vibrationes  fuas  eo  tempore  abfol- 
vant , cum  acr  à prima  chordâ  elifus  eas  . 
irerum  percutit , motu  priori  adeo  conve- 
nienti  , ut  iterum  ab  eo  moveantur-,  re- 
deuntequej  ter  & ultra  eâdem  acris  pereuf- 
fione  nunquam  ei  chordæ  motus  occurric 
contrarius , fed  ipfi  femper , aut  faltem  fta- 
tuto  poft  tempore  , adunatur*  Hinc  ne 
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Utiquam  videas  chor^dam  refonare  , eo  ipfo 
inftanti  quo  tangicur  chorda  cui  confonat  : 
Movebitur  quidem , fed  non  refonabit  -, 
quia  in  primo  nifu  & impetu  campana  fo- 
num  non  edit , fed  movetur  tantum  ; ite- 
rato  vero  conatu  tandem  movetur  , & fo- 
num  edit  ; fie  non  nifi  iteratis  pulfatae 
primum  chordar  iâibus  , confonans  cjus 
auiitur  refonare  : Primis  fcilicet  movetur 
ranti\m  , fed  crefcente  motu  fatis  habet 
virium  ut  aëiem  quoque  ipfa  moveat  qui 
feriat  aures.  Sic  difionantes  chordac  mo- 
ventur  quidem  fed  minime  refonant,  quod 
fuo  improportionato  motu  irritos  reddant 
quos  à pulfatâ  chor'dâ  itus  accipiunt. 

Veriim  quod  monet  Galileus  alicujus  efi: 
obfervationis  : Non  ca  tantum  corpora 
quæ  cura  pulfatis  homogenea  funt  , fed  & 
quæ  omnino  funt  heterogenea  , refonare , 
modo  confon&tias  cumillis  habeant.  jQucJl, 
ttn  doggtamento  che  fi  va  diftendendo  per  l ana3 
muove  , e fa  vtbrare  non  filament e le  chordt , 
maqualfi  voglia  aliro  cor^o  dijpof  oa  tremare  , 
& vibrarfi  fitto  cjuello  tempo  délia  tremante 
eborda.  Meminique  me  legiile  apud  Kir- 
cherum  & germamcae  eruditio- 

nis  virum  , cum  M-oguntiae  moraretur , 
ipfum  audifTe  chelym  quæ  erat  in  re- 
motiffima  Ecclefiæ  parte  fponte  pulfan- 
tem  , cum  tangebatur  organum  ; cujus  rei 
opinor  attulillè  radonem  ; Notetur  îterim 
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crafiîores  chordas  non  moveri > audiriqae 
facile,  cum  tenuiores  ofbavæ  pulfantur. 
Sicut  minor  globus  majorera  concutere 
movereque  vix  poteil  j quod  tam  dithim 
vclim  pro  his  quæ  longitudine,  vel  crafli- 
tudine  , quam  quæ  pondéré  præftanc , ut 
experimento  conftabit. 

O&avô  , quærebatur,  cur  fi  furdus  Ma- 
ficum  inftrumentum  , putà  cycharam,  den- 
tibus  appréhendât,,  percipere  valeac  fo- 
rum , quem  allas  numquam  audirct  ? 
Frufttâ  hue  ufque  tenratum  fuerat  à mul- 
tis  , quo  patto  furdorum  impotentiam  ju- 
varent.  Nonnulli  feilicet  figna,  figura- 
rumque  chara&eres  , verbis  affingebant, 
lit  fagaci  ad  audiendum  per  figna  furdo- 
rum ingenio  , fie  opitularentur.  Alii  certe» 
quodarn  labiorum  gutturifque  moru  fur- 
dos  quofdam  ailueverant , ut  ex  ipsâ  inf- 
pc&ione  , verba  quæ  non  auribus , oculis 
faltem  audirenc  , fonufque  ad  ipfos  non 
pereufli  acris  ope,  fed  luce  , deveheretur. 
Ica  fertur  Wallis  Do&or  Anglus  collo- 
quium  bene  longum  habuilfe  cum  fami- 
liari , quem  hune  loquendi  modum  edo- 
cuerat  j alii  denique  cornua  quædam  in- 
flexa  adhibebant  , quorum  extremum  li- 
gulâ  ferreâ  dentibus  cum  furdi  prehende- 
rent , fatis  diftin&um  loquentis  fufurrum 
audiebant  ; atque  de  hâc  ultimâ  audiendi 
ratione  uunc  quæritur , quam  breyiter  fw; 
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expono.  Conftac  nempe  furdi  , dentibirs 
cytharam  tenentis , aurem  ica  efle  difpofi- 
tam  , uc  ojilis , & membrana  tympanum 
tegens , quæ  naturæ  defeétu  nimium  laxa. 
eft  , tendatuc  magis , ac  naturalem  ad  au- 
diendum  fitum  recuperet*;  ka  ut  tympan 
num  cremulas  aëris  vibrationes  fentiendi 
capax  efficiatur  ; quæ  peilis  tenfio  fi  air- 
diendi  faculcatem  non  fola  reftituat  , de- 
fe&um  ulcro  juvabic  nervulorum  motus-, 
qui  per  totum  caput  diireminantur  j hi 
enim  applicatis  ad  cytharam  dentibus,  ad 
ejus  motum  facile  tremunt , motumque 
nervo  auvjtiku  communicant  j & ica  fur- 
dus  y quam  facultatem  natura  negavit,  harc 
arte  poterie  refarcire. 

Noncr , quærebatirr  cur , qui  noflent  Mu- 
fîces  theoriam  , confbnantiarum  vim  , no- 
tarum  valorem,  imô  & voce  docili  vale- 
rent,  non  pofliint  aliquando  cantare,  vel 
etiam  à fe  compofitam  cantilenani  voce 
exprimere  ? Equidcm  longe  alia  fupponi 
debet  cantandi  virtus  êc  componendr; 
Quod  & notavit  Ccelius  Rodiginus , qui 
Muficos  ideô  difttibnit’,  in  harmonicos  , 
quorum  dux  Ariftoxeneus  fecenfetur,& 
canonicos  , qui  nempe  folâ  ratione , non 
cantandi  ,habitu  valerent.  Ut  enim  occur- 
runt  fæpe  cantores,  qui  folo  ufu  & cX  praxi 
propofitam  cantilenæ  partem  expromptU; 
concinunt , examinandum  videtur  ,.qua  ta- 
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tione  fiat  9 uc  ex  notarum  in  diverfo  fîttf 
pofitarum  infpc&ione  vocem  fuâ  mutent» 
& pro  nuta  accommodent  j^t  non  alia 
plane  ratio  videtur  , eflè  , pra*r  eam  qùa 
quoddic  experimur  in  his  quibus  luteræ 
, ÂBCD  à linguâ  efifbçmandae  funt  y certo 
enim  modo  iitteram  A palati  ope , B la- 
biis , C dcntibus  quafi  fiBilando  , D verô" 
linguâ  dentibufque  efïbrmant  j accedente 
pofteâ  ufu,  tum  faucium  , laringis  , alio- 
* » rumque  organorum  motu  , vcrba  compo- 

nunt  ; ita  ut  ex  ipsâ  infpe&ione  litteras* 
A , vel  B , multis  etiam  non  curantibus 
num  palato  labiifvè  efïbrmentür , pro- 
nuntienc  5,  Sic  cantôres  norunt  fpiwtum' 
pro  nutu  ita  temperare,  ut  mufculoruuv 
ope  modo  altiüs  modo  graviùs  vocem  élé- 
ment aut  déprimant  : At , ut  habeant  unde 
moneantur  quan  do  8t  quantum  debeanr 
fpiritum  hoc  aut  alio  modo  ducere , adhi- 
bita  funt  quædam  figna, & notât , quorum 
fitus  vocis  elevarionem  , figura  veto  , aut 
color,  tempuswquo  voxifta  audienda  fit, 
fignificat  j Ita  fi  nota  collocetur  in  linea 
altiori , vocem  clevandam  fignificat,  fi  in* 
infirma  deprimendam  j fi  quadrat  a fit , veL 
ut  aiunt  albu^xxivigru,  aduncata,  &c.  often- 
dit  tandiù  temporis  fub  eodem  tono  fpiri- 
tum retinendum,  Aliis  porro  fignià  utun- 
tur  Grarci  ; eft  eniïn  apud  illos  quidam- 
%troi>xçxi{,.  qui  ex  pulpito,  digitormn  m- 
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Jlexione  , vel  manuum  elevatione , cantum- 
dirigic , &r  hic  cantandi  modum 
dicitur  , que  vox  ut  notât  Tanaquillus  fa- 
ber  in  Xenophontem  , fignificat  feu  des  brass 
& des  mains.  Habent  illi  tamen  Canonar-- 
chai  Muficae  libros  , bon  multum  à.noftris 
abfimiles , & notis  exaratos  j-hinc  Cofmar, 
& Joannis  Mufici  canones , magni  femper 
.apud  Græcos  fuere  nominis*  Alias  , quod; 
non  omittam  , notas  adhit^bat  rufticus 
quidam  Provinciales  : Is  en  ira-,  ut  accepi 
à viro  ob  pietatem  eximiamque  do&rii  â? 
nunquam  fatis  laudando , lapillos  ita  dif- 
p onebat , ut  ex  eorum  fitu  , an  acuta  , an- 
gravis  elidenda  vox  foret , apprimè  ex  ufu 
noviflet.  Cum  ergo  ex  diffcis  notum  fit, 
tôt  figna  adhiberi , ut  inde  cantor  vocem 
fuam  dirigar,.  qried  ut  . gratftet  ufus  prae- 
iupponitur , non  eft  cur  miremur  , quo£T 
dam , fbli  Mufices  Theoriæ  addiâos , non 
polïe  ad  praxim  reducere , & cantare  , à 
fe  compofitas  cantilenas. 

Decimo,  quærebatur,  num  o&aua  , aliæ- 
que  confonantiæ,  quæ  per  fonum  auribus, 
per  chordæ  divifionem  manibus , per  fapo~ 
rum  quorundam  proporiionem  palato,  per 
odorum  temperamentum  naribus , perci- 
piuntur  , oculis  etiam  peeufiari  modo  pof- 
fint  exhiberi  ? Rem  non  arbicror  Galileo 
Torricellioque  ducibus  difficilem  fofpederte , 
inquit  ille  , falle  ds  fimbe^o  altri  [imiiï 
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gravi , da  tre  f.lt  di  lungh^Ja  dtverfa  ; nfa* 
tait  y che  nel  tempo  che  tl  pt u lungofa  due  vi- 
bra tivrn  , tl  pt'u  certo  ne  faccio  Quattro , el  melp- 
sjtno  tre  ; il  che  accadertt  , quan do  il  piu  lungo 
contenga  fedtci  palmi , b aime  miffure , dellc- 
cjualt  tl  m*zx.*no  ne  contenga  norve , & tl  mi- 
nore Quattro;  t nmojfi  tutti  infieme  dal  p erp  en- 
dicola  , è pot  lafctategli  andare , fî  vedra  tl 
concento , &c.  Tria  nnt  funependula  fe  fc 
excedentia,<quorunr  majus  fexdecim  ha- 
beat  partes-,  quarum  novem  in  mediocti 
funependulo  reperiuntur,  minus  'verôr  qua- 
tuor habeat  : Si  ex  perpendiculo  fimul 

omnes  dimoveaneuf , ac  libertati  fuar  re*w 
linquanrur  fpâme  décident , vibrationefque 
«on  omnino  quidem  Ifochronas , fed  ita 
tamen  fibi  invicenrcorrefpodentes,  edent, 
m quârrâ  quâcumque  Jongioris  funepen- 
duli  vibratione,tres  fimul  conveniât:  Itera- 
tis  deinde  confuse  vibrationibus,poft  quar- 
tam  icerum  in  eodem  termino  adunentur , 
quod  o&avam  pum  quintâ  exprimit  : Hinc 
plures  confonantias  , fervatâ  quam  vides 
proportione;  poteris  exbibere-j  nec  funev 
pendulis  modo,  fed  & fariffis,  longifve 
perticis  diverfae  longitudinis  , res  eadem 
eonfici  poteft.  Obfervatum  eft  enim  fa- 
riifæ  muroimpa&as  dradromos  funependu- 
lorum  vibrationibus  cilê  fimiles  : Imô  8c 
fi  in  media,  quafi  ponticulo,  fuftïneatur , 
«otis  ejus  extremis  duplo  velocius  œtv 


I N*C  AR  THSI  I M U SI  C A M.  4a 
,yeri , & odlavam  edere.  Obiter  moneo 
tantùm  , quod  nonnulli  jam  obfervarunc , 
horologium  haberi  polTe  funep-endulare,fi 
filo  très  Paiilinos  pedes  cum  (estante  lon- 
go,  plombum  nec  grave  nimis  necetiam 
tenue  appendatur  : Per  horam  enim  move-- 
tur , & }6oo  vibrationes  efficit , quæ  cura 
verfus  finem  vix  percipiantur , hoc  inftiu- 
mento  faltem  uci  pocetis , ut  u»ius  horæ 
fecundi  valor  inveftigetur. 

,Qut)d  fi  multa  de  his  funependulif , aut 
chordarum  tenfaîum  diadtomois  volueris 
«omparare,  Merfennum  adi , multa  occur- 
rent  , quæ  non  nifi  Merfenni  diligentiâ 
potuerunt  examinari  : Putâ  , putat*  ille  fi- 
deliffimus  indagator , chordam  c terræ  cen* 
tto  ad  firmamentum  extenfam , 37  oftavas 
continere,  Ç\  chorda  prima  unius  fuifle 
Leucæ  fupponatur  ; ait  etiam  chordam  tri* 
pedalem  unium  (ècundi*fpatio  aèrem  pul- 
iare  r7i8  vicibus  ; undè.colligit  quod  hæc 
chorda  ad  firmamentum  pettingens  , non 
nifi  percuffionem  unicam  intra  16  annos 
3c  très  menfes  .poflet  abfolvere:  eademque 
chorda  , fi  in  gjobum  reduceretur , orbiÿ 
terræ  craflîtudinem  longe  fuperaret. 

Undecimo  quærebatur,cur  dum*vox  hu- 
mana  , vcl  inftrumenta  potiflïmum  Metal- 
lica  pulfantur , aliæ  voces  ferc  fcmper  au- 
diantur  refonare , quæ  his  funt  acutiores  ? 
Id  pQtsrunt  experiii  qui  .delicajis  auribus 
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valent  j nimirum  dum  fonora  vox  canet» 
diapafon-diap.  feu  duodecima , quando- 
que  etiara  difdiapafon  cum  ditono,  feu  17 
major  cum  ipfa.fimul  audicur.  Hoc  porro 
nafci  arbitrer , ex  diverfis , quibus  confiât 
acr,  partibus  ; Nam  cum  per  aëremcom- 
munem  fubtilior  dilTeminetur  , fit  s ut  cum 
craffior  i lie  & commuais  acr  Eiifus  à gut- 
ture  vibraÿonem  unam  edit , fubtilior  ifte 
..très , vdl  alius  adhuc  fubtilior  quinque  vi- 
ls ratioties  abfolvat  -,  idemque  in  aere*con- 
tingit  quod  & in  chordis , qaæ  , prout  fub- 
tiliores  funt , frequentiores  etiam  habeot 
diadromos , confonantiafque  générant}  ita 
chordæ, quarum  altéra  ter , quinquies  verô 
.altéra  pulfat , dum  alia  femel  itum  redi- 
tumque  perficit,  confonantias  créant , qu* 
duodecima  & 17  major  vocantur  ; Hæc 
enim  cft  ut  $ ad,  1 , ilia  ut } ad  1 , ut  videre 
eft  in  diagrammatte  ; At  aër  , cum  partes 
alias  aiiis  fuperiores  mobiliorefque  habeat, 
non  erit  abibnum  , quzcumque  de  chor- 
dis  hue  ttfque  diximus , huic  adfcribere. 

Ultimo  quzrebatur,  cur  , inter  fenfus 
exteriores , auris  fola  percipit  difFerentias 
gradus  qui  in  obje&o  fuo  repetiuntur  , feu' 
cur  auris  judicat  ( liceathoc  utinomine) 
quot  gradibus  vox  in  la , à voce  in  ut  dif- 
crepet.  Oculus  veto  percipeîe  nequeat 
quot  gradibus  color  puniceus  à magis  pu- 
tûceo  diftinguatur.  Celebrem  hanc  qu*f- 
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tionem  à Auzouft  propofuit  in  Do- 

.fforum  Diario,vulgùie  fourn/tldes Sfavans, 
atque  mifi  hâc  de  re  Epiftolam  , cujus  cum 
mihi  exemplar  non  fie  ad  manum  , ut  cum 
que  tamen  meminero , hanc , èquidem  quâ 
linguâ  fctipfi  , ego  rçferam. 

.Ni  O N SIEUR, 

Ayant  lû  dans  le  Journal  dernier,  que 
vous  fouhaiticz  que  les  Sçavans  penfaflent 
à la  propofition  que  vous  avez  faite  tou- 
chant les  objets  de  l’ouye,  dont  les  diffé- 
rences lui  étoient  connues  par  les  degrés 
qu’elle  y apperqoit  , jJai  crû  devoir  y pen- 
fer  j non  pas  que  j’euffe  allez  de  présom- 
ption pour  croire  mériter  rang  entre  ceux 
aufquels  vous  l’aviez  adreflee,  mais  feule- 
ment dans  le  deflein  d’employer  utilement 
quelques  heures  de  mon  loifir , me  fouve- 
nant  de  ce  que  dit  le  Pocte  Lyrique  , Saph 
eüam  boliitor  efl  v.alde  opportunaïoeuttts.  Il  me 
femble  en  effet  que  j’ai  ici  allez  heureu- 
fement  rencontre,  non  pas  que  j’aye  crû 
d’abord  , que  l’oreille  jugeât  naturelle- 
ment de  combien  un  fon  eft  different  d’un 
autre  : Car  pour  n’en  point  mentir  , j’eus 
de  la  peine  à me  le  petfuader  ; ayant  penfé 
fouvent  en  moi-même  , que  fi  l’oreille  ju- 
geoit  au  jufte  de  la  différence  du  re  au  U,  - 
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cela  n’étoic  venu  que  par  routiue,&  à force 
d’entendre,  ces  fons  fous  les  mêmes  inter- 
vales  \ Ce  qui  me  fortifioit  encore  dans 
mon  doute , eft  que , j’avois  appris  du  Pere 
Kirch.  ,qui  le.fçavoit  du  Pere  Merfenne, 
que  les  Canadois.ufoient. d’autres  interva- 
les  que  nous,  5c  qu’il  me  fembloit  qu’on 
devoit  avoir  l’oreille  un  peu  fine  pour  ju- 
ger juftement  des  nôttes.  De-là  j'inferois 
que  ce  jugement  furla  différence  des  tons 
nlétoit  qu'une  habitude  j & quefi  on  avoit 
pris  peine  à accoûtumer  fes  yeux  à juger 
de  la  différence  des  couleurs.ils  pourroient 
enfin  connoître  de  combien  ,un  rouge  effc 
plus  chargé  qu'un  autre. 

Jvlais  ayant  fait  réflexion  fur  la  diffi- 
culté , j’en  ai  penfé  tout  autrement , Sc 
me  fuis  convaincu  que  c’étoit  en  effet 
par  un  inftinét  naturel , & non  par  habi- 
tude , que  l’oreille  jugeoit  ainfi  de  la  dif- 
férence des  fons  ? & que  fi  l’experience 
faifoit  voir  que  quelques  perfonnes  ont  de 
la  pein^à  les  distinguer,  il  ne  falloir  pas 
s’en  étonner  , pdifqu’on  en  voit  aufïï  , à 
qui  il  eft  befoin  d’expliquer  les  axiomes 
les  plus  notoires,  qu’ils  ne  fçauroient  com- 
prendre que  par  une  longue  reflexion. 

Pour  donc  fatisfaireà  cette  propofition, 
il  faut  remarquer  la  différence  qu’il  y a 
entre  fon  & ton , le  fon  ou  la  voix  ( ce  * 
qu’Ariftote  néanmoins  adiüingui,  àcaufe 

que 


IN  C A R T E S I I MuSICAM.  42'J 
que  quelques  infe&es,  comme  les  cigale*, 
produifent  leur  Ton  avec  un  aiitre  mem- 
bre que  le  gofier  ) eft  une  collifion  ou 
battement  d'air  pouffé  par  les  poulmons, 
& articulé  par  l'épiglotte  & autres  orga- 
nes difpofez  pour  cet  effet  : Le  ton  eft  le 
rapport  & l’union  qu’on  fait  d’un  fon  à 
Tautre:  Ainfi  le  re  confideré  abfolumenc 
eft  un  fon,  mais  il  devient  un  ton  par  rap- 
port à 1 ut  y ou  à fon  oélave  , avec  laquelle 
il  fait  accord. 

Or  je  firppofe  qu’une  Baffe  , ou  voix 
grave , & un  deffus , chantent  enfemble  ce 
re  en  uniffon  , je  défie  l’oreille  la  plus  fine 
& la  plus  jufte,  de  déterminer  précifément 
de  combien  de  degrés  cette  groil’e  voix  eft 
differente  de  celle  qui  eft  plus  déliée:  Mais 
fi  ce  Deffus  prend  l’oétave  de  la  Baffe , ou 
chante  un  la , lorfque  la  Baffe  chantera  un 
fa , on  s’ap percevra  bien  alors  de  cette 
tierce  majeure  , du  ton  majeur  & mineür 
qui  la  composent , 8c  des  degrés  compris 
entre  l’un  & l'autre. 

Cela  pofé,  je  dis  qué  l’oreille  n’a  au- 
cun avantage  fur  les  autres  fens  ; & que 
l'œil , le  palais  , la  peau  , les  narines  , fe- 
ront à leurs  objets , comme  l’oreille  l’eft 
au  fien  r Car  fi  l’œil  ne  peut  pas  juger  de 
combien  une  même  couleur,  comme  un 
bleu,  eft  plus  ou  moins  chargé  qu’ùn  au- 
re  bleu , ni  lé  palais  de  combien  une  cftofe 
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eft  plus  ou  moins  douce  , ni  la  peau  de- 
combien  un  corps  eft  plus  ou  moins  poli, 
ni  les  narines  de  combien  un  mule  eft 
plus  fort  qu’un  autre  ; ainfi  l’oreille  ne 
peut  pas  juger  de  combien  de  degrés  une 
voix  qui  chante  à l’uniflon  , eft  plus  ou 
moins  haute  qu’une  autre. 

Mais  au  contraire,  comme  l’oreille  juge 
fort  bien  de  la  différence  du  fol  à Yut , ou' 
plûtôt  de  combien  de  degrés  le  fol  eft  plus 
élevé  que  Yut,  avec  qui  il  fait  une  quinte, 
& des  deux  tons  majeurs,  du  mineur  , ôc 
du  demi  ton  qui  la  compofent  j ainfi  l’œiL 
s’apperçoit  bien  de  la  différence  qu’il  y a 
entre  le  rouge  & le  jaune  y le  palais  de  celle 
qui  fe  rencontre  entre  le  doux  & l’amer  ; 
la  peau , ou  les  nerfs  qui  y aboutiffent , de 
la  rudelfe  ou  politefle  des  parties  d’un 
corps  -,  les  narines  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  l’odeur  du  mufe  & du  jafmin.  Et 
pour  ne  rien  laiffer  à fouhaiter  fur  ce  fujet, 
confiderons  je  vous  prie , ce  qui  ce  fait 
dans  L’œil  pour  caufèr  la  diverficé  des  cou- 
leurs , nous  y trouverons  fans  doute  de 
l’écLaircilfement.  M.  Defcartes , au  dif- 
cours  huitième  des  Meteores  , & au  pre- 
mier de  fa  Dioptrique , parlant  de  la  na- 
ture des  couleurs,  démontre  que  leur  va- 
rie té-ne  confifte  que  dans  la  diverfité  da 
mouvement  des  petits  globes , qui  tour- 
nent plus  ou  moins  fort  autour  de  leur 
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centre, qu’ils  ne  font  poulies  en  ligne  droi- 
te : Or",  ce  fentiment  fuppofé  comme  vé- 
ritable , l’œil  fans  doute  apperçoit  bien 
cette  diverfité  de  mouvement.  Et  quoi- 
qu’il ne  puilTe  pas  juger  combien  il  y en  a 
de  degrés , cela  ne  lui  eft  pas  particulier  j 
puifque  l’oreille  n’apperçoit  pas  non  plus 
les  degrés  de  différence  qu’il  y a entre  la 
mouvement  de  l’air  qui  nous  fait  enten- 
dre un  te,  & celui  qui  nous  fait  entendre 
un  mi. 

J’avoue  que  l'oreille  petit  s’appercevoir 
de  deux  chofes.  1.  Si  un  ton  ou  demi- ton 
eft  jufte , c’eft-  à-dire  par  exemple , s’il  ap- 
proche plus  du  te  que  de  1 ’ut  : z.  Combien 
il  y a de  différence  entre  un  ut  & un  fil, 
contant  les  degrés  de  différence  , par  les 
tons  ou  demi  tons  compris  entre  deux  : Or 
la  même  puiftance  Ce  rencontre  dans  l'œil, 
car  il  s'aperçoit  foit  bien  fi  ce  rouge  eft 
dans  fa  beauté,  c’eft  à- dire,  s^l  11e  tir e 
point  plus  fur  le  jaune  que  furie  cramoifi  : 
De  plus , il  voit  aufïï  combien  il  y a de 
différence  entre  le  cramoifi  (que  je  fuppofe 
être  le  touge  ut  ofto  ) & le  jaune  , contant 
les  degrés  de  différence  par  les  couleurs 
compnfes  entre  deux  : Sçavoir  la  couleur 
de  feu  , le  ronge , le  pâle  incarnat , &c  Ce- 
que  j’eftime  fi  véritable  , que  je  ne  de- 
mande qu’un  peu  de  fincerité  pour  en  tom- 
ber d’accord  avec  moi» 
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Si  on  demande  neanmoins  encore , pourv 
quoi  l’oreille  s’apperçoit  plus  aifément  de 

* la  diverfité  des  differens  tons , comme  du 
rt  au  la , que  l’œil  de  celle  des  differentes 

• couleurs , comme  de  combien  le  cramoiû 
eft  plus  relevé*  que  le  pâle-  incarnat , il  eft 
àifc  de  décider  ce  point  -,  puilqu’il  eft  cer- 
tain que  le  fujet  oii  s’exerce  l’aftion  ap* 
perçoit  plus  aifément  ce  qui  fe  fait  par 
battement  8c  par  coup,  que  ce  qui  fe  fait 
par  limple  preffion  ; comme  un  homme 
Jçaura  mieux  difeerner  l’adtion  d’un  corps 
qui  le  frapperoit  plulïeurs  coups  de  fuite*-., 
que  celle  d’un  corps  qui  s’appuyant  fur 
lui  ne  feroit  que  le  preilêr  -,  Car  il  juge 
de  la  première  en  contant  les  coups , au 
lieu  qu’il  ne  peut  juger  de  celle-ci  qu’à 
peu  près , 8c  par  rapport  aux  idées  de  quel- 
ques corps  qu’il  aura  foulevés.  Or  le  foa  . 
le  fait  par  un  battement  d’air,  les  couleurs- 
ne  font  que  de  differentes  maniérés  dont 
la  retine  eft  preffée  ; & par  con/cquent , 
l’oreille  s’appercevra  mieux  des  différera 
tons  , que  l’œil  des  differentes  couleurs.. 

Voilà,  Monfieur , 

PRolixior  forfan  pleiifque  hæc  Epifto- 
la  videbitur  , nihil  tamen  habet  quçd 
difticultatem  nonattingat,aut  non  folvat: 
Quod  , an  verum  fit , leétoris  judicio  com? 
mittitur.  ÎScc  enim.  mihi  tantùm  arrogru 
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vero  , ut  ab  omnibus  Epiftolarum  hapc 
mearum  fragmenta,  cæco  quafi  impeto», 
velim  excipiantur  ; ficque  altos  errare , Ut. 
( quod  ait  Auguftinus  ) meus  errer' iateat. 
Imo  cenfuræ  cordatiotum  hos. 
ftibjicere  mihi  feiïrper  in  animo  fuit,  oc 
in  his  fi  faverent',  plura  , quæ  ad  Mathe- 
fim  Phyficam  pertinent , ubi  primûm  na- 
âus  otium  fuero , in  lucem  fimediturus-: 
Si  facus  res  contigerit , aequiori  mecum 
animo  a&um  fuitfe  arbitrabor  : cum  ex  me 
prodire  quicquam  exiftimem  , quod  aut 
vulgi  placitis  arrideat  , aut  doûioribus 
novum*videatur.  Plura  non  commemoro; 
Monitum  duntaxat  le&orem  velim  , in 
hac  editiône  caftiganda  nonnihil  infuda- 
tum  -,  Cartefianum  emon  exemplar  M.  S. 
informe^adeo  erat.,  ut  non  nifi  oculâtio- 
ribus  fériés  ulla  videretur  ; in  quo  , quan- 
tum meritus  fuerit  nulli  non  notus  Clarir- 
fimus  nofter  Clerfelerius  in  edendis  Gai* 
tefii  poftumis  operibus  , vix  poterit  fin- 
gere  qui  non  expertus  eft.  Juxtà  hoc  M.  S. 
tradu&ionis  opus  direximus  , in  quo  fi 
quis  'error  irrepfetit  bonâ  veniâ  conce- 
datur  , ut  pote  qui  nolim  de  om 

gloriari  , quam  nec  oculatiores  fibi  po£- 
funt  vindicare.  Hinc  in  defenfionem  mca 
liceat  ufurpare  quod  ait  Auguftinus , En- 
chir  Gap.  6.  Non  inutiliter  exercétur  inge- 
jûia  a fi  adiubeauu-  cüfçeptatio  modsriuior,, 


4$o  Eluci'd ationes  Physic^ 

& abfir  error  opinamium  fe  fciie  quod  for- 
fan  ncfciunt.- 

QV*ÆSTlO  vADDITA. 

DEnique  quaerebatur,  undenam  rru*- 
tarunt  recentiores  antiquum  plani 
cantus  ufum  : folebanc  quippe  negle&à' 
in  eo  fyllabarum  quancitate  notas  aequales 
pronuntiare , uti  veteres  cantus  Eccjefiaf- 
tici  libri  teftantur  y ficut  eciam  nunc  in 
Eccldiis  Lugdunenfi  maxime  & Senonenfr 
ufus  laudabilis  perfeverat. 

Haârenus  nemo  quem  fciâ  quafftionem- 
iftam  feriô  expofuit.  ^Credideram  equi- 
dem  id  fcribarum  infeitiâ  faâwtn  fui  lie 
qui  cum  fyllabarum  quantitarem  ignora- 
rent , vel  fcientes  propril  fpoint^  omitte- 
ient , errorem  quendam  in  cantum  indu- 
xiflenr , qui  temporum  lapfu  in  ufum  pe- 
%iitus  traduceretur.  Ira  primâ  fronte  con- 
jeceram  , nec  deerac  ratio  eonje&urae  ; no» 
xunt  enim  quam  fortem  litteræ  paffac  fine,, 
vel  apud  eos , qui  ut  pote  publici  profelTo- 
res  earum  rutelam  debuerant  fucepilîe, 
ut  oratione  quadam  ingemuit  Muretusj.ea- 
rumdem  quis  fuerit  apud  religiofos  exitus, 
& potiffimum  apud  eos  qui  foliTheologiar 
favët , quotidiana fatis  exprobrat  experien- 
tia.  Inde  natam  quantitatis  fyllabicæ  obli- 
vionem  exiftùnabam  , quant  Eccieüaftk^ 


I N C A RTF.SII  MüSICAM. 
cantus  ufu  confirmais  iidem  defFendifient. 

Verùm  me  nuper  monuit  in  re  Mtilicâ, 
aliifque  Aiathefeon  partibus,  fcientifltmus 
Dominus  J.acobus  le  Clerc,  Congreg.  S. 
Mauri  Monachus  inlignis,  non  ica  rem  le 
habuilîe , cum  demonftrari  poffir,  errore 
fa&um  , ut  fyMabarum  quantitatem  ob- 
fervate  tenrarent , qu£  notis  aeqaaJibus  in 
eantu  piano-  Ecclefiaftico  pronumiari  po- 
ftulanr. 

Primo  equidem  confiât  veteres  ad  nu*- 
merorum  advertifie  divifionem  , ut  varias 
in  Muficam  cantuum  fpecies  inducerent  ; 
Quid  porro,  fi  eadem  quam  il li  ingrefll 
fiint , nos  feq.uamur  viam  î nonne  omnis 
divifio  fit  aut  in  partes  squales  , aut  inæ- 
quales  ; ratio  xquaütatis  çantum  planum 
Ecclefiafticum  , ut  ratio  inaequalitatis  Ry- 
thmicam  conftituit  : Hæc  autem  inarqua- 
Jitas  fi  commenfurabilis  poèticam  ; fi  in* 
commeniurabilis  pfalmodicam  efficit.  R3- 
tionem  æqualitatis  cantores  obfervarunt  y 
dum  acquales  pronunciarunt  notas  y inae- 
qualitatis  vero  Pfalmift^  & poê'tas  j illi  . 
nempe  dum  accentuum  legibus , ii  vero 
dum  fyllabarum  quantitati  ftuduerüt.  Aliis 
fyllabas  eîevandas  producentibus , depri- 
mendas  corripi  ntibus  , five  longs  fin* 
aliunde,  five  brèves  ■>  aliis  vicifiim  nullà 
accentuum  ratione  habita  fyllabarum  teuv- 
pora.  fervànujjus» 
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Ven'im  ne  videar  gratis  afierville  ration 
nem  inæqualiratis  in  Rythmicæ  partent 
venilFe  , vetuftifilmum  rei  Muficæ,  gr æ— 
cümBacchium  fènioretn  , Do&orem  , lie 
refpondentem  interroganti  proferam.  Ex 
quot  nam  temporibus  Rythrusejl  connexus  ? 
Tribus  (refpondet)  brevi , Ion  go , & irrat  tonali* 
Quod  nam  ejl  breve  , minimum?  Qutdquid 
rutilas  divifiones  récif  it.  Ouodnam  ejl  longum? 
Hu\us-  duflum.  Quod  nam  irrat  tonale.  Quod 
brevi  quiaem  lengius  ejl , atlongo  minus.  Qua- 
nt am  verb  quantum  fit  minas  aut  majus  (vi- 
dent t rarione  tradi  nequit , ex  koc  ipfo  accT 
dente  irrationale  ejl  a'pellatum.  Ita  vertit  Do* 
étilfimus  Marcüs  Meibomius.  Quod  fi  ra- 
tionem  inæqualiratis  ad  Rythmicam  perti- 
rrere  Bacchius  definivit,  cuinam  æqualita- 
tis  ratio  , nili  cantui  Ecdelîaftico  , quem 
ideo  planum  vocânt  quod  æquâ  planâque 
Voce  fiat  , poterir convenue?  Ex  quo  ,me^ 
ritô  videntur  mihi  erroris  inlimulandi  3 
qui  hune  ufnm  perverrentes  , novum  in- 
dtixerunt  ; in  qno,  contra  Muficæ  leges  9 
quantitatem  fÿllabicam  obfervare‘  conan- 
tur. 

Secundo  , lubens  ab'  iis , qui  quantita- 
tem  fyllabicam  in  canttmi  Ecclefiafticurç* 
rnvexerunt  , poftularem  , quare  primai» 
fÿllabam  vocis  , Domine,  non  modo  pro* 
nunciatione  prodticunt , fed  eam  pluribu* 
etiana  notis  onerant  3 cum  fyilaba  Do,  tara 

fit 


ik  C ar  te  s i i M v s i c a wf;  4 V? 
Bt  brevis , quam  fyllaba  mi  ? Cur  illad  fibi 
licerc  - præfumunt , hoc  veto  do&iflimis 
Ecclefiaftici  cantus  Authoribus  negant? 

Unum  eft , quod  Recentiores  noftri  can-  - 
tus  , non  dicam  moderatores,  fed  potius 
corruptores , poffint  refpondere,  non  ad 
fyllabarum  fcilicec  quantitatem  fed  ad  ac- 
centuum  <Tationem  attendifle  } quam  ut 
obfervarent , operæ  pretium  fuit,  nota- 
rum  iiumero  & valore , eorum  varietatem 
diftinxifte.  v 

Verùm  quis  non  vidcat  quam  iniqua 
fit  hæc  refponfio , aut  enim  de  açcentu 
grammatico  aut  de  pfàlmodico  volunt 
intelligi  , quorum  neuter  in  piano  cantu 
obfervari  poteft.;  quod  accentus  gramma- 
ticus  folitus  fit  adhiberiad  clevandam  aut 
deprimendam  vocem  in  fyllabarum  pro- 
nunciatione , non  ad  protrahendam  vel 
contrahendam  ; at  ilia  vocis  inflexio  granj- 
matica  , cum  fit  irrationalis , harmonica 
elle  nequit.;  nec  enim  intef  loquentem& 
caïuantem. foret  ulla  diftin&io,  Accentua 
quoque;  pfalmodicus  ineodem  cantu  pia- 
no non  poteft  obfervari  Cum  , uti  fupra 
diximus  , deberet  efie  ratio  inæqüaliratis 
incommenfurabilis , feu  notarum  aliæ  d% 
berent  elle  long* , aliæ  brèves  irratioo*- 
les  4 & .fi©  cantus  planus  qo,n  efi'et  amplius 
planus  & æqualis , fed  inæqualis  & pfalT 
modicus  tuneque  Philbfophis  indigna 

O o 
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fpecierum  confufio  inveheretur  in  Mufica. 

Tertio  , fi  inter  cœlorum  motus  har- 
moniam  obfervarunt  Aftronomi , quafo, 
dato  fingulis  planetis  inæquali  motu  , Ri- 
thmicæ  convenienti,  cuinam  Muficæ  parti 
primi  Mobilis  motus , æqualiter  incedens  , 
refpondebit , nifi  illi  quæ  Ifomerra  dici 
poteft,  quamque  vulgô  planum  cantuna 
folent  nuncupare  ? Nec  eft  quod  forfan 
urgeas  , ingratum  auribus  futurum  , fi  hæc 
fyllabarum  quantitas  in  cantu  negligatur  ; 
cum  haïe  gratia  , quam  hodie  experimur, 
nonnifi  ex  ufu  manaveiit , & folo  fulcia- 
tur  habitu  ; eo  plané  modo  quo  novitas  , 
veftium  ftatim  oculis  non  arridet , quibus 
tamen  afliiefaâi  ,quæ  primp  difplicebanr, 
poftea  familiares  evadunt.  Imo  , vulgaris 
ilia  noftra  Latinæ  linguar  pronuncianda:  ra- 
tio nullatenus  eft  grammatica,  fed  veic  & 
merè  pfalmodica  , ut  fatis  ex  di&is  colligi 
poteft  , & ex  hoc  fandti  Auguftini  teftimo- 
nio  lib.  z.  de  Mufica  cap.  i.  Cum  dtxerls  , 
inquit , Ca.no , vel  in  verfu  pofueris , tta  ut 
vel  tu  pronuncutns  producas  hujtu  verbi  fylla - 
bam  p rimam  , vel  in  verfu  eo  loco  ponas  ubi 
tffe  produèiam  opportebat , reprehendet  gram- 
mattcus  ; nthil  aliud  ajferens , cur  hanc  ccrri- 
pi  opporteat , nifi  quod  ht  qui  ante  nos  fuerunt , 
& quorum  libri  extant , traElanturque  à gram- 
maticis  , ea  correptâ  non  produttd  ufi  fuerint  ; 
quare  hic , quidqutd  valent , authorttas  valet. 
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!Jit~vero  Mufica  ratio  , ad.  ejuam  dimenjio  ipjx 
yvocum  rationalü  & mmerofitas  pertinet , non 
.curât  ,mfi  ut  corriptatur  vel  producat ur  fy lia- 
it a , ejua  illo  vel  tlto  loco  efi  , fecundum  ratio - 
non  menfurarum  fuariêh.  Nam  Ji  eo  loco  ubi 
duos  lohgas  fyllabat  poni  decet , hoc  verbum 
Cano  pofueris , & primam , quabrevis  ejl+ 
pronmciatiane  longam  fecerù}mhtl  Mufica  om- 
nino  fuccenfet  ; tempera  enim  vocum  ea  perve- 
ttere.ad  aures , cjua  iüi  numéro  débita  fuerunt* 
■Hue  ufque  Sandfci  Doftoris  verba  $ ex 
<juibus  duo  concludere  licet , tinum  , re- 
*&um  & antiquum  pronunciandi  modum 
id  exigere  , tn  etiam  in  diffyllàbis  prima 
Prévis  eiFeratur  $ fi&revis  eft  , unde  ergo 
nunc  producitur  ,nifi  quiajubet  pfalmo- 
idia , protrahendam  efle  quantam-  lrbet  fylt 
’iabam  accentu  notatam  j qtialis  prima  eft 
in  omnibus  penc  diflyllabis  ; alterum  , in 
'Mufica  fyllàbarum  quantitatem  iemper  li- 
mité negligi  poruifle , an  potiua  aiuœero* 
arum  .ratio  fervaretut.  ' \ 


avertiss  ement. 

CEux  qui  ne  vifîÊtnt  les  Tables  des  Li- 
vres , qu’afin  d'y  choijir  les  matières 
gu  ils  veulent  votr  , & de  s’exempter  de  la 
peine  de  lire  le  refie,  ne  tireront  aucune  fatis - 
faftion  de  celle-ci:  Car l explication  des  quef- 
ttons  qui  y font  marquées  dépend  quafi  toujours 
fi  exprejfément  de  ce  qui  les  précédé  , & fou- 
vent  aujji  de  ce  qui  les  fuit , quon  ne  la  fçau ■* 
roit  entendre  parfaitement  ,Ji  on  ne  lit  avec  at- 
tention tout  le  Livre.  Mais  pour  ceux  qui 
l'auront  déjà  lu  , & qui  fçauront  ajfez.  bien 
les  chofes  les  plus  generales  qu'il  contient  , 
cette  Table  leur  pourra  fervir } tant  a les  f air# 
fouvenir  des  endroits  ou  il  ejl  parlé  des  plus 
particulières  qui  feront  échappées  de  leur  mé- 
moire , que  fouvent  aujfi  a leur  faire  prendre 
garde  d celles  qu’ils  auront  peut-être  pajféej 
Jdns  les  remarquer. 
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TABLE 

Des  principales  difficultés  qui  font 
expliquées  en  la  Dioptrique. 


DISCOURS  PREMIER. 

De  la  Lumière, 


COmmcnc  il  fuffit  de 
concevoir  la  nature 
de  la  lumière  pour  en- 
tendre toutes  fes  pro- 
priétés. page  } 

Comment  fes  rayons  paf- 
fcnt  ea  un  inftant  du 
Soleil  jufqu’à  nous,  j 
Comment  on  voit  les  cou- 
leurs pat  fon  moyen.  lb. 
Quelle  eft  la  nature  des 
couleurs  en  general  6- 
Qu’on  n’a  point  befoin 
d'efpects  intentionnelles 
. pour  les  voir.  ibid. 
Ni  même  qu’il  y ait  rien 
dans  les  objets  qui  foie 
femblable  aux  fentimés 
que  nous  en  avons,  tb. 
Que  nous  voyons  de  jour, 
pat  le  moyen  des  ra- 


yons qui  viennent  des 
objets  vers  nosyeux.7. 

Et  qu’au  contraire  , Tes 
chats  voyent  de  nuit 
par  le  moyen  des  ra- 
yons qui  rendent  de 
leurs  yeux  vers  les  ob- 
jets. ibid. 

Quelle  eft  la  matière  oui 
tranfmct  les  rayons  8. 

Comment  les  rayons  de 
plufieurs  divers  objets 
peuvent  entrer  enfcni- 
blcdansl’œi'.  ibid. 

Ou  allant  vers  divers, 
yeux  palTer  par  un  mê- 
m:  endroit  de  l’air  fans 
fe  mêler,  ni  s’entr’em- 
pêclrer.  ibid. 

Ni  être  empêchés  par  la 
fluidité  de  l’air.  5 

O O iij 
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Ni  par  l’agitation  des 
vents.  ibid. 

Ni  par  la  dureté  du  verre, 
ou  autres  tels  corps 
tranfparcns.  ibid. 
Comment  cela  n’empê- 
che pas  même  qu’ils 
ne  foient  cxa&cment 
droits.  ibid. 

Et  ce  que  c’cft  propre- 
ment que  ces  rayons.iM 
Et  comment  il  en  vient 
une  infinité  de  chacun 
des  points  des  corps  lu- 
mineux. io 

Ce  que  c’eft.  qu’un  corps 
noir.  t} 


roir.  14 

Comment  les  miroirs  taftr 
plats , que  convexes  8c 
concaves  fi  nt  réfléchit 
lis  rayons.  ibid. 

Ce  que  c’cft  qu'un  corps-, 
blanc.  ibid. 

En  quoi  confiftc  la  na- 
turc  des  couleurs  mo- 
yennes. ibid. 

Comment  les  corps  co- 
lorés font  réfléchir,  les 
rayons.  ibid. 

Ce  que  c'éft  que  la  rc» 
frattion. 


DISCOURS  SECOND. 
De  U Refraftien. 


QUe  les  corps  qui 
fe  meuvent  ne  doi- 
vent point  s’ar  rêter  au- 
cun moment  contre 
' ceux  qui  les  font  ré- 
fléchir. 17 

Pourquoi  l’angle  de  la  re- 
flexion cft  égal  à celui 
de  l’incidence.  18  & 19 
De  combien  le  mouvemét 
d’une  balle  eft  détour- 
né, lorfqn’elle  paffe  au 
travers  d’une  toile.  aO 
& ai 

Et  de  combien  lorfqu’elle 

. 


entre  dans  l’eau,  »*= 
Pourquoi  la  refraéfion  eft? 
d’autant  plus  grande  , 
que  l’incidence  eft  plus- 
oblique.  v ti>- 
Ec  nulle  , quand  l’inci- 
dence eft  perpendicu- 
laire. • ibid^ 

Pourquoi  quelquefois  les- 
balles  des  canons  tirés 
vers  l’eau  , n’y  peu- 
vent entrer  , & fc  re- 
fléchiffent  vers  l’air. 
*3 

De  combien  les  rayons 
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font  détournés  par  les 
corps  tranfparés  qu’ils 
pénétrent.  14 

Comment  il  faûtmcfurer 
la  grandeur  des  réfra- 
ctions. »f 

Que  les  rayons  pafTent 
plus  aifément  au  tra- 
vers du  verre  que  de 
l'eau  , 8c  de  i’eau  que 
de  l’air.  Et  pourquoi. 
i<î 

Pourquoi  la  refraétion 
des  rayons  qui  entrent 
dans  l’eau  cft  égale  à 
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celle  des  rayons  qui  en 
fortenr.  17  & 18 
Et  pourquoi  cela  n’cft  pas 
general  en  tous  corps 
tranfparens.  18 

Que  les  rayons  peuvent 
quelquefois  être  cour- 
bés fans  fortir  d'an  mê- 
me corps  tranfparcnt. 
ibid. 

Comment  fe  fait  !a  réfra- 
ction en  chaque  point 
des  fuperficics  cour- 
bées. • iÿ 


DISCOURS  TROISIE’ME. 

De  l’oeil. 

QUe  la  peau  nommée  prunelle  cil  volonfai- 
vulgairement  Re-  re.  _ 31. 

• un u , n’eft  autre  chofe  Que  l-’humcur  criftaline 
que  le  nerf  Optique,  jo  cft  comme  un  mufcle , 

Quelles  font  les  refrac-  qui  peut  dianger  la  fi- 
lions que  caufent  les  gu  re  de  tout  l’oeil. 

humeurs  de  l’œil.  31  & 33 

Pour  quel  ufage  la  pru-  Et  que  les  petits  filets 
nellc  s’étrécit  & s’é-  nommés  froctjfus  cilis- 

largit.  ibid.  res  , en  Font  les  ten- 

Que  ce  mouvement  de  la  dons.  idid. 


DISCOURS  QJJATRIE’ME. 

Des  fens  en  general. 

QUe  c’cft  l’ame  qui  Qu’elle  frnt  en  tant  qu’- 
fent  & non  le  corps.  - clje  eft  dans  le  cerveau, 
34  . s , & non  en  tant  qu’elle 

O o iiij 
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anime  les  autres  mem- 
bres. ibid. 

Que-c’eft  par  l’entremtfe 
des  nerfs  qu’elle  fent- 
34  Sc  3f 

Que  la  fubftance  intérieu- 
re de  ces  nerfs  efl  com- 
pofée  de  plufieurs  pe- 
tits filets  fort  déliés. 
H 

Que  ce  font  les  mêmes 
nerfs  qui  fervent  aux 
fens  , &c  aux  mouve- 
mens.  36 

Que  ce  font  les  efprits 
animaux  contenus  dans 
les  peaux  de  ces  nerfs 
rjui  meuvent  les  mem- 
bres. }7 


BLE 

Que  c’eft  leur  fublîànce- 
interieure  qui  fert  aux. 

, : fens.  3 T 

Comment  fe  fait  le  fes- 
timent  par  l’aide  des 
nerfs-  ibid. 

Q*e  les  idées  que  les  fens 
„ extérieurs  envoyeur  en 
la  fantaifie  -ne  font 
point  des  images  des 
objets  ou  du  moins 
qu’elles  n’ont  point  be- 
"i  foin  de  leur  rcfïetn- 
bler.  . j . '3* 
Que  les  divers  mpuve- 
mens  des  petits  filets 
de  chaque  nerïTuffifent: 
pour  caufcr  divers  fen* 
timens.  4®- 


; DISC  ^IN  QU I E’  ME. 

’ Des  images  qui  fe  forment  fur  le  fonds  de  l’œik. 

COmparaîfon  de  ces  Qu’il  entre  en  cet  «il 
images,  avec  celles  plufieurs  rayons  de 
qu’on  voit  en  une  cham-  chaque  point  de  l’ob- 
breobfcure.  41  ]«•  5 _ ibid» 

Explication  de  ces  inaa-  Que  tous  ceux  qui  vien- 
ges  en  l’oeil  d’un  ani-  nent  d’un  même  point 

' mal  mort.  — 4»-  fedoivent  affemb’crau 

Qu’on  doit  rendre  la  fi-  fonds  de  ^cet  cril'envi- 

gure  de  cet  oeil  un  peu  ron  le  même  point  ; Et 

plus  longue  lorfque  les  qu’il  difoofer  fa 

objets  font  fort  pro-  figure  a cct  effet.  44 

ches,que  lorfqu’ils  font  Que  ceux  de  divers  points 
glu*  éloignés.  43  s’y  doivem  aflcmbler. 
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en  divers  peints...  44  cre.  48  & 49 

Comment  les  couleurs  fe  Que  les  objets  qui  font 
voyeat  au  travers  d’un  côté  de  celui  à la  dif- 

papier  blanc  qui  cft  , tance  duquel  l’œil  elfe 

lur  !e  fonds  de'cfct  œtl:-  difpofe  , en  étant  beau- 

44.  } t epup  plus  éloignés  otî 

Q.ie  les  images  qui  s’y  plus  pioches  , s’y  re- 
formant ont  la  relient.-.  prefentent  moins  dif- 

blance  des  objets.  45  tin&çtnent  , que  s’ils 

Comment  la  grandeur  de  en  étoient  prdque  à 

la  prunelle  fert  à la  pareille  diflancc.  4^ 

perfection  de  ces  ima-  Que  ces  images  font  ren- 
ges.  45  & ^5  verfées.  ibid. 

Comment  y fert  la  re-  Que  leurs  figures  font 
fraction  qui  fe  fait  dans  changées  & racourcics 
l’œil  ; Et  comment  elle  à raifon  de  la  diltance, . 
y nuiroit  étant  plus  ou  fituation  des  objets- 
grande  , ou  plus  petite  iùid. 
qu’elle  n’eft.  46  Que  ccs  images  font  plus 

Comment  la  noirceur  des  parfaites  en  l’œil  d’un 
parties  intérieures  de  anima!  vivant  qu’en  ce- 
cet  œil , & l’obfcurité  lui  d’un  mort  ; & en 
de  la  chambre  011  fc  vo-  celui  d’un  homme  qu’- 
yent  ces  images , y fert  en  celui  d’un  bœuf.  50 
aulfi.  47  & 48  Que  celles  qui  paroiffenc 

Pourquoi  elles  ne  font  ja-  par  le  moyen  d’une  len- 

mais  fi  parfaites  en  tille  de  verre  dans  une 

leurs  extrémités  qu’au  chambre  obfcure,.  s’y 

milieu.  4 S forment  tout  de  même 


Comment  on  doit  enten-  que  dans  l’œil.Et  qu’on 
dre  ce  qui  fe  dit  ,.  que  y peut  faire  l’expcrien- 

Mtfiofit  fer  axem.  ibiU.  ce  de  plufieurs  chofes 

Que  la  grandeur  de  la  qui  confirment  ce  qui 
prunelle  rendant  les  eû  ici  expliqué.  51,51 
couleurs  p'us  vives  , & <3- 

rend  les  figures  moins  Comment  ces  images 
diftin&es  : Et  ainfi  ne  paffent  de  l’œil  dans 
doit  être  que  keeryeau,  8:  j4 
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DISCOURS  SlXlE’ME. 

De  la  vifion. 

QXJc  la  vifîon  ne  fe  quefois  des  couleur* 

fait  point  par  ic  dans  les  coips  qui  ne 

moyen  des  images  qui  ' font  que  tranfpaicns 

panent  des  yeux  dans  comme  l'Arc  - en  - ciel 

le  cerveau , mais  par  le  paroi*  dans  la  pluye. 

moyen  des  mouvemens  17  & {8 

qui  les  aompofent.  jf  Que  le  fentiment  qn’on  a- 
Que  c’eft  par  la  force  de  *"  de  la  lumière  eft  plus» 

ces  mouvemens  qu'on  ou  moins  fort  , félon- 

fent  la  lumière,  ibid.  que  l’objet  cft  plus  ou 

Ir  par  leurs  autres  varie-  moins  proche.  î*’ 

tés  qu'on  fent  les  cou-  Et  félon  que  la  prunelle 

leurs.  ibitk  elV  plus  eu  moins 

Comment  fe  fentent  les  grande;  ibid. 

fons , les  godes  , & le  Et  félon  que"  l'image  quf 
chatoüiHcmenç  , 8c  la*  fe  peint  dans  le  fonds* 

dou’eur.  ibid.  de  l'œil  eft  plus  ou 

Pourquoi  les  coups  qu’on  moins  petite.  ibid. 

reçoit  dans  l'œil  font  Gomment  la  multitude 
voir  diverfes  lumières:  des  petits  filets  du  nerf- 

& ceux  qu’on  reçoit  Ô'ptiquc  fert  à rendre 

contre  les  oreilles1  font  la  vifion  diftiuétc.  J? 

oiiir  des  fons:  Et  amfi  & 6o 

une  même  force  caufc  Pourquoi  lés  prairies 
divers  (cm i mens  en  di-  étant  peintes  de  diver-- 

vers  organes. , ibid.  fes  couleurs, ne  paroi f- 

Pourquoi  tenant  les  yeux  fent  de  loin  que  d’une 

fermés  un  peu  après  feule.  éo 

avoir  regardé  le  Soleil,  Pourquoi  tous  les  corps 
il  femble  qu'on  voye  fevoyent  moins diftin- 
diverfes  couleurs.  57  élemtnt  de  loin  que  de.' 
Bfcurqpoi  il  paroît  quel-  j>rèsr  ibid*, 


Digitized  b y Gooflle 


DE  LA  DIOPTRI QJ7E..  w 


Gomment  la  grandeur  de 
l’image  fert  à rendre 
la  vrfion  plus  diftin- 
- fte»  ibid. 

Gomment  on  connoît  vers 
quel  côté  cft  l’objet 
qu’on  regarde  ; ou  ce- 
lui qu’on  montre  di# 
do.gt  fans  le  toucher- 
ai 

Pourquoi  le  renverfemenr 
de  l’image  qui  fe  fait 
dans  l’œ;2  n’empêche 
pas  que  les  objets  ne 
patbiflenr  droits.  61 

Pourquoi  ce  qu’on  voit 
des  deux  yeux  , ou 
qu’ôn  touche  des  deux 
tniins,  ne  paroît  pas 
double  pour  cela.  ibid. 

Gomment  lesmouvemens 
qui  changent  la*figure 
de  l’oeil, fervent  à faire 
voir  la  diftancc  des  ob- 
jets. (y 

Qu’encore  que  nous  igno- 
rions ces  mouvemens  ,, 
nous  ne  laiflons  pas  de 
connoître  ce  qu’ils  de* 
fignent.  ibid. 

Comment  le  rapport  des 
deux  yeux  fert  aufli  à 
faire  voir  la  diftancc. 
ibid. 

Gomment  on  peut  voir 
la  diftancc  avec  un  œil 
feul  , en  lui  faifant 
changer,  de  plafic.  6 \ 


Comment  ia  diftinttion 
ou  cont'ufior  de  la  fi- 
gure , & la  debilité  eut 
là  force  delà  lumière 
fert  auflï  à voir  la  dis- 
tance- ibid. 

Que  la  couoiflance  qu’on> 
a eue  auparavant  des- 
objets qu’on  regarde», 
fert  à mieux  connoître 
letrr  diftance;  6f 
Comment  la  fituation  de 
ces  objets  y fert  aufli. 

6f  & 66. 

Gomment  on-  voit  la* 
grandeur  de  chaque 
objet.  ibid. 

Comment  on  voit  fa  fi- 
gure. «£• 

Pourquoi  fouvent  les  fré- 
nétiques , ou  ceux  qui 
dorment , penfent  voir 
ce  qu’ils  ne  voyent 
point.  67 

Pourquoi  on  voit  quel- 
quefois des  objets  dou- 
bles. 6 2 

Comment  l'attouchement 
fait  aufli  quelquefois- 
juger  qu’un  objet  foit 
double.  ibid. 

Pourquoi  ceux  qui  ont 
la  jauniffe  , ou  bien  qui’ 
regardent  au  travers 
d’fin  verre  jaune  , ju- 
gent que  tout  ce  qu’iU 
voyent  en  a la  couieur*- 
ïbul\ 


Digitized  by  Google 


44  4 T A 

Quel  cft  !c  lieu  où  on  voit 
/objet  au  travcis  d’un 
verre  plat  , dont  les  fu- 
perficies  ne  font  pas 
parallèles.  69 

Et  celui  où  on  le  voit  au 
travers  d’un  verre  con- 
cave. ib  d. 

Et  pourquoi  l’objet  pa- 
roît  alors  plus  petit 
qu'il  n’eft.  tbid- 

Quel  cft  le  lieu  où  il  pa- 
roi: au  travers  d’un 
verre  convexe  : Et 

pourquoi  il  y paroît 
quelquefois  plus  gra>  d 
& plus  éloigné  qu’il 
n’eft  ; & quelquefois 
plus  petit  & plus  pro- 
che ,,  de  avec  cela  reu- 
verfé.  ibtd. 

Quel  eft  le  Heu  des  ima- 
ges qu’on  voit  dans  les 
miroirs  , tant  plats  que 
convexes  , ou  conca- 
ves : Et  pourquoi  elles 
y paroilîent  droites  , 
ou  renverfées  ; & plus 
grandes  ou  plus  peti- 
tes ; & plus  proches  , 
ou  plus  éloignées  que 
ne  font  les  objets,  tbid. 
lourquoi  nous  nous  tio- 


B L E 

pons  aifémént  en  ju- 
geant de  la  diftanec. 
ibtd- 

Comment  on  peut  prou- 
ver que  nous  n’avons 
point  coutume  d’ima- 
giner de  diftance  plus 
grande  que  de  100  ou 
* aoo  pieds.  70 

Pourquoi  le  Soleil  & la 
Lune  femhlcnt  p’u* 
grands  étans  proches 
de  l’horizon  , qu’en  é~ 
tans  é(oignés.  ibid. 

Que  la  grandeur  appa- 
rente des  objets  ne  doit 
point  fe  mefurer  par 
celle  de  l’angle  de  la 
vifion.  7l 

Pourquoi  les  objets  blancs 
& lumineux  parodient 
plu|  proches  & plus 
grands  qu’ils  ne  (ont. 
71 

Pourquoi  tous  les  corps- 
fort  petits, ou  fort  éloi- 
gnés paroiffent  ronds. 
73- 

Comment  fe  font  les  è» 
loignemens  dans  les  ta- 
bleaux de  pevfpeéïive.' 
ibid*. 
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DISCOURS  S.EPTIE’ME. 

Des  moyens  de  perfectionner  La  vijion. 


QUM  n’y  a que  trois 
cliofes  qui  font  re- 
quifes  pour  rendre  la 
vifion  toute  parfaite. 
74 

Comment  la  nature  a 
pourvu  à la  première 
de  ces  cliofes,  & ce  qui 
refte  de  l’art  à y ajou- 
ter. 76 

Quelle  différence  il  y a 
entre  les  yeux  des  jeu- 
nes gens  & ceux  des 
vieillards.  78 

Commenc  il  faut  pour- 
voir à ce  que  la  nature 
a obmis  aux  yeux  de 
ceux  qui  ont  la  vue 
courte  : Et  comment,  à 
ce  qu'elle  a obmis  aux 
yeux  des  vieillards,  ib. 
Qu'entre  plufieurs  verres 
qui  peuvent  fervir  à 
cet  effet  , il  faut  choi- 
fir  les  plus  aifés  à tail- 
'ler  : Et  avec  cela  ceux 
qui  font  le  mieux  que 
les  rayons  qui  viennent 
de  divers  points  lem- 
blenr  venir  d’autant 
d’autres  divers  points. 
79 

Qu’il  n’eft  pas  befoin  de 


eboifir  en  ceci  autres 
ment  qu’à  peu  près  , 

& pourquoi.  ibid. 

Que  la  grandeur  des  ima- 
ges ne  dépend  que  de 
la  diftancc  des  objets 
du  lieu  où  fe  croifcnt 
les  rayons  qui  entrent 
dans  l’oeil  , & de  leur 
refraftion.  80 

Que  la  refraélion  n’eft 
pas  ici  fort  confidcra- 
ble  ; ni  la  diftance  des 
objets  acce/Tiblcs  : Ec 
comment  on  doit  faire 
lorfqu’ils  font  inaccef- 
fibles.  81 

En  quoi  confifte  l’inveft- 
tion  des  lunettes  à pu- 
ce , compofées  d'un 
fcul  verre  , & quel  eft 
leur  effet.  8j 

Comment  on  peut  aug- 
menter les  images  en 
faifânt  que  les  rayons 
fe  croifent'  fort  loin 
de  l’œil , par  le  moyen 
d’un  tuyau  plein  d’eau. 
83  & 84 

quc  plus  ce  tuyau  eft 
long , plus  il  augmente 
l’image  ; & qu’il  fait*" 
le  même  que  li  la  na- 
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turc  avoit  fait  l’œil 
d’autant  plus  long.  Jty 
tQuc  Ja  prunelle  de  l’œil 
nuit  au  lieu  de  fervir , 
lorfqu’on  fe  Sert  d!nn 
tel  tuyau.  ibïd. 

«Que  ni  les  réfractions  du 
verrequi  contient  l’eau 
dans  ce  tuyau,  ni  celles 
tics  peaux  qui  envelop- 
pent les  humeurs  de 
l’œil , ne  font  conlîde- 
rables.  85  & 8<î 

Comment  on  peut  faire  le 
même  par  le  moyen 
d'uu  tuyau  feparé  de 
l’œil . que  pat  un  qui 
lui  eft  joint. 

In  quoi  confifte  l’jnven- 
tion  des  lunettes  d'ap 
pioche.  Si 

«Comment  on  peut  empe- 
clier  que  la  torce  .des 
rayons  qui  entrent  dans 
l’œil  ne  Soit  tiop  gian 
de.  88  & 89 

Comment  on  la  peur  aug- 
menter lorfqu'clle  eft 
trop.foihlc  , Si  que  les 
objets  font  accelfibles- 

8j. 

f t comment  , lorsqu'ils 
font  inacceflibles  , & 
qu’on  fe  Sert  de  lunet- 
tes d’approche.  89  Si 

v© 

Pc  combien  on  peut 


L E 

faire  l’ouverture  de  gm 
lunettes  plus  grande 
que  n’cft  la  prunelle, 
ht  pourquoi  on  la  doit 
faire  plus  grande.  93 
& 91 

Que  pour  les  objets  ac* 
cefïîblcs  on  n’a  point 
befoin  d’augmeter  ain- 
lï  l’ouverture  du  tu- 
yau. 9 1 

Que  pour  diminuer  la 
force  des  rayons , lorf- 
qu’on le  Sert  de  lu- 
•nettes,  il  vaut  mieux 
étrecir  leur  ouverture* 
que  la  couvrir  d'un 
verre  coloré  9» 

Que  pour  étrecir , il  vaut 
mieux  couvrir  les  ex- 
trémités du  verre  par 
dehors  que  par  dedans, 
tbid 

A quoi  il  eft  utile  de  voir 
plufieurs  objets  en  mê- 
me tems.;  Si  ce  qu’on 
doit  faire  pour  n'en 
avoir  pas  debeluin.  sj 
Qu’011  peut  acquéri  par 
:CxcrcUe  la  facilité  de 
voir  Us  objets  proches 
ou  éloignés.  9 + 

D’où  vient  que  les  Gym- 
uofopbiftcs  ont  pû  re- 
garder le  Soleil  fans 
gâter  leur  yû's-  ibid. 


DE  LA  DÏOPTRIQTJE,  44^ 

DICÜÜRS  HUITIEME.  ' 

Des  figures  que  doivent  Avoir  les  corps  tranf- 
parens  pour  détourner  les  rayons  par  refrac- 
tion 3 en  toutes  les  façons  qui  fervent  à la 
vue, 

QUellc  eft  la  Nature  de  l’autre.  ibid. 

de  l’Ellypfc  , & Comment  on  peut  faire  le 
comment  on  la  -doit  même,  en  faifant  outre 

décrire.  cela  que  les  rayons 

Démonftranon  de  la  foient  renverfés.  103 

propriété  de  l’Ellypfe  & 104 

touchant  les refraé/tiôs.  Comment  on  peut  faite 
99  que  "tous  les  layons  qui 

Comment  fans  employer  viennent  d'un  point 

d’autres  lignes  que  des  s’affemblent  en  un  au- 

cercles  ou  des  fcllypfes  tre  point.  104 

on  peut  faire  que  les  Et  que  tous  ceux  qui  vien- 
rayons  parallèles  s’af-  nent  d’un  point  s’ccar- 
femblent  en  un  point,  rent  comme  s’ils  vé- 
cu que  ceux  qui  vien-  noieatd'un  autre  point, 
nent  d’un  point  fe  ren-  105 
dent  parallèles.  lot  Et  que  tous  ceux  qui  font 
Comment  on  peut  faire  écartés  comme  s’il  ten- 
que  les  rayons  paraile-  doient  vers  un  même 
les  d’un  côté  du  verre  point , s’écartent  dere- 
foient  écartés  de  l’au-  chef  comme  s’ils  ve- 

tre  , comme  s’ils  ve-  noient  d’un  même 

noient  tous  d’un  même  point,  ioj  & io4 
point.  103  La  nature  de  l’Hyperbo- 

Commcnt  on  peut  faire  le  , & la  façon  de  la 
qu’étans  parallèles  des  décrire.  iof>  & fmv, 
deux  côtes,  ils  foient  Démonftration  de  lapro- 
telîerrés  en  un  moin-  prieté  de  l’Hyperbole, 
«Uftcfpace  de  l’un  que  touchant  les  refraex. 
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tiQOS.  105 

Comment  fans  employer 
que  des  Hypeibolcs  ôc 
•'des  lignes  droites  on 
peut  faite  des  verres 
qui  changent  les  ra- 
• yons  en -toutes  les  mê- 
mes façons  que  ceux 
qui  font  compofés 
.d’Ellypfcs  & de  cer- 
cles. nt  &furv. 
Que  bien  qu’il  y ait  plu- 
fieurs  autres  figures 
qui  puiffent  caufer  les 
mêmes  effets , il  n’y  en 
a point  de  plus  propres 
pour  les  lunettes  que 
les  précédentes.  114 
Que  celles  qui  ne  font 
compofécs  que  d’Hy- 
perbolcs  & de  lignes 
droites , font  les  plus 
aifées  à tracer.  114& 

Que  quelque  figure  qu’- 
aye  le  verre , il  ne  peur 
faire  exactement  que 
les  rayons  venans  de 
divers  points  s’afîem- 
blent  en  autant  d’autres 
divers  points.  iij 

Que  ceux  qui  font  copo- 
fés  d’Hyperboles  font 
les  meilleurs  de  tous  à 
cët  effet.  1 .7 

Que  les  rayons  qui  vien- 
nent de  divers  points 


BLE:  / .T  : 'l 

s’écartent  plus  après 
avoir  traverféun  verre 
hyperbolique.qu’après 
en  avoir  traverfé  ua 
Elliptique.  119  ‘ 

Que  d'autant  que  l’Ellip- 
tique  eft  plus  épais , 
d’autant  ils  s'écartent 
moins  en  la  traverfapt. 
Ibid. 

Que  tant  épais  qu’il  puiffe 
être  , il  ne  peut  rendre 
l’image  que  peignent 
ces  rayons  que  d’un 
quart  ou  d’un  tiers  , 
plus  petite , que  ne  fait 
l’Hypeibolique.  Ibid. 

Que  cette  inégalité  efl 
d’autant  plus  grande 
que  la  refraCtion  du 
verre  eft  plus  grande. 
Ibid.  . 

Qu’on  ne  peut  donner  au 
verre  aucune  figure  qui 
rende  cette' image  plus 
grande  que  celle  de 
l’Hyperbole  , ni  qui  la 
rende  plus  petite  que 
celle  de  l’Ellipfc.  110 

Comment  il  faut  enten- 
dre que  les  rayons  ve- 
nans de  divers  points 
lé  croifent  fur  la  pre- 
mière fupeificie  qui  a 
la  force  de  faire  qu’ils 
fe  raflemblent  en  au- 
tant d’autres  divers 
points. 
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points.  ibti. 

Que  les  verres  Elliptiques 
ont  plus  de  force  pour 
brûler  que' les  Hyper- 
boliques. ut 

Comment  il  faut  mefurer 
la  force  des  miroirs  ou 
verres  brûlans-  lit 
Qu'on  n’en  peut  faire  au- 
cun qui  brûle  en  ligne 
droite  à l’infini,  ibid. 
Que  les  plus  petits  verres 
ou  miroirs  aflemblent 
autant  de  rayons  pour 
brûler  en  l’efpace  où 
ils  les  aflemblent , que 
font  les  plus  grands  qui 
•ont  des  figures  fembla- 
bles  à ces  plus  petits , 
en  un  efpace  pareil,  îxx 
& 113 

Que  ces  plus  grads  n’ont 
autre  avantage  que  de 
les  aflembler  en  un  ef- 
pacc  plus  grand  & plus 
éloigné.  Et  ainfi  qu’on 
peut  faire  des  miroirs 
ou.  verres  très  - petits , 


qui  ne  laillent  pas  de 
brûler  avec  beaucoup 
de  force.  ixx  & 1x3 

Qu’un  miroir  ardent  dont 
le  diamettre  ri’excede 
point  la  centième  par- 
tie de  la  diftancc  à la- 
quelle il  afîtmble  les 
rayons . ne  peut  faire 
qu’ils  brûlent  on  é-  » 
chauffent  davantage 
que  ceux  qui  viennent 
direéfement  du  Soleil. 
ii) 

Qe  les  verres  Ellypti- 
ques  peuvent  recevoir 
plus  de  rayons  d’uni 
même  point  pour  les 
rendre  après  parallèles, 
que  ceux  d’aucune  au- 
tre figure;  tarf 

Que  fouvent  les  verres 
hyperboliques  font  pré- 
férables aux  elliptiques, 
à caufe  qu’on  peur  faire 
avec  un  leul  ce  à quoi 
il  en  faudrait  employée 
deux.  1x4  & US, 


DISCOURS  NEUVIE’M  E, 

j 

De  la  defçriptien  des  Lunettes , 

QUelles  qualités  font  Pourquoi  il  fe  fait  qunfi 
confiderabies  pour  toujours  quelque  refle- 
choifir  la  matière  des  • xion  en  la  fupeificie  des- 
lunettes.  jxd  corps  tranlparens.  1x7 
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Pouiquoi  cette  réflexion 
cft  plus  forte  fur  le  crif- 
tal  que  lur  le  vtfire.  118 
Explication  des  lunettes 
qui  fervent  à ceux  qui 
ont  la  vue  courte.  uS 
Explication  de  celles  qui 
lervcnt  à ceux  qui  ne 
peuvent  voir  que  de 
loin.  ibid. 

Pourquoi  on  pent  fuppo- 
fer  les  rayons  qui  vien- 
nent d’un  point  aflea 
éloigné  » comme  pa>- 
rallelcs.  n.9 

Pourquoi  la  figure  des 
• lunettes  des  vieillards 
n’a  pas  befoin  d’être 
fort  exaébe.  ibid» 

Comment  il  faut  faire  les 
lunettes  à puce,  avec 
no  feul  verre.  130  & 
fuiv. 

Quelles  doivent  être  les 
lunettes  d'approche 
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pour  être  parfaites; 
131  & fuiv. 

Et  quelles  aufli  les  lunct- 
tes  à puce  pour  être” 
parfaites.  138  & {Hiv. 
Que  pour'fe  fervir  deceg‘ 
lunettes  il  cft  mieux1 
de  fc  bander  un  œil , 
que  de  le  fermer  par" 
l’aide  des  mufclcs  14a' 
Qu’il  feroit  bon  aufli  d’a- 
voir auparavant  atten- 
dri fa  vue  en  fe  tenant* 
en  lieu'fort  obfcurié/d.' 
,Et  aufli  d’avoir  l’imagi- 
nation diCpofée  , com- 
me pour  regarder  des 
c-bofes  fort  éloignée® 
& obfcuics.  ibid ^ 
D’oïl  vient  qu’on  »moinS' 
rencontré  ci-devant  à* 
bien  faire  les  lunettes* 
d’approche  que  1.  s au- 
tres. 143. 


DISCOURS  D IX  I E’ME.. 

De  la  façon  de  tailler  Us  verres*- 


COmment  il  faut  trou- 
• ver  la  grandeur  des 
réfractions  du  verre 
dont  on  veut  fe  fer- 
vir. 144  & fuiv. 
Contrent  on  trouve  les 
points  biulans , & le 


fommet  de  l’Hyperbo- 
le , dont  le  veric  du- 
quel on  connoît  les  re- 
fiaétions  doit  avoir  la. 
figure.  • 1 46 

Gomment  on  peut  aug- 
menter eu  diminuer  La 
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diftance  de  ces  points.  Et  comment  on  s’a» 


147 

Comment  on  peut  décrire 
cette  hyperbole  avec 
une  corde.  ibid. 

Comment  on  la  peut  dé- 
crire par  l’invention 
de  pluneurspohits.  147 
& 148 

Comment  on  trouve  le 
Cône  dans  lequel  la 
même  hyperbole  peut 
être  coupée  par  un 
plan  parallèle  à l’eflî eu. 
149 

Comment  on  la  peut  dé- 
crire d’un  feul  trait  par 
le  moyen  d’itne-machi- 
nc.  149  &fuiv. 

Comment  on  peut  faire 
une  autre  machine  qui 
donne  la  figure  de  cette 
hyperbole  à tout  ce  qui 
en  peut  avoir  befoin 
four  tailler  les  verres» 


doit  fervir.  15 1 é'fuiv. 
Ce  qu’il  faut  obferver  en 
particulier  pour  les 
verres  concaves , & en 
particulier  pour  les 
conveies.  K7 

L’ordre  qu’on  doit  te- 
nir pour  s’exercer  1 
tailler  ces  verres-  159 
Que  les  verres  convexes 
qui  fervent  aux  plu» 
longues  lunettes  onc 
befoin  d'être  taillés  * 
plus  exactement  que 
les  autres*  1 60 

Quelle  eft  la  principale 
utilité  des  lunettes  £ 

, puce.  ibid. 

Comment  on  peut  faire 
que  les  centres  des 
deux  fu perfides  d’ut» 
même  verte  £e  rappor- 
tent. sert- 
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Des  principales  difEculcés  qui  font 
expliquées  aux  Mcteores. 


BISCOÏÏR  S 

De  U nature  des 

QUe  l'eau  , la  terre  , 
l’air,  &c  tous  les  au- 
tres tels  corps  font 
compofés  de  plufieurs 
parties.  16S 

Qu’il  y a des  pores  en 
tous  ces  coips  qui  (ont 
j . .remplis  d’une  taanere 
fort  fubtile.  1 66 
Que  les-  paities  de  l'eau 
font  longues,,  unies  & 
gb  {faites.  ibid. 

Que  celles  de  la  pltîpart 
des  aunes  corps  {ont 
comme  îles  branches 
d’aibres , 6c  ont  diver- 
fes  figures  irrcgulicrcs. 
ibid. 

Que  ces  branches  étant 
jointes  ou  entrelacées , 
éompofent  des  corps 
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corps  terrestres. 

durs.  ibid. 

Que  lorfqu’dlcs  ne  fonr- 
psoinc  atnfî  entrelacées, 
ni  fi  grelles  qu’elîas 
ne  puificot  être  agitées 
par  la  matière  fubtile  , 
elles  compofcnt  des 
huiles  ou.  de. l’air.  i6j 

Que  cette  matieie  fnbule 
ne  c.ffe  jamais  <dc  fe 
mouvoir.  ibid. 

Qu'elle  fc  meut  ordinai- 
rement plus  vite  coar 
ne  la  terre  que  vers, 
les  nues  , vers  l’Equa- 
teur que  vers  les-Pcles* 
l’Efté  que  l’Hyvcr  ,, 
& le  jour  que  la  nuit. 
ibid. 

Qu’elle  eft  compofée  «le 
parties  inégales,  8 
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-Que  les  plus  petites  de 


les  parties  ont  le  moins 
de  force  pour  mouvoir 
les  autres  corps,  ibid. 
Que  les  moins  petites  fe 
trouvent  le  plus  aux 
lieux  où  elle  eft  le  plus 
agitée.  ib  d. 

Que  ces  moins  petites  ne 
peuvent  palier  au  tra- 
vers  deplùfieurs  corps: 
Et  que  cela  rend  ces 
coips  froids.  ibid. 

Ge  qu’en  peut  concevoir 
pour  le  chaud  & pour 
le  froid.  169 

Comment  les  corps  durs 
peuvent  être  échauf- 
fés 169 

D’où  vient  que  Pean  eft 
communément  iquidc, 
& comment  le  froid  la 
rcndduie.  170- 

Comment  la  glace  cun- 
f'çrve  toûjcuirs  fa  froi- 
deur , même  en  Eié. 
Et  pourquoi  elle  ne  s’a- 
mollit pas  peu  à peu 


comme  la  cite.  171 
Quelles  font  les  parties 
deyfcls.  « ibid. 
Quelles  font  les  parties 
des  efprits  ou  eaux  de 
vie.  ibid» 

Pourquoi  l’éau  s’enfle  en 
fe  gelant.  17** 

Pourquoi  elle  s’enfle  aufti 
en  s’échauffant,  ibid. 
Pcurquof  l’eau  boüi'liefe 
gele  plutôt  que  l’au- 
tre. ibid. 

Que  les  plus  petites  par- 
ties des  corps  ne  doi- 
vent point  être  con- 
çues comme  des  ato- 
mes,mais  ce  mme  celles 
qu’on  voit  à l’oeil  , ex* 
ccpré  qu’elles  (ont  in- 
comparablement plus 
petites.  Et  qu’il  n’eft" 
point  befoin  de  rien  «T—- 
jetter  de  la  Phi’ ofophie. 
ordinaire  pour  enten- 
dre ce  qui  eft  en  ce 
Traité.-  J7J 


DISCOURS  SECOND. 

Des  vapeurs  & des  exhalatfcns. 

COtrment  le  Soleil  , tics  des  corps  terref* 
fait  monter  en  l’air  très.  17+ 

plifficurs  de»  petites  £ar?  Que. les  font  les  vapeurs*. 
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Quelles  font  les  cxhalai- 
lons.  tlni. 

Qu'il inoijje en  l'air  beau^ 
coup  moins  d’cxhalai- 
fous  que  de  vapeurs. 
ibid. 

Comment  les  plus  grof- 
ficres  cxhalaifons  for- 
tent  des  corps  tertef- 
fircs.  176 

Pourquoi  l'eau  étant 
convertie  en  vapeur, 
occupe  incomparable- 
ment plus  d'efpace 
qu’auparavant.  ibid. 
Gemment  les  mêmes  va- 
peurs peuvent  être  plus 
ou  moins  preffées.  \7*7 
15'od  vient  qu’on  fent 
quclquefoiscn  Efté  une 
chaleur  plus  étouffante 
que  de  coutume*  178 
Comment  les  vapeurs  font 
plus  ou  moins chaudcSj 
ou  froides.  17? 

Pourquoi  l'halcinc  fc  fent 
plus  chaude  quand  ont 
fouffle  ayant  la  bouche 
fort  ouverte , que  fi  on 


l'a  prefque  fermée,  ij* 
Pourquoi  les  vents  impé- 
tueux font  toujours 
froids.  iS» 

Comment  Icsvapeursfone 
plus  ou  moins  tranfpa- 
rentes.  ibid. 

Pourquoi  nôtre  haleine  fe, 
voit  mieux  l’Hy  ver  que 
l'Efté.  ’ ibid. 

Que  fouvent  il  y a dans 
l’air  le  plus  de  vapeur* 
lorfqu’on  les  y voit  le 
moins.  ibtd . 

Comment  les  mêmes  va- 
peurs font  plus  out 
moins  humides  ou  fe- 
ches  : Et  comment  une 
même  fe  peut  dire  en 
divers  fens , p'üs  feche 
& plus  humide  qu’une 
autre.  î8x 

Quelles  font  les  diverfe© 
natures  dos  exhalai- 
fons.  . 184 

Comment  elles  fc  démê^ 
lent  & fc  féparem  de* 
vapeurs.  ibidi 


DBS  COURS  TROISIEME. 

Du  SeL 

QUcllc  cft  la  rature  font  telles  qu’il  a ère 

de  i’eau  falée  : Et  dit.  184 

que  les  parties  de  l’eau  Pourquoi  les  corpsmouil- 
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lés  d’eau  font  piusaifés-  il  ne  s’en  fond  que  |uf- 

à lécher  que  ceux  qui  qu’à  certaine  quanti- 

fom  mouillés  d’huile.  té.  187&18S 

ibid.  Pourquoi  l’eau  de  la  mer 

Pourquoi  lé  fel  a un  goth  eft  plus  tranfpaicnte 

fi  different  de  celui  de  que  celle  des  rivières»- 

l’eau  douce.  185  188. 

Pourquoi  les  chairs  fe  Pourquoi  elle  caufc  de*- 
confervent  étans  falées.  rcfraélions  un  peu  plus 

ibid.  grandes.  ibid. 

Pourquoi  le  fel  les  dur-  Pourquoi  elle  ne  fe  gde 
cit.  pas  fi  aifément.  ibid. 

Pourquoi  l’eau  douce  les  Comment  on  peut  faire 
corrompt.  ibid.  geler  de  l’éau  en  Efté 

Pcmquoi  l’eau  Calée  eft  avec  du  fel , & pour- 

plus  pefante  que  l’eau  quoi.  ibid . 

douce.  ibid.  Pourquoi  Te  fel  eft  fort 

Pourquoi  neanmoins  le  fixe  , & l’eau  douce’ 

fel  11e  fe  forme  que  for  forr  volatile.  1S9 

la  fuperfieic  de  l’eau  Pourquoi  l’eau  de  I3  mer 
de  la  mer.  ibid.  s’adoucit  en  paffant  au 

Que  les"  parties  du  fel  travers  du  fable.  190 

commun  font  droites  Pourquoi  les  rivières  en- 
& également,  groffes  trant  dans  la  mer  ne 
’ parles  deux  Ifcurs  <b.  l’empêchent  point  d’ê- 

Commcnt  elles  s’arran-  tre  falée  , ni  ne  la  ren-- 

gent  étant  mêlées  avec  dent  plus  grande.  191- 

celles  de  l’eau  douce.  Pourquoi  la  mer  eft  plur 
ibid.  _ faléc  vers  l’Equateur 

Que'  les  parties  de  l’eau  que  vers  les  Pôles-  ibid. 
falle  fe  meuvent  plus  D’od  vient  que  l’eau  de 
vite  que  celles  de  l’eau  la  mer  eft  moins  propre 
douce.  187  à éteindre  les  embrafe- 

Pourquoi  le  fel  eft  aifé-  mens  que  celle  des  ri- 
ment fondu  par  l’humi-  vieres. 
dite.  Et  pourquoi  en*  D’od  vient  qu’elle  ét  in- 
certaine quantité  d’eau  celle  la  nuit  étant  agi- 
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tée.  ibid. 

Tdarquoi  ni  la  faumure  , 
ni  l'eau  de  mer  qui  eft 
trouble  & corrompue., 
n’étincelle  point  en 
cette  forte.  ibid. 

Pourquoi  l’eau  de  la  mer 
étincelle  plus  quand 
il  fiit  chaud  , que 
quand  il  fait  froid. 

Pourquoi  toutes  fes  va- 
gues, m toutes  fes  goû- 
tes n’étincellent  pas 
également.  ibid. 

Pourquoi  on  retient  l’eau 
en  des  fofles  au  bord  de 
la  mer  , pour  faire  le 
fel.  ibid. 

Pburquoi  il  ne  s’en  fait 

?|u’cn  tems  chaud  & 
ec.  ibid. 

Pburquoi  la  fuptrficie  des 
liqueurs  eft.  fort  unie. 

194  \« 

Pourquoi  la  fuperficie  de 
l’eau  eft  plus  mal  ailée  à 
divifer  que  le  dedans. ib. 
Gomment  les  parties  du 
ici  viennent  fluter  au- 
deffus  de  l’eau-  iÿj 
Pourquoi  la  baze  de  cha- 
que grain  de  fel  eft 

quatree. 197 

Pourquoi  .cette  baze  quar- 
rée  parère  à l’œil  toute 
glatte,  & neanmoins 
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eft  un  peu  courbée. 
Comment  le  refte  de  cfia«- 

Îue  grain  de  fel  fe  bâtie 
ur  cette  baze.  198 
Pourquoi  ccs  grains  font 
creux  au  milieu,  ibid. 
Pourquoi  leur  fuperieure 
partie  eft  plus  large 
que  leur  baze.  ibid» 
Ce  que  c’cft  qui  peut' 
•rendre  leur  baze  plu» 
grande  ou  plus  petite, 

> 99 

Pourquoi  lè  fel  va  quel- 
quefoisau  fonds  de 
l’eau , fans  fc  former 
en  grains  au  - defius. 
ibidT~ 

Ce  qui  fait  que  le  talfu 
des  quatre  côtés  ~5c 
chaque  grain  eft  plus 
ou  moins  grand  : Er 
pourquoi  ils  ibnt  quel- 
quefois en  échelons^ 
tb  d. 

Pourquoi  les  guerres  de 
ces  qqatre  côtés  üë 
(ont  ni  tort  aigues  , ni 
ton  unies  : Et  pour- 
quoi les  grains  ne  fel 
s’y  fondent  plus  qu’ail- 
Icurs. . ibid. 

Pourquoi  la  concavité  dc- 
chaque  grain  eft  plutôt 
ronde  que  quatree.' 
roo 

Pourquoi  ccs  grains  étans 
enticts. 
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icniicis  pétillent  dans  léché.  ibid. 

le  feu  , Si  ne  pétillent  D’où  vient  la  grande  dif- 
point  étant  pilés,  tbid.  fercncc  qui  eft  entre  fes 
D 'où  vient  l’odeur  du  Ici  parties  & celles  de  l'eau, 
blanc  , Se  la  couleur  douce.  xox, 

du  fcl  noir.  101  Pourquoi  les  unes  & les 

Pourquoi  le  Tel  cft  friable.  autres  font  rondes.  ibid. 
ibid.  Comment  fc  fait  l’buile 

Pourquoi  il  eft  blanc , ou  de  Tel. ibid. 

tranlpaient.  ibid.  Pourquoi  cette  huile  a un 
Pourquoi  il  fe  fond  plus  goût  aigre,  qui  diffère 
aif'ément  étant  entiçTT  fort  de  celui  du  £él.aô| 
qu’étant  pulvcrifé  &:  7 


DISCOURS  Qtf ATRIE’ME. 

Des  Vents. 

CE  que  c’cft  que  le  les  Occidentaux.  ibidé 
vent.  104  Pourquoi  c’eft  principa- 

Cemment  il  fefait  çnune  icment  iç_  matin  que 
Æolipile.  ' ïoufflent  les  vents  d’O- 

. Cément  il  ferait  en  l’air  : 1 icnt,&  le  foirquefouf- 

tt  en  quoi  it.differe  de  fient  ceux  d’Occidtnt. 

celui  d’une  'Æolipile.  10? 

10 6 Que  ce  vent  d’Orient  eft 

Que  ce  font  principale-  plus  fort  que  celui 
ment  les  vapeurs  qui  c’Occidet»  qui  vient 
caufent  les  vents;  mais  de  la  mêmecaufc.  ibid. 
non  pas  el  es  feules  qui  Pourquoi  le  vent  de  Mord 
les  compofent  ' 107  louftle  plus  le  jour  que 

Pourquoi  la  caufe  des  la  nuit.  . tio 

vents  doit  être  attti-  Pourquoi  il  fou/Re  plutôt 
buée  aux  vapeurs  , & de  haut  en  bas  que  de 

non  pas  aux  exhalai-  bas  en  haut-  ibid . 

fons.  108  Pourquoi  il  eft  ordinaitc- 

Tourquoi  les  vents  Orien-  ment  plus  violent  que 
taux  font  plus  fecs  que%  les  autres-  ibid. 
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Pourquoi  il  eft  fou  froid,  duifent  les  voyageutc 

& fort  fec.  no  & in  vers  les  eaux.  ibid. 


Pourquoi  le  vent  de  Midi 
regne  plus  la  nuit  que 
le  jour.  AU 

Pourquoi  il  vient  de  bas 
en  haut.  ibid. 

{Pourquoi  il  eft  ordinairc- 
ment  plussent  6c  pTus 
foiblc  que  les  aunes. 

lit 

Æfourquoi  il  çft  chaud  & 
humide. 

■Pourquoi  vers  le  mois  de 
Mars  les  vents  font 
plus  fccs  qu’en  aucune 
autre  (ailon.  ibid . 

..Pourquoi  les  changemens 
d'air  font  auiü  alors 
plus  fobits  & plus  fré- 
quents. ibid- 

Quels  font  les  vents  que 
lesAnciens  nommoient 
les  Ornithics.  114 

Quels  font  les  Ethcfics. 

“5 

.Comment  la  différence 
qui  eft  entre  la  mer  & 
la  terre  contribue  à la 
production  des  vents. 
ibid. 

Pourquoi  Couvent  aux 
bords  de  la  mer  le  vent 
vient  le  jour  du  côté  de 
l’eau  , de  la  nuit  du 
côté  de  la  terre.  *>£ 

pourquoi  lea  Atdamxo^ 


Pourquoi  les  vents  chan- 

Sent  Couvent  rfux  côres 
e la  mer  avec  Ces  fluet 
. & reflux.  ibid. 

Pourquoi  les.mêmes  tem. 
rpêtes  ont  coutume  d'ê- 
tre plus  violentes  fur 
mer  que  fur  terr c.ibid. 
Comment  un  même  vent 
•.peut  .être  (et  en  jm 
païs  , Ôc  hqmide~ën 
l’autit-  <£<£ 

Pourquoi  ‘ les  vents  de 
Midi  font  fccs  en  E- 
gypte.;  & pourquoi  il  ' 
n*y  pleut  que  rare- 
ment. *17 

Comment  dt  combien  les 
A fi  res  contribuent  à la 
production  des  Me-  . 
teores.  ibid. 

Comroefit  y contribue 
aufli  la  diverfiré  qui 
eft  entre  les  parties  de 
la  terre.  ïl8 

D.’oû  vient  l’irrégularité 
8e  la  multitude  des 
y cnrs  particuliers  , de 
combien  il  eft  difficile 
de  les  prédire.  ibid . 
Que  les  vents  generaux 
font  plus  aifés  à pré- 
dire : Et  pourquoi  il  y 
eh  a moins  d^rregr.- 
■ liers  au  milieu  des 
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grandes  mers  que  vers  fouffîe  un  vent  qui  eft 
la  terre.  H8  &119  chaud  ou  humide,  no 
■Qje  la  pldpart  des  chan-  Que  le  cours  que  pren-i 
gemens  de  l’air  dépen*  nent  les  vapeurs  dans 

dent  des  vents.  a 19  la  terre  contribue  aui& 

gomment  l’air  ne  laiffe  aux  changemcns  de 

pas  d’être  quelquefois  l’air.  ibid. 

froid  ou  fcc  , lorfqu’il 

• — ■ ■ ■ ■ ' • — — ■ ■' 

DISCOURS  CINQTJIE’ME. 

Des  Nues* 

QUellc  différence  il  y celles  de  glace  font 

a entre  les  nues , quelquefois  rondes  de 

les  vapeurs  , & les  tranfparentes  , quel- 

brouillards-  tu  quefois  longues  8c  de- 

Que  les  nues  ne  font  com-  nées,  Sc  quelquefois 

pofées  que  de  gouttes  rondes  & blanches.it* 

d’eau  , ou  de  parcelles  D’où  vient  que  ces  der- 
de  gbce.  ibid.  nicres  font  couvertes 

Pourquoi  les  nues  ne  font  de  petits  poils:  Et  ce 

pas  tranfparentes.  ait  que  c’eft  qui  les  rend 

Comment  les  vapeurs  fc  plus  groffes  ou  plus  pe* 

changent  en  gouttes  tites  , & ces  poils  plus 

d\au  dans  les  nues.  forts  & plus  courts,  ou 

ibid.  plus  déliés  & plus 

Pourquoi  ces  gouttes  font  longs.  ibid. 

exactement  rondes.  J.M  Que  le  froid  feul  ne  faf- 
Qu’tft  ce  qui  rend  ces  ’ fit  pas  pour  convertit 
gouttes  greffes  ou  pe-  les  vapeurs  en  can  o» 

tites.  ttf  en  glace.  117 

Comment  les  vapeurs  fe  Quelles  font  les  caufes 
changent  en  parcelles  qui  affemblent  les  va- 

de  glace  dans  les  nues.  peurs  en  nues.  :bid. 

ixy  & ntf.  Quelles  font  les  caufes 

D’où  vient  que  CCS  par-  qui  les  affemblent  e» 

<Lq  8 
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D’où  vient  q.u’il.y  alpins 
de  broüi. lards  au  Prin- 
teons  qu’aux.autrcsfui- 
^ fans  : Et  plus  aux  lieux 
marécageux  eu  mari- 
' urnes  , que  loin  des 
eaux  ou  loin  de  la 
terre.  ibid. 

Que  Ift  plus  grands 
brouillards,  eu  les  plus 
grandes  nues  , fe  font 
par  l’oppofuion  de 
deux  ou  p'ulî.'urs 
vents.  ibid. 

Quç_  les  gouttes  d’eau  ou 
parcelles  de  glace  qui 
compofent  les  brouil- 
lards ne  peuvent  être 
^ que  très-petites.  ïlj 


' Qj"il  ne 

peut 

f avoir  de 

vent  ori 

font 

es  broü  i- 

lards  , qu’il  ne  les  dif- 
fipe  promptement,  ib. 
Qa’il  y a fouvent  plu- 
sieurs nues  l'une  fur 
l’autre  : & plus  aux 
montagnes 

" jm. 


pais  de 
qu’aillcurs. 
ie  les  hautes  nues. ne 




portes  que  de  parcelles 
de  glace,  ijo  & 140 
Que  les  vents  preffenr  & 
poliffcntles  fuperficies 
des  nues, 8c  les  ren  lent 


L E 

Que  ces  fuperficies  étant 
plattes , les  petits  pe- 
lotons de  glace  qui  les 
compofent  s’y  arran- 
gent en  telle  forte  que 
chacun  en  a fix  autres 
qui  l’environnent,  ib . 

Comment  deux  vents 
arennent  leur  cours 
'un  plus  haut  que 


autre  & pohflent 


es  fùpcrficies  du  det- 


dus  &r  du  defliis  des 
nues.  lilial 
Que  le;  fupcrficics  du 
citcuit  des  nues  në~fe 
poliflent  point  pour 
cela  , & font  ordinai- 
rement fort  irregulie- 

. . *33 

Comment  îl  s*aflcmble 
fouvent  au-deflous  des 
n ies  plafîeurs  feu  lies 
ou  fuperficies  compo- 
rtes de  parcelles  de 


de  P 

glace  , chacune  def- 


quelles  eft  environnée 
de  fix  autres.-  2.53.8c 


planes. 


*)4 

Qje  fouvent  ces  fciflles 
ou  fuperficies,  fe  meu- 
vent feparément  Tune 
de  l'autre.  134 

Qti’il  peut  y avoir  des 
. nues  qui  ne  foient  com- 
portes que  de  telles 
feuilles.  ibid. 
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les  gouttes  d’eau 


peuvent  aufli  s’arran- 
ger dans  les  nues  en 
même  façon  que  les 
parcelles  de  g'aces.  .ib. 

Comment  quc’qucfois  le 
circuit  des  plus  grandes 


/\6  i 

nues  s’arrondit  , &c 
même  peut  fe  couvrir 
d’une  fupeificic  de  gla- 
ce allez  épa  lTe  ,.fans 
que  fa  pelantiur  les 
faffe  tember.  135 


DISCOURS  SIXIE’ME. 

De  U neige  > de  la  p!uye , & de  la  grttir. 


COmment  les  nues  fc 
fouiicnnent  en  l’air. 
x}6. 

Comment  la  cl  alcur , qui 
a coutume  de  raiener 
les  autres-  corps  con- 
deufe  les  nues.  1,7 

Comment  les  parcelles  de 
glace  qni  compofent  les 
r.uës  , s’entaflent  cadi- 
veisfloccons.  z}8 

Comment  ces  flocconsi’e 
grodiffent  & tombent 
en  neige , ou  en  pluye, 
ou  en  grêle.  *33  & 139. 
Pourquoi  la  grele  eft 
quelquefois  tranlpa* 
rente  & toute  ronde. 
139 

Ou  feulement  un  peu  plus 
p'atte  d'un  côté  que 
d’autre.  ibiJ. 

Comment  fe  fait  la  plus 
greffe  g;êle  qui  eft 
û’oidiaaiie  cornue  8c. 


irreguliere.  ib.J. 
Pourquoi  on  fent  quel- 
quefois pins  de  chaleur 
q i’.i  l’ordinal) e dans 
lesmaifons.  140 
Pourquoi  la  pins  greffe 
grêle  état  t tranfpi- 
rente  en  fi  fupciik  ie  , 
cil  tonte  blancte , & 
composée  de  cage  aa 
dedans.  tbïJ. 

D*od  vient  que  cene 
groffe  gtêle  ne  tomba 
gocresqoe  i’Eilé.  ib. 
Comment  ‘ê  fait  la  grêle 
ni  tft  b' anche  commet 
u fucie..  14*- 

Pourquoi  fes  grains  foiK 
quelquefois  a fiez  » oc  s, 
& plus  durs  en  leurs 
fupcï  Scies  que  vers 
leurs  centres.  HD* 
Pourquoi  ils  font  quel- 
quefois pointos  U ont 
U figure  d’une  pyra» 

.Q.<i  jii 
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mide  ou  d*un  pain  de 
lucre.  141 

dominent  les  petites  par- 
ties de  la  neige  pren- 
nent la  figure  de  rouës 
ou  étoiles  qui  om  cha- 
cune fiz  pointes.  14) 
J)’où  vient  qu’il  tombe 
aulfi  quelquefois  de  pe- 
tits grains  de  grêle 
tous  tranfpatcns  , qui 
ont  autour  de  foi  fiz 
pointes  toutes  blan- 
ches. 144 

D'en  vient  qu’il  tombe 
aiilfi  de  petites  lames 
tranfparcntcs,  qui  font 
hexagones  ” *48 

St  d’autres  qui  femblent 
des  rofes  ou  des  roues 
d’horloge  , qui  ont 
feulement  fiz  dents  ar- 

• rondies  en  demi  cer- 
cle. M5> 

pourquoi  quelques-unes 
de  ces  rouës  ont  un  pe- 
tit point  blanc  au  mi- 
lieu. ibid. 

D*où  vient  qu’elles  font- 

* quelquefois  jointes 
deux  à deux  par  un 
eflteu  , ou  une  petite 
colomne  de  glace  : Et 
d’où  vient  que  l’une 
de  celles  qui  font  ainfi 
jointes,  cft  quelquefois 
plis  grande  que  l'avi* 


tre-  ■ . xj» 

Pourquoi  il  tombe  quel- 
uefoisde  petites  étoiles 
c glace,  qui  ont  douze 
rayons.  ijO'  6c  t-f  t. 

Pourquoi  il  en  tombe  aufi- 
fi  , bien  que  fort  ratc- 
ment , qui  en  ont  huit. 
113 

Pourquoi  les  unes  de  cCS 
étoiles  font  blanches  , 

& les  autres  tranfpa- 
rentes  : Et  les  rayon* 
des  unes  font  courts  6c 
ronds  en  forme  de 
dents  ; les  autres  longs 
& pointus  , & fouveut 
divifés  en  pluficurs 
branches  , qui  repre- 
fentent  des  plumes  ,_o». 
des  feuilles  de  fougère  , 
ou  des  fleurs  de  lys. 

Comment  ces  étoiles  de 
glace  dcfccodcnt  des 
nuës. 

Pourquoi  lorfqu’cllcs  to- 
bent  en  tems  calme  elles 
ont  coutume  d’être  fui- 
vies  de  plus  de  neige, 
mais  que  ce  n’cft  pas 
le  même  quand  il  fait 
vent.  1 ibtd.. 

Comment  la  pluye  def- 
cend  des  nues  : Et  ce 
que  c’eft  qui  tend  fcc 
gouttes  jroffes  ou  ruc- 
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rhiüs.  157 

D’où  vient  qu’il  com- 
mence quelquefois  à 
pleuvoir  , avant  même 
que  l’air  foit  couvert 
de  nues.  a’Jè 

Cornmtnt  les  brouillards 
tombent  en  roféc  ou 
gelée  blanche.  Et  te 
que  c’eft  que  le  ferain. 

& 259 

D’où  viennent  laananne , 
& les  autres  tels  fucs  ; 


4** 

Et  pourquoi  quelques- 
uns  s'attachent  à cer- 
tains corps  plutôt  qu  i, 
d’autres.  159  & 160 
Pourquoi  fi  le  Soleil  luit 
au'matin  lorfqu’il  y a 
des  nues  en  l’air  , c’efe 
suffi  ligne  de  pluye. 

X60 

Pourquoi  tous  les  figues^ 
de  pluye  font  incer- 
tains. 160  & 16» 


DISCOURS  SEPTIEME. 

ï)es  tempêtes  3 de  U foudre»  & de  tous  las  Au- 
tres feux  qui  s’ allument  ett  Pair* 


CÔmment  lès  nués 
en  s’abbaifiam  peu- 
vent caufcr  des  vents 
fort  impauenz.  2 6x 
l?*où  vient  que  les  foites 
pluyes  fout  fouvent 
précédées  par  un  tel 
vent.  ibid. 

Pourquoi  les  hyrondcllcs 
volent  fort  bas  avant 
la  pluye.  1 bid. 

D’od  vient  qu’en  voit 
quelquefois  tournoyer 
les  cendres  ou  les  fétu* 
au  coin  du  feu  dans  les 
cheminées.  - ibid. 
.Comment  le  font  les  tem- 


jrctcs  , nommées  de* 
tra  vides.  a«J 

Gomment  s’engendre  nf 
ces  feux  qui  s’attachét 
aux  mâts  des  nayircs 
fur  la  fiu  des  grande 
tempêtes.  tfy 

Pourquoi  les  Ancien* 
voyans  deux  de  ce* 
feux  les  prenoient  poitf 
un  bon  augure  } tt  en 
voyant  un  , ou  trois, 
pour  un  mauvais,  tb.d. 
Pourquoi  on  en  voit 
» maintenant  quelquefois 
jufqu'à  4 ou  5 fur  un 
même  vatfieau*  2.6 S 

,Q.q  ■■*>< 
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Quelle  eft  la  caufe  du 
tonnerre*  ibid. 

Pourquoi  il  tonne  plus 
rarement  l’Hyver  que 
l'Elié-  167- 

Pourquoi  lorfqu’après 
un  vent  Septentrional 
on  fent  une  chaleur 
moite  & étouffante  t 
c’eft  ligne  de  tonnerre. 
ibid. 

Pourquoi  le  bruit  du  ton- 
nere  eft  fort  grand  , & 
d’où  viennent  toutes 
les  différences  qu’on  y 
, remarque. 

En  quoi  confident  les 
différences  des  éclairs, 
des  tourbillons  & de 
la  foudre.  Et  comment 
s’engendrent  les  é- 
-clairs.  16S  Sc  169 
Pourquoi  il  éclaire  quel- 
quefois fans  qu’il  ton- 
ne , ni  qu’on  voye  de 
nues  en  l’air  ; Et  pour-. 
, quoi  il  tonne- quelque- 
fois fans  qu'il  éclaire* 

Comment  s’engendçent 
les  touibillons.-  170 
Comment  s’engendre  la 
foudre.  ibid. 

D’où  vient  que  la  foudre 
peut  biûler  les  habit% 
fans  nuire  au  corps , 
•U  au  contraire  , fwt- 


dre  l’épée  fans  gürer 
le  fout  rean  , 8c  chcfcs- 
• femblablcs-  ic’.U* 

Comment  la  matière  de 
la  foudre  fe  peut  con- 
venir en  une  pieire. 
171 

Pourquoi  elle  tombe  plu- 
tôt fur  ies  pointes  des 
tours  ou  des  rochers 
que  fur  les  lictix  bas. 
ibid . 

Pourquoi  chaque  coup 
de  tonnerre  cft  fouvent 
fuivi  d’une  ondée  de 
pluye  : Et  pourquoi  le 
tonnetre  le  paffe  lors 
que  cette  p'uye  vient 
fort  abondante.  *71 

Pourquoi  le-  bruit  des 
cloches  ou  des  canons 
diminue  la  force  du 
tonnerre.  ibid. 

Comment  s’engendrent 
les.  étoiles  ou  boullea 
de  feu  , qui  tombent 

Î|ue'quefois  du  citl  , 
ans  tonnerre  ni  pluye, 
l7? 

Comment  il  peut  quel- 
quefois pleuvoir  du 
laiéV,  du  fang  , du  fer-, 

• des  pierres  , ou  ebofes. 

femblablcs.  ibid. 
Comment  s’engendrent 
les  étoiles  de  feu  , qui 
fcrahleut  tuveifa.  l\. 
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Ciel  ; Et  les  a: dans  qui 
errent  proche  de  la 
terre  ; Et  les  feux  qui 
s’attachent  aux  crins 
des  chevaux  , ou  aux 
pointes  des  picqucs. 
17+ 

Pou 'quoi  ces  feux  ont 
fort  peu  de  force.  ; Et 
pourquoi  au  contraire 
celui  de  la  foudre  eh  a 
beaucoup.  ibiti. 

Que  les  feux  qui  s’en- 
gendrent au  bas  de  l’air 
peuvent  durer  affez 
long  - tems  : mais  que 
ceux  qui  s’engendrent 
plus  haut  fc  doivent 


éteindre  fort  prompte- 
ment ; Et  que  pir  coo- 
fcquent  , ni’  les-  Co- 
mètes , ni  les  che- 
vrons qui  femblent  de 
feu  , ne  font  point 
de  tels  feux.  i7f  & 176 

Comment  on  peut  voie 
des  lumières  & d^s- 
mouvenum  dans  ks 
nues  qui  rcprelcntent 
des  combats  , 5c  fo.entc, 
pris  par  le  peuple 
pour  des  prodiges. 

Comment  on  peut  aufii 
voir  le  Soleil  pendant 
la  nuit.  t*7 


DICOURS  HUITIE’ME: 

De  l'Arc-cn-Ciel . 


QUc  ce  n’eft  point 
dans  les  vapeurs  , 
ni  dans  les  nues  , 
mais  feulement  dans 
les  goûtes  de  la  pluye 
que  fe  forme  l’Arc- 
en-Ciel.  178 

Comment  on  peut  con- 
iîdcrer  ce  qui  !ecaure, 
dans  une  phiole  de 
verre  toute  ronde  8c 
pleine  d’eau.  *79 
Que  l’interieur  eft  caufé 
par  des  rayons  q«i  par- 


viennent à l’oeil , après 
deux  rcfra&tons  5c  une 
reflexion  : Et  Texte-; 
rieur  par  des  rayons- 
qui  n’y  parviennent 
qu’après  deux  refrac- 
tions & deux  refle- 
xions , ce  qui  le  rend 
plus  foible  que  l'au- 
tre. 1S0  5c  i8r 

Comment  par  le  moyen 
d’un  prîme  ou  triangle 
de  ctiftal  on  voit.  les 
mêmes  couleurs  qu'eu. 
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l’Arc-en- Ciel.  Pourquoi  le  demi  diârae- 

Que  ni  la  figure  des  tre  de  l'arc  intérieur  ne 

corps  tranfparcns  , ni  doit  point  être  plus4 

la  rcflciion  Jes  rayôs  , grand  que  de  4a  dé- 
ni la  pluralité  de  leurs  grés  : Ni  celui  de  I’ex- 

refraftions  ne  fervent’  teneur  plus  petit  que 
point  à la  production  . de  si.  ibid» 

de  ces  couleurs.  183  Pourquoi  le  premier  efl 
Q*e  rien  n*y  fert  qu’une  plus  limité  en  fa  fupet- 
refraétion  & lalumie-  ficic  extérieure  qu’en 
xe  , & l’ombre  qui  ii*  l’interieure  ; Lt  le  fe~ 
mite  cette  lumière.  184*  cond  tout  au  contraire. 
D'où  vient  la  divcrftté  191 

qui  e/l  entre  ces-  cou-  Comment  tout  ceci  fe- 
leurs.  ib'id.  démontre  exaétement 

En  quoi  confifte  la  nature  parle  ca’cul.  idid. 

du  rouge , Se  celle  du  Que  l’eau  étant  chaude 
jaune  , qu’on  voit  par  fa  refraélion  e/t  un 

le  moyen  de  ce  prime  peu  moindre,  & qu’elle 

«le  criftal  ; Et  en  quoi  caufe  l’arc  intérieur. 

celle  dit  verd  & ceHê  un  peu  pins  grand  , W 

du  bleu.  188  l’exterieur  plus  petit  , 

Comment  il  fe  mêle  de  que  lorfqu’ellc  cft 

l’incarnat  avec  ce  bleu  froide.  x$4 

qui  en  coropofc  du  Comment  on  dc'momie 
violet.  iktd,  que  la  refraélion  de 

ïn  quoi  confifte  là  nature  l'eau  à l’air- e/l  à peu  - 

des  couleurs  que  font  près  , comme  187.  à.' 
paroître  les  autres  ob-  ijo.  Et  que  le  demi- 
jets  : & qu’il  n’y  en  a diamètre  de  l’Arc  - en- 

points  de  fauffes.  il!  ciel-,  ne  peut  êtic  de 

& t8>-.  44-  degrés.  . ibid. 

Comment  font  produites  pourquoi  c’cft  la  partie* 
celles  de  l’Arc- en- Ciel;  ex tericure-dc  l’arc  in- 
Et  comment  il  s’y  trou-  terieur  qui  c/l  rouge  ; . 
ve  de  l’ombre  qui  li-  Et  l’intérieure  de  l’cx- 
mite  la  lumicre.  iÿ*  terieure.  ‘ 

( 
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Comment  il  peut  arriver  roître  trois  l’uu  fur 
que  cet  arc  ne  fait  l’autre.  197 

pas  exattcmenc  rond.  Comment  on  peut  Lire 
ib:d.  paroître  des  ngncs  dans 

Comment  il  peut  paroî-  le  Ciel  qni  fcmblcnt 
tre  renv-erfé:  zpj  & des  prodiges.  î jî 

Comment  il  en  peut  pa- 


DISCOURS  NEUVIEME. 

Ve  la  couleur  des  mes:  Et  des  cercles  ou  couronne# 
tps' on  voit  quelquefois  autour  des  A fus. 


QU’cft  ce  qui  fait  pa- 
roîcre  les  nues  bla- 
ches  ou  noires.  199 
Pourquoi , ni  le  verre  pi- 
lé , ni  laueige  , ni  les 
nues  un  peu  épaifles, 
«c  font  point  tranfpa- 
rentes.  300  Si  tôt 
Quels  font  propremcntles 
corps  blancs:  Et  pour- 
quoi l’écume , le  verre 
pilé  , la  neige  , Si  les 
nues  font  blanches.301 
Pourquoi  l’air  étant  fort 
ferain  , le  Ciel  paroît 
bleu  : Et  pourquoi  il 
paroît  blancquand  l’air 
cft  rempli  de  vapeurs. 
ibid. 

s Pourquoi  l’eau  de  la  mer 
paroît  bleue  aux  lieux 
otlelle  eftfort  claire, 
& fort  profonde»  301 
* j<W. 


Pourquoi  fouvent  lorf- 
que  le  Soleil  fe  coud  e 
ou  fc  levé  , le  Ciel  pa- 
roît rouge.  ib  d. 
Pourquoi  le  mnin  cette 
rougeur  du  Ciel  préla- 
gedes-vents  ou  ée  ’ifr 
pluye  ; Et  le  foir  clic 
préfage  le  beau  tem*j 
301.  & 30$ 

Comment  fe  forment  les 
couronnes  autour  des 
Aftres.  303 

Qu’elles  peuvent  être  de 
plulîeurs  grandeurs;  Se 
ce  que  c’eft  qui  les 
rends  grandes  ou  peti- 
tes. ibié* 

Pourquoi  étant  colorées 
elles  font  rouges  en  de- 
dans Si  bleues  en  de- 
hors. }of 

Pourquoi  il  en  parois 

quelquefois  dcux,l’uaa 
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autour  de  l’autre  : Et 
dont  l'intérieure  cft  la 
mieux  peinte.  jotf 
Pourquoi  elles  ne  paroif- 
fent  point  autour  des 
A lires  qui  font  fort  bas 
vers  l'Horizon,  fbtd. 
Pourquoi  leurs  couleurs 
ne  font  pas  fi  vives 
que  celles  de  l’Arc- cn- 
Cici:  Et  pourquoi  elles 
piroifltn:  plus  foüvent- 
que  lui  autour  de  la 
Lune  : Et  même  fc  vo- 
ient autour  des  étoiles. 
ibid. 

Pourquoid’ordinairedles 
ne  paroi (Tcnt  que  toutes 
blanches.  30 6 & 307 
Pourquoi  clics  ne  peuvent 
paroître  en  des  gouttes 


d’eau , ainfi  que  l’Arc-*-* 
en  - Ciel.  307 

Quelle  cft  la  caufe  des 
couronnes  qu’on  voit 
quelquefois  autour  des. 
flambeaux.  ibid. 

D’où  vient  qu’on  y voit* 
aufli  de  grands  rayons 
qui  s'étendent  çà  & là 
en  lignes  droites.  30?  • 
Pourquoi  ces  couronne» 
font  ordinairement  rou- 
ges en  dehors,  & b'euiis 
ou  blanches  en  dedans,, 
au  contraire  de  celles 
qu’on  voit  autour  des 
Aftrcs.  ibid- 

Pourquoi  tes  réfractions 
de  l’œil  ne  nous  font 
point  toujours  voir  des 
couleurs.  joja. 


DISCOURS  DERNIER. 


De  P apparition  de  plujiettrs  Soleils., 


COmmcnt  fe  forment 
les  nues  qui  font  pa- 
roîrre  pluficurs  Soleils. 

Qu’il  fc  fait  comme  un 
anneau  de  glace  autour 
de  ces  nues  dont  la  fu- 
perficie  eft  aflez  polie. 
ibid. 

Qüc.  eçue,  glàûc  cft  o:- 


dinairemet  plus  épafTe 
Yets  le  côté  du  Soleil 
que  vers  lés  autres,  ri.  9 

Cé  que,  c’eft  qui  la  fou- 
tient  au  haut  de  l’airi 

3ïl 

Ce  que  c’eft  qui  fait  pa- 
roître quelquefo:s  dans 
le  Ciel  un  grand  cer- 
cle blanc  » qulna  au* 


tbogle 
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DES  METEORES. 


cun  Aftre*  pour  Ion 
centre.  ibid. 

-Comment  on  -peut  voir 
jufqucs  à fix. Soleils 
■ dans  ce  cercle  .blpnc  : 

Le  premier*  direôle- 
ment;  les  deux  luivans 
par  refra&ion  , & les 
trois  autres  par  refle- 
xion. ibid. 

Pourquoi  ceux  qu’on  voit 
pat  refraéfion  ont  d’un 
<oié  leurs  bords  peints 
de  rouge  , & de  l’autie 
bit  u.  313 

Pourquoi  les  trois  autres 
ne  font  que  blancs  , & 
ont  peu  d’éclat,  ibid. 
©’od  vient  qu'on  n’en 
voit  quelquefois  que 
cinq  ; Et  quelquefois 
que  quatre  ; Et  quel 
que  fois  que  trois.  314 
Pourquoi  lorfqu’on  n’en  • 
voit  que  trois,  il  ne  pa- 
roît  quelque  fois  , au 
lieu  du  cercle  blanc  , 
qu’une  barre  blanche 
qui  les  traverfe.  ib:d. 
Que  le  Soleil  étant  plus 
Jiaat  ou  plus  bas  que 
ce  cercle  blanc  , ne 
laiffe  pas  de  paraître 
à même  hauteur,  ibid. 
Que  cela  le  peut  faire 
v air  ap'ès  l’neurç  qu’il 
couché  : Et  avancer 


4<& 

ou  reculer  de  beaucoup 
l’ombre  des  horloges. 

S*f 

Comment  on  peut  voir 
un  feptiéme  Soleil  au» 
deffus  ou  au  défions 
des  fix  précédens.  ibid. 

Comment  on  peut  auflî 
en  voir  trois  l’un  fur 
l’autre.  Et  pourquoi 
alors  on  n’a  point  coit- 
tume  d’en  voir  d’au- 
tres à côté.  316 

Explication  de  quelques 
exemples  de  ces  appa- 
ritions. E t entr’autres 
?de  l’obfervaticn  des$. 
Soleils  qui  ont  paru* 
Rome  le  10.  Mars 
16x9.  31 7&faiv. 

Pourquoi  le  fixiéme  So- 
leil n’a  point  paru  en 
cette  oblcrvation  319 
& 310 

Pourquoi  la  partie  du 
cercle  b’anc  la  plus  é- 
loignéc  du  Soleil  y eft 
îeptefentée  plus  grade 
qu’elle  n’a  pii  être. 
310 

D’où  vient  que  l’un  de 
ces  Soleils  avoit  une 
g rode  queue  de  feu  , 
ri  chingeoit  fouvent 
e figure.  ibid. 

D'où  vient,  qu’il  paroif- 
foit  deux  couronnes 
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•47° 

autout  du  principal  de 
ces  Soleils  : Et  d’od 
vient  qu'il  n’en  paroît 
pas  toujours  de  telles. 
!*« 

Que  le  lieu  de  ces  cou- 
ronnes n'a  tien  de  com- 
mun avec  le  lieu  des 
Soleils  qu’on  voit  à 
côté  du  principal,  iiid. 

Que  le  Soleil  n’eft  pas 
toujours  exactement  le 


centre  de  ces  courons 
nés  : Et  qu’il  peut  y 
en  avoir  deux  , l’une 
autour  de  l'autre  qui 
ayent  divers  .centres. 
311  * 

Quelles  peuvent  être  le* 
caufes  de  toutes  les  au- 
tres apparitions  ex- 
traordinaires , qni‘  ap- 
partiennent aux  Me- 
teorcs.  )tj 
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